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EXTRAIT   DU   REGLEMENT. 

Art.  14.  Le  Conseil  désigne  les  ouvrages  à  publier,  et  choisit 
les  personnes  les  plus  capables  d'en  préparer  et  d'en  suivre  la 
publication . 

Il  nomme ,  pour  chaque  ouvrage  à  publier,  un  Commissaire 
responsable,  chargé  d'en  surveiller  l'exécution. 

Le  nom  de  l'Éditeur  sera  placé  à  la  tête  de  chaque  volume. 

Aucun  volume  ne  pourra  paraître  sous  le  nom  de  la  Société 
sans  l'autorisation  du  Conseil,  et  s'il  n'est  accompagné  d'une 
déclaration  du  Commissaire  responsable ,  portant  que  le  travail 
lui  a  paru  mériter  d'être  publié. 


Le  Commissaire  soussigné  déclare  que  V  édition  des  Registres 
DE  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris  pendant  la  Fronde  ,  pré- 
parée par  MM.  Le  Roux  de  Lincy  et  Docët-d  Arcq  ,  lui 
a  paru  digne  d'être  publiée  par  la  Société  de  l  Histoire  de 
France. 

Fait  à  Paris ,  le  10  décembre  1846. 

Signé  RAVENEL. 

Certifié, 
Le  Secrétaire  de  la  Société  de  THistoire  de  France, 
J.  DESNOYERS. 
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n  PRÉFACE. 

milieu  dans  lequel  tous  ces  personnages  se  meu- 
vent et  s'agitent ,  c'est-à-dire  des  villes, des  parle- 
ments ,  des  populations  enfin ,  qui ,  elles  aussi ,  mé- 
ritent assurément  d'être  étudiées  et  veulent  leur 
histoire.  A  ce  point  de  vue ,  la  Ville  et  le  parlement 
de  Paris  viennent  se  placer  en  première  ligne.  Leur 
rôle  dans  la  Fronde  a  été  trop  important  à  tous 
deux ,  pour  qu'il  soit  permis  de  rien  négliger  de 
ce  qui  peut  servir  à  l'éclairer.  Pour  ce  temps-là , 
le  Parlement ,  lui ,  a  son  histoire ,  histoire  grave 
et  instructive ,  dans  un  livre  qui  a  paru  au  mo- 
ment même  des  événements ,  et  qui  contient  jour 
par  jour ,  on  peut  dire  heure  par  heure  ,  tout  ce 
qui  s'est  alors  passé  dans  son  sein*.  L'Hôtel  de 
Ville  n'avait  rien  de  semblable ,  et  c'est  une  la- 
cune que  nous  cherchons  à  combler ,  en  publiant 
celui  de  ses  registres  qui  contient  les  événements 
de  la  Fronde. 

La  Fronde ,  qu'on  s'est  quelquefois  plu  à  consi- 
dérer comme  quelque  chose  de  peu  grave  au  fond , 
est  bien  loin ,  du  moins  à  ce  qu'il  nous  semble,  de 
présenter  ce  caractère  de  légèreté.  Et  pour  ne  si- 
gnaler ici  qu'un  seul  point,  qu'on  examine,  par 

*  n  est  intitulé  :  Journal,  contenant  tout  ce  qui  s'est  fait  et  passé 
en  la  cour  de  parlement  de  Paris,  toutes  les  chambres  assemblées  ,. 
sur  le  sujet  des  affaires  du  temps  présent.  Paris ,  Alliot  et  Lan» 
glois,  1648,in-4«. 

Il  y  a  une  suite  sous  ce  titre  :  Suitte  du  urai  Journal  des  assem-- 
blées  du  parlement,  contenant  ce  qui  s'j  est  fait  depuis  la  Saint- 
Martin  1649,  jusques  à  Pâques  1651.  Paris,  Alliot  et  Lan- 
glois,  1651,  in-4^ 
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exemple ,  ces  fameuses  propositions  de  la  chambre 
de  Saint-Louis  du  mois  de  juillet  1648,  et  qu'on 
nous  dise  s'il  n'y  a  pas  là  et  la  lutte  la  plus  hardie 
contre  les  volontés  royales,  et  l'empiétement  le  plus 
marqué  sur  le  terrain  de  l'ancienne  monarchie.  Au 
reste ,  une  preuve  que  la  Fronde  n'a  pas  toujours 
été  regardée  comme  si  peu  de  chose ,  c'est  qu'après 
en  avoir  vu  disparaître  les  dernières  conséquences , 
Louis  XrV  tenta  d'en  abolir  jusqu'à  la  mémoire. 
En  1668,  longtemps  après  les  derniers  mouve- 
ments ,  il  ordonna  la  recherche  et  la  suppression  de 
toutes  les  pièces  concernant  les  affaires  publiques 
des  années  1648  à  1652 ,  qui  se  trouvaient ,  soit  au 
Parlement ,  soit  à  la  Chambre  des  comptes ,  soit  à 
la  Cour  des  Aides,  soit  enfin  à  l'Hôtel  de  Ville.  H 
paraît  que  cette  mesure  fut  exécutée  à  la  rigueur , 
quant  à  ce  qui  est  du  Parlement,  car  toutes  nos 
recherches  n'ont  pu  nous  y  faire  découvrir  une 
seule  pièce  de  cette  nature.  Toute  trace  de  la 
Fronde  semble  donc  avoir  disparu  des  registres 
originaux  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  nom- 
breuses copies  que  nous  en  possédons  :  comme 
elles  sont  antérieures  àl'ordonnance  de  1 668  ,  elles 
contiennent  toutes ,  plus  ou  moins ,  une  partie  po- 
litique. D'ailleurs,  pour  le  Parlement  en  particu- 
lier ,  cette  espèce  de  proscription  était  bien  inu- 
tile ,  puisque ,  comme  on  vient  de  le  voir ,  tout  ce 
qui  s'y  était  passé  pendant  la  Fronde  avait  été  im- 
primé dans  le  temps  même.  Pour  ce  qui  est  de 
l'Hôtel  de  Ville ,  voici  ce  qui  fut  fait. 
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Le  6  juillet  1668 ,  des  lettres  patentes  en  forme 
de  commission  furent  adressées  à  Pierre  Poncet , 
conseiller  du  Roi.  Elles  portaient  que  le  Roi ,  vou- 
lant abolir  la  mémoire  des  choses  qui  s'étaient 
faites  contre  son  service  pendant  sa  minorité ,  avait 
fait  retirer  des  greffes  ,  tant  du  Parlement,  que  de 
la  Chambre  des  comptes  et  de  la  Cour  des  Aides  , 
les  registres  et  les  minutes  des  arrêts  rendus  à  cette 
époque ,  et  qu'il  voulait  que  la  même  mesure  fût 
exécutée  à  l'Hôtel  de  Ville.  En  conséquence,  le 
18  juillet,  on  remit  au  conseiller  commis  à  cet 
effet ,  les  minutes  et  les  registres  de  la  Ville  des 
années  1648  à  1652.  Celui-ci  retira  des  minutes 
celles  qui  devaient  être  supprimées ,  et  désigna  sur 
les  registres ,  qui  étaient  au  nombre  de  quatre ,  les 
pièces  qui  devaient  également  en  disparaître.  liC 
10  août  suivant ,  il  remit  au  greffier  de  la  Ville  ces 
quatre  registres ,  à  l'aide  desquels  ce  dernier  en 
composa  deux  nouveaux ,  qui  ne  contenaient  plus 
que  les  affaires  privées.  Tout  cela  était  exécuté  au 
plus  tard  le  7  novembre  ,  jour  auquel  les  quatre 
anciens  registres  furent  remis  au  chancelier ,  pour 
être  détruits.  D  semblerait  donc  qu'ici ,  comme  au 
Parlement ,  toute  trace  de  la  Fronde  ait  encore  dû 
disparaître ,  et  pourtant  il  n'en  est  rien.  En  effet , 
dans  la  collection  des  Registres  de  l'Hôtel  de  Ville , 
on  trouve ,  entre  ces  deux  registres  refaits  en  1668, 
un  autre  registre  d'un  plus  petit  format  et  d'une 
autre  main,  qui  contient  précisément  ce  qu'on 
avait  voulu  anéantir ,  à  savoir  tous  les  actes  relatifs 
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aux  affaires  publiques ,  émanés  de  la  Ville  pen- 
dant la  Fronde.  C'est  ce  registre  que  nous  pu- 
blions. 

Nous  n'entreprendrons  point  d'en  donner  ici 
une  analyse  qui  nous  mènerait  beaucoup  trop 
loin ,  et  qui  d'ailleurs  serait  toujours  insuffisante. 
C'est  dans  le  document  lui-même  qu'il  faut  étu- 
dier les  mille  détails  de  cette  histoire.  On  nous 
permettra  seulement  une  réflexion.  Les  Registres 
de  l'Hôtel  de  Ville ,  qui  pour  les  temps  ordinaires 
offrent  un  intérêt  réel ,  mais  spécial  et  restreint , 
prennent,  on  le  conçoit  sans  peine,  une  tout 
autre  importance  dans  les  temps  d'agitations  et 
de  crise.  L'administration  de  la  ville ,  qui  aux 
jours  de  calme  s'effectuait,  malgré  la  compli- 
cation de  ses  ressorts ,  d'une  manière  facile  et 
réglée,  devient  alors  l'œuvre  la  plus  difficile,  et  qui 
demande  une  activité,  une  prudence,  une  éner- 
gie en  rapport  avec  la  gravité  des  circonstances. 
Jamais  peut-être  ces  vertus  n'ont  été  plus  néces- 
saires aux  magistrats  de  Paris  qu'à  l'époque  qui 
nous  occupe.  Qu'on  songe  à  ce  qu'était  Paris 
pendant  la  Fronde  :  une  ville  travaillée  en  tous 
sens  par  les  chefs  de  parti  les  plus  audacieux; 
une  ville  où  se  trouvaient ,  et  un  Coadjuteur  et 
un  duc  de  Beaufort  ;  une  ville ,  qui  tantôt  mena- 
çait son  Roi ,  tantôt  était  menacée  par  lui ,  qui 
tantôt  appelait  l'étranger  de  ses  vœux ,  et  tantôt 
se  troublait  aux  moindres  bruits  de  la  guerre. 
Et  cette  ville ,  il  a  fallu  la  garder  et  la  nourrir 
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pendant  quatre  années  de  guerre  civile ,  et  cela 
quand  elle  avait  deux  fois  à  ses  portes  ^  d'abord 
Condé,  et  plus  tard  Turenne.  Aussi,  pour  ses 
magistrats ,  que  de  soins ,  que  de  difficultés ,  que 
de  dangers  de  toute  nature ,  et  dont  notre  docu- 
ment témoigne  à  chaque  page.  Placés  d'une  part 
entre  la  crainte  encore  respectueuse  de  la  royauté , 
de  l'autre  entre  l'impérieuse  domination  du  Par- 
lement; en  butte  aux  exigences  des  partis  et  aux 
fureurs  populaires ,  responsables  jusqu'à  un  cer- 
tain point  des  malheurs  et  des  souffrances  de 
tous,  combien  ne  leur  a-t-il  pas  fallu  d'efforts 
et  de  courage  pour  se  montrer  au  niveau  de  leur 
tâche  !  Cette  tâche ,  l'ont-ils  accomplie  ?  Se  sont- 
ils  montrés ,  ce  qu'ils  devaient  être ,  le  pouvoir 
le  plus  maître  de  lui ,  le  plus  sage  et  le  plus  pro- 
tecteur de  ceux  qui  existaient  alors  ?  Grande 
question ,  que  nous  n'avons  pas  l'ambition  de  trai- 
ter ici ,  mais  à  la  solution  de  laquelle  notre  docu- 
ment pourra ,  nous  l'espérons  du  moins ,  n'être 
pas  inutile.  Veut-on ,  au  reste ,  se  faire  une  idée  de 
la  manière  dont  le  corps  de  la  Ville ,  peu  de  temps 
après  ces  événements ,  les  a  lui-même  envisagés  ? 
qu'on  lise  la  pièce  suivante,  qui  est  une  espèce 
de  décharge  pour  toutes  les  irrégularités  plus  ou 
moins  fortes  dans  lesquelles  avaient  pu  tomber 
durant  le  cours  de  ces  temps  malheureux ,  ceux 
mêmes  qui  se  piquaient  le  plus  d'être  de  bons  et  sa-^ 
ges  bourgeois.  C'est  en  même  temps  le  frontispice 
obligé  de  notre  livre. 
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ce  Nous ,  Prévost  des  marchauds  et  Eschevins  de 
ce  la  ville  de  Paris ,  certifions  à  tous  qu'il  appar- 
cc  tiendra  que,  par  les  registres  de  la  Ville,  il  appert 
ce  que,  depuis  le  samedy  vingt-sixiesme  jour  d'aoust 
ce  1646  jusques  à  la  fin  du  mois  d'octobre  1652, 
ce  il  y  a  eu ,  dedans  ladicte  ville ,  diverses  factions , 
ce  qui  ont  causé  de  grands  troubles  et  quantité  de 
ce  ruynes ,  tant  en  ladicte  ville ,  qu'aux  environs 
ce  d'icelle  ;  ayant  mesme  esté  investie  fort  long- 
ée temps  de  gens  de  guerre ,  d'armes ,  estrangers 
ce  et  autres ,  qui  y  ont  faict  tous  les  maux  imagi- 
«  nables  ;  ce  qui  a  empesché  les  bourgeois  et  ha- 
ce  bitans  d'icelle  de  pouvoir  vacquer  aux  faict  s 
ce  de  leurs  charges  et  dans  leurs  propres  affaires, 
ce  pendant  cette  longue  persécution  ;  laquelle  fut 
ce  appaisée  par  le  retour  du  Roy  en  ladicte  ville, 
ce  Faict  au  bureau  de  la  Ville,  le  22®  jour  de 
ce  juin  1654.  *  » 

Cette  période  est  précisément  celle  qu'embrasse 
le  registre  que  nous  publions ,  et  dont  nous  allons 
maintenant  donner  la  description.  C'est  un  manu- 
scrit, petit  in-folio ,  de  452  feuillets  de  papier.  Il 
fait  partie  de  la  belle  collection  des  Registres  de 
l'Hôtel  de  Ville ,  actuellement  conservée  aux  Ar- 
chives du  royaume.  Comme  on  l'a  déjà  dit ,  ce 
manuscrit  est  d'une  autre  main  et  d'un  autre  for- 
mat. H  porte  le  n®  xxxn  bis ,  les  n®'  xxxii  et  xxxiit 

*  Registre  de  l'Hôtel  de  Ville  coté  xxxv,  fol.  275. 
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étant  ces  deux  registres  refaits  en  1668  ,  dont  nous 
avons  parlé  comme  ne  contenant  que  les  affaires 
privées  du  temps  de  la  Fronde.  Le  nôtre  commence 
au  26  août  1648 ,  jour  des  Barricades ,  et  finit  au 
13  octobre  1652,  quelques  jours  avant  la  rentrée 
du  Roi  dans  Paris.  Il  comprend  par  conséquent 
toutes  les  affaires  de  la  Fronde  et  répond  aux 
quatre  registres  détruits.  Ce  volume  paraît  avoir 
été  écrit  fort  à  la  hâte ,  €t  sans  doute  dans  l'inter- 
valle compris  entre  le  10  août  1668,  jour  de  la 
première  remise  faite  au  conseiller  commis  à  cet 
effet ,  et  le  7  novembre  suivant ,  jour  de  la  seconde 
et  définitive  remise  faite  au  chancelier.  Ce  qui 
confirme  encore  cette  conjecture,  c'est  qu'au  folio 
376 ,  verso ,  qui  porte  la  date  du  8  août  mil  six 
cent  cinquante-deux,  on  avait  d'abord  écrit  le 
mot  soixante,  qui  a  été  effacé.  On  trouve  dans 
notre  registre  plusieurs  feuillets  blancs ,  savoir  : 
sept  après  le  17  avril  1649,  huit  après  le  8  août 
1650,  neuf  après  le  13  avril  1651 ,  enfin  quatre 
après  le  27  juin  1652.  I^es  folios  158  à  188  sont 
écrits  d'une  autre  main  que  le  reste,  et  que  nous 
avons  cru  reconnaître  dans  un  manuscrit  conte- 
nant des  extraits  des  registres  du  Parlement. 

Nous  le  donnons  tout  entier ,  en  en  conservant 
scrupuleusement  l'orthographe  et  jusqu'aux  irré- 
gularités les  plus  marquées.  La  seule  licence  que 
nous  nous  soyons  permise  a  été  de  traduire  les 
dates  en  chiffres,  pour  mieux  frapper  la  vue.  Nous 
avons  cru  devoir  également,  dans  l'intérêt  du  lec- 
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teur,  remettre  à  leur  ordre  chronolog^ique  quelques 
pièces  qui  s'en  étaient  écartées  ;  ce  qui ,  par  pa- 
renthèse ,  semble  indiquer  que  cette  copie  a  été 
faite  sur  les  minutes  et  non  sur  les  registres.  Cela 
n'a  été  nécessaire  qu'à  partir  du  mois  de  juin  1 652. 
Si  nous  nous  sommes  interdit  tout  retranche- 
ment, il  n'en  a  pas  été  de  même  à  l'égard  de 
quelques  additions  que  nous  avons  crues  néces- 
saires. C'est  ainsi  qu'on  trouvera ,  dès  l'entrée 
du  livre ,  l'Élection  du  prévôt  des  marchands 
Le  Féron,  et  la  cérémonie  du  Te  Deum  à  Notre- 
Dame.  Nous  avons  emprunté  ces  deux  pièces  et 
quelques  autres  qui  nous  ont  paru  intéressantes 
et  se  rattacher  de  près  au  sujet ,  aux  autres  registres 
de  l'Hôtel  de  Ville.  On  trouvera  à  la  fin  de  l'ou- 
vrage l'indication  de  ces  pièces. 

Cet  important  registre  de  la  Fronde  semble  être 
resté  longtemps  ignoré.  Du  moins  n'a-t-il  jamais 
été  signalé ,  que  nous  sachions  ,  soit  par  les  histo- 
riens de  Paris,  soit  par  d'autres,  et  pourtant  com- 
bien de  choses  utiles  n'y  avait-il  pas  à  en  tirer  .^  De 
nos  jours ,  il  est  vrai ,  M.  Danjou  en  a  eu  connais- 
sance, n  en  a  donné,  dans  la  deuxième  série  de 
ses  Archives  curieuses  de  l'histoire  de  France ,  des 
extraits  faits  avec  goût  et  discernement ,  mais  qui , 
selon  nous ,  ne  sauraient  suffire  à  ceux  qui  vou- 
dront étudier  à  fond  le  rôle  qu'a  joué  notre  ancien 
Hôtel  de  Ville  à  l'une  des  époques  les  plus  cri- 
tiques qu'il  ait  eu  à  traverser.  En  supposant  même 
que  ces  extraits  aient  donné  la  partie  la  plus  eu- 
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rieuse  et,  si  Ton  peut  s'exprimer  ainsi,  la  plus 
amusante  de  notre  document ,  ce  n'en  serait  pas 
encore,  à  beaucoup  près,  la  plus  importante.  La 
plus  importante,  à  nos  yeux,  c'est  celle  qui  con- 
cerne les  approvisionnements  de  Paris  et  les  rentes 
de  l'Hôtel  de  Ville.  On  voit  de  suite  que  ce  sont 
là  deux  points  capitaux  dans  un  temps  de  guerre 
civile.  Notre  document  fournira  sur  ces  matières 
de  nombreux  et  précieux  renseignements.  D'ail- 
leurs il  |y  a  une  considération  qui  domine  toutes 
les  autres  :  puisque  ce  manuscrit  contient ,  ainsi 
que  nous  l'avons  expliqué  plus  haut ,  toute  la  par- 
tie politique  des  quatre  registres  détruits  en  1668  , 
il  était  indispensable  de  n'en  rien  retrancher ,  si 
l'on  voulait  avoir  un  tableau  complet  de  la  Fronde 
prise  au  point  de  vue  de  l'Hôtel  de  Ville.  C'est  ce 
que  nous  avons  fait. 

Nous  n'ajouterons  plus  qu'un  mot  sur  la  ma- 
nière dont  nous  avons  compris  notre  devoir  d'édi- 
teurs. Persuadés  qu'on  ne  saurait  trop  faciliter  les 
moyens  de  recherches  dans  un  document  de  ce 
genre ,  nous  n'avons  rien  négligé  pour  atteindre 
ce  but.  C'est  ainsi  que  quelques  points  qui  nous 
ont  semblé  plus  importants,  tels  que  les  Barri- 
cades ,  les  Conférences  de  Ruel ,  les  Approvision- 
nements de  Paris ,  les  Rentes  de  l'Hôtel  de  Ville  et 
l'Organisation  de  la  garde  bourgeoise,  sont  l'objet 
de  notes  séparées ,  mises  à  la  fin  des  volumes.  Une 
foule  de  noms  propres  reviennent  sans  cesse  dans 
notre  texte  :  il  eût  été  embarrassant  pour  nous  et 
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fastidieux  pour  le  lecteur  de  reproduire  toujours 
les  mêmes  notes ,  nous  avons  donc  préféré  rassem- 
bler ,  dans  de  courtes  notices  biographiques ,  ce 
qu'il  nous  a  été  possible  de  recueillir  sur  nos  per- 
sonnages les  plus  remai:quables ,  en  nous  attachant 
plus  particulièrement  à  ceux  qui  faisaient  partie 
du  Corps  de  la  Ville.  Enfin ,  pour  que  Ton  puisse 
relier  entre  eux  beaucoup  de  faits  que  Ton  trou- 
vera épars  dans  notre  document ,  nous  donnons 
en  tête  de  chaque  volume  un  tableau  chronolo- 
gique des  principaux  événements  de  la  Fronde , 
correspondant  à  la  période  embrassée  par  ce  vo- 
lume. Dans  ce  tableau ,  nous  avons  eu  surtout  en 
vue  ce  qui  touche  la  Ville  et  le  Parlement  de 
Paris. 

n  existe  à  la  Bibliothèque  du  Roi  un  fort  beau 
manuscrit  en  cinq  vol.  in-fol.,  qui  contient  toutes 
les  affaires  de  la  Ville  pendant  la  Fronde ,  tant  pu- 
bliques que  privées ,  et  qui  par  conséquent  com- 
prend à  la  fois ,  et  notre  registre  xxxii  bis ,  c'est-à- 
dire  celui  des  affaires  publiques ,  et  les  registres 
XXXII  et  XXXIII ,  c'est-à-dire  ceux  des  affaires  par- 
ticulières. C'est  une  copie  qui  a  dû  nécessairement 
être  faite  entre  les  années  1654  et  1668.  Nous  lui 
avons  fait  quelques  emprunts,  que  nous  expli- 
querons en  leur  lieu. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  justifier  auprès  du  lec- 
teur le  titre  de  Registres  de  P Hôtel  de  Ville ,  au 
pluriel ,  que  nous  avons  donné  à  notre  publica- 
tion ,  et  nous  le  ferons  en  un  mot.  Il  nous  a  sem- 
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blé  que ,  bien  que  nous  ne  donnions  en  réalité 
qu'un  seul  registre  de  THôtel  de  Ville ,  c'était  rap- 
peler par  là  que  ce  registre  représentait  à  lui  seul 
les  quatre  registres  originaux  du  temps  de  la 
Fronde. 

A  la  suite  des  Registres  de  U Hôtel  de  Paille 
pendant  la  Fronde,  nous  donnons  un  autre  docu- 
ment qui  nous  a  paru  s'y  rattacher  de  près.  C'est 
une  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  dans  la  ville  et 
l'abbaye  de  Saint-Denis  à  la  même  époque.  On 
sait  qu'au  mois  de  mai  1652  ,  Saint-Denis  fut  pris 
et  repris,  d'abord  parle  prince  de  Condé ,  ensuite 
par  les  troupes  royales ,  commandées  par  le  maré- 
chal du  Plessis.  La  célèbre  abbaye  eut  beaucoup  à 
souffrir  lors  de  ce  double  événement ,  sur  lequel 
on  trouvera  dans  notre  Relation  les  détails  les 
plus  curieux  et  les  plus  circonstanciés.  On  y  verra 
aussi  un  tableau  fidèle  et  bien  sombre  du  déplo- 
rable état  des  campagnes  dans  ces  malheureux 
temps.  Ce  récit,  fait  par  un  moine  de  l'abbaye  ,  a 
des  traits  de  naïveté  qui  rappellent  la  Chronique 
du  XIV®  siècle ,  dans  l'Histoire  du  xvn®. 
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DES 


PRINCIPAUX  ÉVÉNEMENTS   DE   LA  FRONDE, 

DU   13  MAI   1G48  AU  4  AVRIL   1649'. 


MAI  1668. 

13.  — Arrêt  d'union.  Par  cet  arrêt  fameux,  le  parlement  faisait 
cause  commune  avec  le  grand  conseil,  la  chambre  des  comptes 
et  la  cour  des  aides,  pour  leui-s  intérêts  communs.  (Cet  arrêt 
fut  cassé  par  un  arrêt  du  conseil  du  10  juin.  Le  parlement  con- 
firma son  premier  arrêt  par  un  second  ,  du  16  juin.  ) 

16.  —  Déclaration  du  Roi  portant  révocation  du  Droit  annuel  (la 
paillette)  accordé  aux  officiers  des  cours  souveraines  par  décla- 
ration du  29  avi-il  précédent. 

31.  —  Évasion  du  duc  de  Beaufort  du  château  de  Vincennes. 

Mai*.  —  Présentation  de  F  abbé  de  La  Rivière  au  cardinalat. 

JUIN  1668. 

15.  —  Le  secrétaire  d'État  de  Guénégaud  et  le  lieutenant  des  gardes 
de  Carnavalet,  sont  chassés  du  palais,  où  ils  étaient  allés  pour  ar- 
racher l'arrêt  d'union  des  registres  du  parlement.  —  Revue  des 
huit  compagnies  des  gardes  suisses  dans  la  plaine  de  Madrid,  à 
l'extrémité  du  bois  de  Boulogne. 

16.  —  Le  pai-lement,  mandé  au  Palais*-Royal ,  s'y  rend  accompagné 
d'une  grande  foule  de  peuple. 

21.  —  Assemblée  chez  le  duc  d'Orléans  pour  un  accommodement 

entre  la  cour  et  le  parlement. 
27.  —  Seconde  députation  du  parlement  au  Palais-Royal.  Discours 

du  premier  président  Mole  à  la  reine. 
30.  —Commencement  des  assemblées  de  la  Chambre  de  Saint-Louis. 

(  Elles  tinrent  neuf  séances ,  depuis  ce  jour  jusqu'au  9  juillet.  ) 

'  Quoique  notre  registre  ne  commence  qu'au  17  août  1648,  nous 
avons  cependant  fait  remonter  cette  liste  de  faits  à  cet  Arrêt  d'union ,  qui 
est  le  point  de  départ  de  la  FVonde. 

*  Nous  rejetons  à  la  fin  de  chaque  mois  les  faits  qu'on  ne  trouve  pas 
avec  une  date  de  jour. 
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JUILLET  16^8. 

l".  —  Ck)mmission  pour  informer  contre  un  conseiller  des  Parties 
casuelles,  qui  avait  mal  parlé  du  parlement. 

3.  —  Rétablissement  des  maîtres  des  requêtes. 

4.  —  Arrêt  du  parlement  qui  casse  les  intendants.  (H  fut  rendu  sur 
l'avis  de  Broussel.  ) 

8.  —  Conférence  au  palais  d'Orléans  où  assiste  Mazarin. 

9.  —  Exil  du  surintendant  d'Emery.  Le  maréchal  de  La  Meille- 
raye  lui  succède.  On  lui  adjoint  Morangis  et  d'Aligre.  Il  constate 
un  déficit  de  12  millions. 

11 .  —  Déclaration  du  roi  qui  supprime  les  intendants  et  qui  fait  une 

remise  de  72  millions  sm*  les  tailles. 
13.  —  Déclaration  du  roi  confirmative  de  celle  du  11.  —  Autre 

portant  qu'il  ne  sera  fait  aucune  imposition  qu'en  vertu  d'édits 

dûment  vérifiés. 
16.  — Mort  subite  du  conseiller  Le  Boulanger,  au  moment  où  il 

opinait  au  parlement.  —  Établissement  d'ime  chambre  de  justice. 

19.  —  Arrivée  du  prince  de  Condé  à  Paris.  Il  repart  le  22. 

20.  —  Séance  du  parlement  où  le  duc  d'Orléans  déclare  que  les 
peuples  se  soulèvent  de  tous  côtés.  ^ 

29.  —  Te  Deum  à  Notre-Dame  pour  la  prise  de  Tortose. 
31 .  —  Le  roi  tient  son  lit  de  justice  au  parlement. 

AOUT  1648. 

2.  —  Arrestation  de  l'intendant  du  duc  de  Vendôme. 

3.  —  Le  duc  d'Orléans  va  faire  vérifier  les  édits  à  la  chambre  des 
comptes ,  et  le  prince  de  Conti  à  la  cour  des  aides. 

6.  —  Procession  en  expiation  d^ime  profanation  commise  dans 

l'église  Saint-Sulpice. 
15.  —  Le  coadjuteur  célèbre  la  messe  devant  le  roi  et  la  reine 

mère,  à  Notre-Dame. 

20.  —  Bataille  de  Lens,  en  Artois,  gagnée  par  le  prince  de  Condé  sur 
l'archiduc.  (Le  comte  de  Châtillon  en  apporte  la  nouvelle  le  22.) 

21 .  —  Conférence  chez  le  duc  d'Orléans  pour  les  a£faii*es  du  par- 
lement. 

25.  —  Le  coadjuteur  prêche  devant  le  roi  dans  l'église  des  jésuites. 

26.  —  Te  Deum  à  Notre-Dame  pour  la  victoire  de  Lens.  Enlève- 
ment de  Broussel.  Commencement  des  barricades.  Le  coadjuteur 
au  Palais-Royal. 
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27.  —  Suites  des  barricades.  Dangers  du  chancelier.  Le  parlement 
est  arrêté  rue  de  TArbre-Sec  au  sortir  du  Palais-Royal.  La 
reine  contrainte  de  céder. 

28.  —  Fin  des  barricades.  Le  président  de  Blancmesnil  se  montre 
sur  le  Pont-Neuf.  Ai'rivée  de  Broussel.  Le  soir,  alerte  dans  le 
faubourg  Saint- Antoine. 

29.  —  Rétablissement  de  Tordre.  Le  prévôt  des  marchands  vient 
rendre  compte  au  parlement  de  l'état  de  Paris. 

30.  —  Monsieur  ,  frère  du  roi ,  tombe  malade. 

31 .  —  La  reine  fait  avertir  le  parlement  de  ne  pas  s'inquiéter  de 
voir  arriver  le  lendemain  dans  Paris  de  la  cavalerie  qui  amène 
les  prisonniers  faits  à  la  bataille  de  Lens. 

SEPTEMBRE   16/i8. 

1*".  —  Arrêt  du  parlement  pour  le  payement  des  rentes  constituées 

sur  la  Ville. 
3.  —  Députation  du  parlement  au  Palais-Royal. 

5.  —  Te  Deum  chanté  dans  l'église  des  Feuillants  pour  la  victoiie 
de  Lens. 

6.  —  Procession  à  Saint-Jean-en-Grève  en  expiation  d'un  sacrilège. 

12.  —  La  reine  obligée  ,  pour  se  rendre  à  Notre-Dame,  de  profiter 
de  la  présence  d'une  compagnie  des  gardes  au  Marché-Neuf. 

13.  —  La  reine  emmène  le  jeune  roi  à  Ruel.  (  De  là  on  le  mena  à 
Saint-Germain  le  24.  Il  ne  rentra  à  Paris  que  le  31  octobre.) 

18.  —  Arrestation  de  Chavigny.  Exil  de  Châteaimeuf. 

19.  —  Le  duc  d'Orléans  ordonne  à  Goulas ,  son  secrétaire  ,  de  se 
retirer  dans  sa  terre  de  Ferrières. 

20.  —  Ai'rivèe  de  Condé  à  la  cour ,  à  Ruel. 

22.  —  Députation  du  parlement  à  Ruel  pour  se  plaindi'e  du  départ 
du  roi ,  et  inviter  le  duc  d'Orléans  et  le  piince  de  Condé  à  venir 
siéger  au  parlement. 

23.  —  Le  parlement  enjoint  au  prévôt  des  marchands  de  pourvoir 
à  la  sûreté  de  Paris ,  et  de  parcourii'  les  campagnes  pour  faciliter 
les  arrivages  de  blé.  —  La  Ville  mandée  à  Ruel.  —  Letti-es  du  duc 
d'Orléans  et  du  prince  de  Condé  au  parlement  pour  l'inviter  à  une 
conférence  à  Ruel.  —  Charrette  de  meubles  arrêtée  et  pillée  aux 
halles ,  parce  qu'on  la  croyait  appartenir  au  cardinal.  — Carrosse 
pillé  par  des  bateliers  près  de  l'Ile  Notre-Dame  (  Saint-Louis  ). 

24.  —  Lettres  patentes  pour  la  liberté  du  commerce.  —  La  cour 
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quitte  Ruel  pour  Saint-Germain.  —  Arrêt  du  parlement  contre 

les  fauteurs  des  désordres. 
Septembre.  —  Commencement  des  conférences  de  Saint-Germain. 

(  Elles  durèrent  jusqu'au  22  octobre.  ) 
26.  —  Mise  en  liberté  du  maréchal  de  La  Mothe-Houdancourt. 

(Il  avait  été  arrêté  en  1644 ,  à  son  retour  de  Catalogne  et  détenu 

au  château  de  Pierre-Encise ,  à  Lyon.  ) 

OCTOBRE  1668. 

2.  —  Arrêt  du  |)arlement  portant  décharge  d*un  impôt  qui  avait 

été  vende.  —  Mécontentement  de  la  cour  . 
10.  —  Le  parlement  supprime  plusieurs  ofQces  de  finance  et  auti'cs. 

—  Émeute  au  palais  faite  par  des  cabaretiers  et  des  marchands 
de  vin ,  à  l'occasion  d'un  impôt  sur  le  vin.  —  Elle  recommence 
le  lendemain.  —  Danger  que  court  le  prévôt  des  marchands. 

14.  —  Nouvelle  émeute  des  cabaretiers  et  des  marchands  de  vin. 

—  Les  présidents  outragés.  —  Arrêt  qui  calme  cette  émotion. 

15.  —  Les  gens  du  roi  se  rendent  à  Saint^ermain.  — La  reine 
promet  une  décharge  de  2  millions  sur  les  impôts  si  le  parle- 
ment cesse  ses  assemblées. 

18.  —  Les  gens  du  roi  se  rendent  à  Saint-Germain. 

20.  —  Le  parlement  arrête  que  le  roi  et  la  reine  régente  seront 
suppliés  d'accorder  une  déclaration. 

22.  —  Déclaration  du  roi  sur  le  fait  de  la  justice ,  de  la  police  et  des 
finances,  donnée  en  conséquence  des  conférences  de  Saint-Ger- 
main (vérifiée  en  parlement  le  24). 

24.  —  Signature  du  traité  de  Munster.  —  Vérification  en  parlement 
de  la  déclaration  du  22. 

29.  —  Dcputation  de  la  Ville  à  Saint-Germain ,  pour  demander  le 
retour  du  roi  à  Paris. 

31.  —  Retour  du  roi  à  Paris.  (Il  en  était  sorti  le  13  septembre.) 

NOVEMBRE   16/^8. 

12.  —  Ouverture  du  parlement.  Le  premier  président  Mole  donne 
un  gi'and  dîner  auquel  assiste  le  prince  de  Condé ,  (jui  caresse  Iv. 
{>arlement. 

13.  —  Réconciliation  du  duc  d'Orléans  et  du  cardinal  Mazarin.  (Ils 
étaient  en  querelle  au  sujet  du  chapeau  de  Tabbi'  de  La  Rivière.; 

14.  —  Cliavigny ,  qui  était  prisonnier  au  Havre,  reçoit  la  permis- 
sion de  se  retirer  dans  sa  terre  de  Tailla v. 
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14.  —  Les  assemblées  des  chambres  recommencent.  —  Premières 
plaintes^lpr  les  infractions  faites  à  la  déclaration  du  22  octobre. 

DÉCEMBRE  1668. 

9.  —  Plaintes  dans  le  parlement  pour  des  infractions  à  la  déclara- 
tion du  22  octobre. 

16.  —  Le  duc  d'Orléans  et  le  prince  de  Ck)ndé  vont  au  parlement 
se  plaindre  de  ce  qu'il  recommence  ses  assemblées.  —  Menaces 
de  Gondé  à  quelques  membres  du  parlement. 

17.  —  Ordre  au  procureur  général  d'informer  contre  les  désordres 
des  gens  de  guerre  à  l'entoiu*  de  Paris.  —  Bruits  inquiétants  dans 
Paris. 

21 .  —  Députation  de  la  cour  des  aides  au  Palai&-Royal. 
Décembre.  —  Don  fient  par  le  roi  au  prince  de  Gondé  ,  des  terres 
et  seigneuries  de  Stenay ,  Dun ,  Jametz  et  Clermont. 

J/kNYIER  16/i9. 

4.  —  On  mène  le  jeune  roi  visiter  le  duc  d'Orléans. 

5.  —  Le  duc  de  Grammont  donne  à  souper  au  roi. 

6.  —  Départ  du  roi  (qui  est  le  commencement  de  la  guerre  de 
Paris).  —  Lettres  et  déclaration  du  roi  au  sujet  de  sa  sortie  de 
Paris.  —  Arrêt  du  parlement  pour  la  gai'de  et  la  sûreté  de  Paris. 

7.  —  Lettres  de  cachet  pour  la  translation  du  parlement  à  Mon- 
targis ,  de  la  chambre  des  comptes  à  Orléans,  et  du  grand  conseil 
à  Mantes.  —  Les  gens  du  roi  envoyés  à  Saint-Germain ,  où  on 
leur  refiise  audience.  —  Arrêt  du  conseil  (  publié  à  Poissy  le  8  ) 
qui  défend  de  vendre  de  la  viande  aux  bouchers  de  Paris. 

8.  —  Arrêt  du  parlement  qui  déclare  le  cardinal  Mazarin  pertur- 
bateur du  repos  public.  —  Députation  de  la  Ville  à  Saint-Ger- 
main. —  Discours  de  Foumier,  premier  échevin.  —  Semblable 
députation  de  la  chambre  des  comptes  et  de  la  cour  des  aides.   • 

9.  —  Arrêt  du  parlement  pour  la  levée  de  deniers  pour  le  paye- 
ment des  gens  de  guerre.  (Il  s'impose  lui-même  à 300,000 écus.) 

—  Police  générale  tenue  au  parlement,  au  sortir  de  laquelle  le 
prévôt  des  marchands  et  les  échevins  courent  de  grands  dangers. 

—  Arrivée  du  duc  d'Elbeuf  à  l'Hôtel  de  Ville.  —  Les  troupes 
du  roi  se  saisissent  de  Charenton,  après  avoir  pillé  Bercy. 

10.  —  Arrivée  à  Paris  du  prince  de  Conti  et  du  duc  de  Longueville. 

—  Le  parlement  nomme  le  duc  d'Elbeuf  général  en  chef.  — 
1  à 
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Arrêt  qui  ordonne  aux  troupes  de  s'éloigner  de  vingt  lieues 
de  Paris.  —  Le  prince  de  Conti  vient  s'offrir  au  parlement. 

11.  —  La  duchesse  de  Longueville  vient  habiter  l'Hôtel  de  Ville. 

—  Le  duc  de  Longueville  et  le  duc  de  Bouillon  vont  offrir  leurs 
services  au  parlement.  —  Le  prince  de  Ck)nti  est  reconnu  géné- 
ralissime. —  Ck)ntributions  du  grand  conseil  et  de  la  chambre 
des  comptes  pour  la  levée  des  troupes.  —  Siège  de  la  Bastille. 

12.  —  Arrêt  du  parlement  pour  les  fortifications  de  Paris.  — 
Taxe  du  blé.  — Descente  opérée  chez  les  banquiers  de  Mazarin. 

—  Passe-ports  pour  les  bagages  du  roi.  —  Proposition  de  don- 
ner séance  au  parlement  au  coadjuteur  (le  président  de  Mesmes 
la  fait  rejeter).  —  Condé  déloge  de  Charenton.  —  Il  poste  le 
maréchal  du  Plessis  à  Saint-Denis ,  et  le  maréchal  de  Grammont 
à  Saint-Gloud. 

13.  —  Le  parlement  accorde  20,000  francs  à  la  reine  d'Angle- 
terre. —  Arrêt  pour  la  vente  des  biens  du  cardinal  Mazarin. 

—  Arrivée  du  duc  de  Beaufort  à  Paris.  —  Reddition  de  la  Bas- 
tille. (Broussel  en  est  fait  gouverneur.)  —  Débordement  de  la 
Seine.  —  Prières  des  quarante  heures  pour  la  paix. 

14.  —  Arrêt  du  parlement  pour  faire  ouvrir  les  boutiques.  —  Re- 
quête du  duc  de  Beaufort  au  parlement.  —  Le  duc  de  Luynes  et 
le  marquis  de  Vitry  viennent  offrir  leurs  services  au  parlement. 

—  Prise  de  Lagny  par  le  prince  de  Condé.  —  Corbeil  lui  ouvre 
ses  portes.  —  Lettre  de  Mazarin  à  l'archiduc,  pour  lui  pro- 
poser la  paix. 

16.  —  An*êt  d'absolution  pour  le  duc  de  Beaufort.  —  Le  bailli  de 
l'abbaye  Saint-Germain  des  Prés  demande  l'autorisation  de  pour- 
suivre les  pillards  du  fauboinrg  Saint-Germain. 

16.  —  Visite  des  armes  dans  Paris.  —  Le  maréchal  de  L'Hôpital 
part  de  Saint-Denis  pour  aller  maintenir  la  Champagne  sous 
rdséissance  du  roi.  — Prise  de  Lagny  par  le  baron  de  Persan 
(pour  le  roi). 

17.  —  Le  duc  de  Chevreuse  vient  offrir  ses  services  au  parle- 
ment. —  Troubles  à  Aix. 

1^.  —  Lettre  du  parlement  de  Paris  à  tous  les  autres  parlements  et 
villes  du  royaume.  —  Réquisition  des  chevaux  étant  dans  Paris. 

19.  —  Ordre  donné  par  le  parlement  à  la  distribution  du  pain  dans 
Paris.  —  Saisie  des  deniers  publics,  ordonnée  par  le  parlement 
dans  toutes  les  villes  de  son  ressort.  —  Remercîments  de  la  reine 
d'Angleterre  au  parlement. 
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20.  —  Arrêt  du  parlement  qui  défend ,  sous  peine  de  la  vie,  de 
se  travestir  pour  sortir  de  Paris.  —  Autre  pour  Féloignement  des 
gens  de  guerre  qui  sont  aux  environs.  —  Proposition  de  faire 
sortir  de  Paris  les  pauvres  et  les  bouches  inutiles.  —  Départ 
du  duc  de  Longueville  pour  la  INormandie.  —  Le  prince  de 
Conti  passe  une  revue  à  la  place  Royale.  (Les  drapeaux  por- 
taient :  Regcm  noslruin  qucerimus.) 

21.  —  Le  coadjuteur  a  sa  première  séance  au  parlement.  —  Re- 
montrances par  écrit  du  parlement  à  la  reine.  —  Lettre  du  pai'- 
lement  de  Normandie  au  roi,  touchant  le  refus  de  recevoir  le 
comte  d'Harcourt.  —  Des  troupes  de  la  garnison  de  Saint-Qoud 
s'emparent  du  château  de  Meudon.  —  Sur  le  soir  le  duc  de 
Beaufort  va  leur  présenter  la  bataille. 

22.  —  Proposition  faite  en  parlement  de  donner  des  gardes  à 
toutes  les  personnes  de  condition.  —  Passe-ports  refusés  aux 
maîtres  des  requêtes.  —  Émeute  dans  les  mai*chés,  à  cause  du 
pain.  —  Déclaration  du  roi  donnant  pouvoir  aux  présidiaux  du 
ressort  du  parlement  de  Paris,  de  juger  souverainement,  tant 
en  matière  civile  que  criminelle. 

23.  •^—  Déclaration  du  roi  contre  les  princes,  ducs  et  seigneurs  qui 
ont  pris  les  armes  contre  lui.  —  Autre  qui  supprime  toutes  les 
charges  et  ofïïces  tenus  par  les  gens  du  parlement  de  Paris.  — 
Letti*e  circulaire  pour  la  convocation  des  états  généraux. 

24.  —  M.  de  Beaufort  et  le  maréchal  de  La  Mothe  sortent  de 
Paris  pour  protéger  im  convoi.  —  Le  duc  d'Ëlbeuf  fait  rompre 
les  ponts  de  Gournai  et  de  Saint-Maur. 

25.  —  Arrêt  du  parlement  qui  ordonne  de  payer  les  rentiers  pré- 
sents à  Paris,  à  l'exclusion  des  absents.  — Le  parlement  ordonne 
l'inventaire  des  meubles  du  Palais-Royal.  —  Le  coadjuteur  prêche 
à  Saint-Paul  devant  le  prince  de  Conti  et  la  duchesse  de  Lon- 
gueville. 

26.  —  Ordre  aux  villes  voisines  de  Paris  d'y  envoyer  leurs  blés. 
—  Arrestation  de  La  Rallière,  fameux  ti*aitant.  —  Élai'gissement 
de  l'évêque  de  Dol.  —  Pillage  de  Bourg-la-Reine  parles  troupes 
de  Condé. 

27.  —  Arrêt  du  parlement  touchant  les  libelles.  —  Le  marquis  de 
La  Boulaye  fait  entrer  im  convoi  dans  Pai*is. 

28.  —  La  duchesse  de  Longue  ville  accouche  d'un  fils  à  l'Hôtel  de 
ViUe.  (Il  fut  baptisé  le  lendemain  et  eut  la  Ville  pour  parrain.  ) 

29.  —  Arrêt  du  parlement  défendant  de  laisser  sortir  personne  de 
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Paris  y  si  ce  n'est  par  les  portes  Saint-Jacques  et  Saint-Denis.  — 
Arrestation  de  Laimay-Gravé ,  partisan.  —  Défaite  d'un  corps 
de  troupes  du  roi  devant  Brie-Comte-Robert. 

30.  —  Arrêt  du  parlement  sur  le  prix  des  armes.  — Autre  sur  les 
postes.  —  Mort  de  Tancrède  de  Rohan  (  blessé  la  veille  dans  un 
combat  de  cavalerie  ) . 

Janvier.  —  Établissement  d'une  chambre  pour  les  finances ,  chez  le 
premier  président,  —  d'une  autre  pour  les  passe-ports,  —  d'une 
troisième  pour  juger  des  avis  donnés  sur  l'argent  caché.  — 
Chambre  des  dépêches  chez  le  président  Le  Coigneux. 

FÉVRIER  16^9. 

1*'.  —  Lettre  du  roi  au  prévôt  des  marchands.  —  Autre  du  parle- 
ment de  Rouen  à  celui  de  Paris.  —  Le  duc  d'Elbenf  met  garnison 
dans  Brie-Comte-Robert,  pour  faciliter  les  arrivages  de  blé. 

3.  —  Déclaration  du  roi  par  laquelle  sont  donnés  six  jours  aux  ha- 
bitants de  Paris  pour  rentrer  dans  leur  devoir.  —  Arrivée  du 
maréchal  Schomberg  à  Saint-Germain.  —  Ordre  aux  villages 
des  environs  de  Paris  de  se  barricader  et  de  fermer  leurs  portes 
aux  coureurs  ennemis  (les  troupes  du  roi).  — Vente  dans  Paris 
d'un  faux  arrêt  du  parlement  de  Bretagne  contre  Mazarin. 

4.  —  Saisie  de  vaisselle  d'argent  chez  l'ancien  surintendant  d'É- 
mery.  — Saisie  de  papiers  appartenant  à  la  duchesse  d'Aiguillon. 
—  Revue  à  la  place  Royale. 

7.  —  Arrivée  à  Paris  du  marquis  de  Sillery.  ^^ 

8.  —  Premières  propositions  d'accommodement  faites  dans  le  par- 
lement. —  Prise  de  Charenton  par  le  prince  de  Condé.  (  Ganleu 
est  tué  sur  la  brèche,  et  le  comte  de  Châtillon  à  l'attaque.  ) 

9.  —  Le  duc  d'Elbeuf  fait  rétablir  le  pont  de  Charenton,  et  en  chasse 
200  hommes  que  le  prince  de  Condé  y  avait  laissés. 

10.  —  Ouverture  d'accommodement  faite  par  le  président  Aubry 
au  conseil  de  Ville.  —  Les  Parisiens  sortent  au  nombre  de 
25,000  hommes  pour  dégager  le  duc  de  Beaufort,  arrêté  par  les 
troupes  de  Condé  près  du  village  de  Vitry. 

11.  —  Deux  échevins  viennent  au  parlement  demander  protection 
pour  le  prévôt  des  marchands  en  butte  à  la  colère  et  aux  me- 
naces du  peuple.  —  Proposition  d'accommodement  faite  au  par- 
lement par  le  conseiller  de  Brillac.  —  Arrestation  du  chevalier 
de  La  Valette  (au  moment  où  il  jetait  des  pamphlets  dans  Paris). 
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12.  —  Arrivée  d'un  héraut  d'armes  apportant  au  parlement  des 
lettres  du  roi  (qui  sont  refusées) .  Il  insiste  pour  parler  au  prévôt 
des  marchands  (  ce  qui  lui  est  également  refusé.  ) 

13.  —  Instruction  du  procès  du  chevalier  de  La  Valette. 

14.  —  Arrivée  au  parlement  d'un  gentilhomme  du  duc  de  Longue- 
ville  (annonçant  son  arrivée  pour  la  fin  du  mois,  avec  une 
armée  de  10,000  hommes). 

15.  —  Sursis  au  procès  du  chevalier  de  La  Valette  (sur  une  lettre 
du  prince  de  Ck)ndé).  —  Plaintes  faites  au  parlement  des  intelli- 
gences de  certains  habitants  de  Paris  avec  Saint-Germain.  —  Taxe 
imposée  par  arrêt  du  conseil  sur  les  maisons  de  campagne  des 
environs  de  Paris.  —  Le  duc  de  Beaufort  fait  entrer  im  convoi 
dans  Paris. 

16.  —  Délibération,  au  parlement,  touchant  la  vente  de  la  biblio- 
thèque du  cardinal  Mazarin.  —  Le  marquis  de  La  Boulaye  fait 
entrer  un  convoi  dans  Paris.  —  Arrivée  des  passe-ports  de  la  cour 
pour  les  gens  du  roi. 

17.  —  Départ  des  gens  du  roi  pour  Saint-Germain.  —  La  garnison 
de  Vincennes  repoussée  de  devant  Charenton.  —  Déclaration  du 
roi  qui  interdit  le  parlement  de  Rouen. 

18.  —  Arrivée  à  Paris  d'un  envoyé  de  l'archiduc.  —  Arrestatidh 
des  évéques  de  Dol  et  d'Aire  (  pour  être  en  correspondance  avec 
Mazarin  ).  —  Ordre  aux  quartiniers  de  Paris  de  verser  les  sommes 
qu'ils  ont  reçues  pour  la  taxe  des  gens  de  guerre.  —  Retour  des 
gens  du  roi  de  Saint-Germain. 

19.  —  Réception  de  l'envoyé  de  l'ai'chiduc  au  parlement.  —  Le 
marquis  de  Noirmoutier  fait  entrer  im  convoi  dans  Paris. 

20.  —  Attentats  contre  le  ^uc  de  Beaufort  et  le  coadjuteur,  dé- 
noncés au  parlement.  —  Pillage  du  château  de Lésigny  (apparte- 
nant au  duc  de  Luynes).  —  Une  compagnie  des  gardes  suisses 
vient  prêter  serment  à  l'Hôtel  de  Ville. 

22.  —  Défense  d'aller  demander  de  l'argent  dans  les  maisons  sans 
la  présence  de  deux  conseillers  du  parlement.  —  Saisie  de  vais- 
selle d'argent  et  de  meubles  précieux  à  Saint-Jacques  du  Haut* 
Pas  et  à  l'hôtel  Saint-Paul.  —  Ck)mmencement  de  la  vente  des 
meubles  du  cardinal  Mazarin. 

23.  —  Arrivée  des  passe-ports  pour  la  députation  du  parlement  à 
Saint-Germain. 

24.  —  Départ  de  la  députation  du  parlement  pour  Saint-Germain. 
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—  Sortie  des  Parisiens  pour  protéger  un  convoi  de  blé.  —  Libelles 
jetés  dans  Paris  pendant  la  nuit. 

25.  —  Lettres  du  duc  de  Longueville  au  parlement  de  Paris. 

26.  —  La  reine  offre  à  la  députation  du  parlement  une  confé- 
rence et  l'ouverture  des  passages  pendant  sa  durée.  —  Prise  de 
Brie-Comte-Robert  par  le  comte  de  Grancé,  commandant  pour 
le  roi. 

27.  —  Relation  faite  au  parlement  de  la  députation  de  Saint-Ger- 
main. Elle  cause  de  l'irritation.  —  Émeute  au  palais.  — Nouvelles 
de  l'arrestation  du  maréchal  de  Rantzaw  à  Saint-Germain.  — 
Translation  du  parlement  de  Rouen  à  Vemon. 

28.  —  Nomination  des  députés  du  parlement  à  la  conférence  de 
Ruel.  —  Émeute  au  palais. 

MARS  16^9. 

1**.  —  Le  premier  président  écrit  au  duc  d'Orléans  et  au  prince  de 

Condé  pour  leur  demander  la  liberté  des  passages  pendant  la 

conférence  de  Ruel. 
2.  -^  Les  gens  du  roi  vont  à  Saint-Germain  annoncer  la  nomination 

des  députés  du  parlement  à  la  conférence. 
S.  —  Nomination  des  autres  députés  des  cours  souveraines  et  de 

l'Hôtel  de  Ville.  —  Revue  d'une  partie  de  l'armée  du  prince  de 

Condé  dans  la  plaine  Saint-Denis. 

4.  —  Départ  des  députés  pour  la  conférence  de  Ruel.  —  Ouverture 
des  conférences.  —  Camp  de  l'armée  parisienne  à  Villejuif. 

5.  —  Assemblée  des  frondeurs  dans  la  chambre  du  prince  de  Conti, 
à  l'Hôtel  de  Ville.  —  Un  courrier  envoyé  aux  députés  de  Ruel 
est  arrêté  à  Saint-Ooud. 

8.  —  Le  prince  de  Conti  vient,  de  la  part  du  duc  de  Bouillon , 
offrir  au  parlement  les  services  du  maréchal  de  Turenne.  —  Ar- 
rêt du  parlement  contre  Courcelles,  Lavardin  et  Amilly  (qui 
faisaient  des  levées  pour  le  roi  dans  le  Maine).  —  Arrêt  du  par- 
lement pour  autoriser  l'entrée  en  France  de  l'armée  de  Turenne. 

9.  —  Arrêt  du  parlement  qui  révoque  les  pouvoirs  des  députés 
de  Ruel. 

10.  —  Réception,  au  parlement,  de  Miron,  député  du  parlement  de 
Normandie. 

11.  —  Signature  du  traité  de  Ruel.  —  Conciliabule  des  généraux 
de  la  Fronde  chez  le  duc  de  Bouillon.  —  Arrivée  au  parlement 
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de  Paris  d'un  envoyé  dn  duc  de  La  Trémouille.  —  Arrêt  du 
parlement  de  Paiûs  en  faveur  des  habitants  de  la  ville  de 
Reims ,  contre  le  cardinal  Mazarin ,  le  marquis  de  La  Vieu ville 
et  leurs  adhérents.  —  Arrêt  du  parlement  de  Bretagne  touchant 
la  convocation  des  états  généraux. 

12.  —  Émeute  dans  la  rue  Saint-Honoré  au  retour  des  députés  de  la 
conférence  de  Ruel. 

13.  —  Émeute  au  palais,  au  sujet  de  la  signature  de  Mazarin 
au  traité  de  Ruel.  —  (Le  duc  de  Beaufort  harangue  le  peuple,  et 
le  calme  pour  un  instant.  )  —  Arrêt  qui  renvoie  les  députés  à 
Ruel  pour  y  traiter  des  intérêts  des  généraux.  — (Le  coadjuteur 
et  le  duc  de  Beaufort  protègent  la  sortie  du  premier  président  Mole 
et  du  président  de  Mesmes.  —  Ils  entendent  retentir  à  leurs 
oreilles  le  cri  de  République  I  ) 

14.  —  Mesures  prises  pour  la  sûreté  du  palais. 

15.  —  Le  parlement  accepte  le  traité  de  Ruel;  (mais  il  y  renvoie 
les  députés  pour  obtenir  quelques  modifications  et  traiter  des 
intérêts  des  généraux).  —  Arrivée  d'une  lettre  de  Le  Tellier, 
portant  que  le  roi  approuve  l'arrêt  du  13  et  envoie  des  passe- 
ports. —  (Pendant  toute  cette  séance  le  marquis  de  Vitry  et  les 
fils  du  duc  d'Elbeuf  cherchent  à  émouvoir  le  peuple  dans  la 
grande  salle.) 

16.  —  Conseil  tenu  par  les  généraux  à  l'Hôtel  de  Ville. 

20.  —  Déclaration  du  prince  de  Conti  et  des  généraux  sur  l'arrêt 
du  8  janvier  (qui  déclai*ait  le  cardinal  Mazarin  pertm^bateur  du 
repos  public).  —  (Ds  protestent  qu'ils  renoncent  à  toutes  leurs 
prétentions  dans  le  cas  de  l'éloîgnement  du  cardinal  Mazarin). 

22.  —  Publication  à  Paris  d'un  arrêt  du  conseil  pour  le  rétablisse- 
ment du  commerce.  —  Le  prince  de  Conti  fait  annoncer  au 
parlement,  par  le  coadjuteur,  l'entrée  de  l'archiduc  en  France. 

23.  —  Le  comte  de  Maure  va  traiter  à  Saint-Germain  pour  les 
généraux.  (  11  insiste  sur  l'éloignement  de  Mazarin.) 

25.  — Le  parlement  proroge  de  quatre  jours  la  suspension  d'armes. 
27.  — Arrêt  du  parlement  sur  la  proposition  du  prince  de  Conti 
pour  l'éloignement  du  cardinal  Mazarin. 

29.  —  Lettre  du  roi  à  la  Ville  sur  le  traité  de  Ruel.  —  Autre, 
pour  la  garde  des  portes. 

30.  —  Retour  des  députés  à  Paris.  —  Mesures  prises  pour  leur 
sûreté. 
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31.  —  Lecture  au  parlement  des  demandes  des  généraux.  —  Ils 
tentent  d'intimider  le  premier  président.  —  Mesures  prises  pour 
la  sûreté  du  parlement. 

31.  —  Déclaration  de  Saint-Germain  (en  conséquence  du  traité  de 
Ruel)  pour  faire  cesser  les  mouvements  et  rétablir  le  repos  et  la 
tranquillité  du  royaume.  (Vérifiée  en  pai*lement  le  1*'  avril,  à  la 
cour  des  aides ,  le  3.  ) 

AYRIL  16^9. 

1er  —  Enregistrement  au  parlement  de  la  déclaration  de  Saint- 
Germain  ,  du  mois  de  mars,  qui  mettait  fin  aux  troubles.  —  Pré- 
tentions excessives  du  duc  de  Bouillon.  —  Assemblée  de  Ville 
où  Ton  nomme  une  députation  pour  aller  remercier  le  roi. 

3.  —  Enregistrement  de  la  déclaration  de  Saint-Germain  à  la 
chambre  des  comptes  et  à  la  cour  des  aides.  (Le  5  avril,  Te 
Deum  à  Notre-Dame  pour  la  paix  de  Ruel.  ) 
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PENDANT  LA  FRONDE. 

DU  LUNDY  17»  AOUST  1648  K 

En  l'assemblée  généralle,  ledict  jour  tenue  en  la 
grande  salle  de  FHostel  de  Ville  de  Paris ,  suivant  les 
mandemens  pour  ce  envoyez ,  afin  de  procéder  à 
l'eslection  d'un  prévost  des  marchands  et  de  deux 
eschevios  nouveaux  au  lieu  de  ceux  qui  ont  faict  leur 
temps*,  sont  comparus  : 

Messire  Hiérosme  Le  Féron ,  seigneur  d'Orville  et  de 
Louvre  en  Parisis  ^  conseiller  du  roy  en  ses  conseils  et 
cour  de  parlement ,  président  es  enquestes  de  ladicte 
cour,  prévost  des  marchands. 

"  Séance  du  corps  de  la  Ville  pour  l'élection  du  prévôt  des  marchands. 
Voy.  à  ce  sujet,  dans  V Histoire  de  V Hôtel  de  ViUe  de  Paris,  de  M.  Le 
Ronx  de  Lincy,  1846,  in-4**.  Essai  sur  l'ancien  gouveme^nent  munici- 
pal, le  chap.  m  intitulé  :  le  Prévôt  des  Marchands,  p.  154. 

*  Les  fonctions  du  prévôt  des  marchands  et  des  quatre  échevins  duraient 
également  deux  ans.  Mais,  des  quatre  échevins,  deux  seulement  étaient 
nommés  en  même  temps  que  le  prévôt  des  marchands  ;  les  deux  autres 
ayant  été  nommés  une  année  avant  lui,  sortaient  aussi  une  année  avant. 
Ainsi  les  échevins  t'oumier  et  Héliot  avaient  été  nommés  le  16  août  loi*/,  ' 
et  devaient  sortir,  à  moins  de  réélection,  le  16  août  1649. 

I  1 
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Escheifins. 

M.  de  Bourges,  docteur  régent  en  la  faculté  de 
médecine  de  Paris.  —  M.  Yon ,  bourgeois.  —  M.  Four- 
nier,  président  des  esleus  à  Paris.  — M.  Héliot,  bour- 
geois ,  #1  l'un  des  conseillers  de  Ville. 

Conseillers  de  Ville, 

M.  le  président  Aubry.— «M.  Barthellemy,  sieurd'Oin- 
ville,  maistre  des  comptes.  -—M.  Dreux,  advocat  gé- 
néral en  la  chambre  des  compte^.  —  M.  de  Senteuil. 

—  M.  Gaigny,  commissaire-examinateur  au  Chastelet. 
— TM.  Guillois,  conseiller  audict  Chastelet.  — M.  Le 
Vieux.  —  M.  Lescot.  —  M.  Héron.  —  M.  Gervais. 
M.  Le  Conte ,  contrôleur  général  de  la  chancellerie  de 
France.  —  M.  Cottart.  — •  M.  Desnos.  —«M.  le  président 
Perrot.  —  M.  Joubert.  —M.  de  FaveroUes.  —  M.  Lad- 
vocat,  maistre  des  comptes.  —  M.  Baudequin.  — 
M.  Barillon.  — M.  Martineau,  conseiller  en  parlement. 

—  M.  Tronchot.  — •  M.  de  La  Court.  —  M.  de  Brage- 
longne,  trésorier  général  de  l'ordinaire  des  guerres. 
— ♦  M.  Lambert,  maistre  des  comptes.  —  M.  Bonneau , 
procureur  du  roy  au  Chastelet. 

/,  Quartiniers  de  ladicte  nlle. 

Sire  Jacques  Tartarin.  —  Sire  Pierre  Eustache.  — 
Sire  François  Sanson.  — -  Maistre  Claude  Boucot.  — 
Sire  QaudeSonins.  —  Sire  JuUien  Gervais.  —  Sire  An- 
toine de  La  Porte.  —  Maistre  Nicolas  Voisin.  —  Sire  Jean 
Rousseau.  —  Sire  Jean  Le  Vieux.  — '  Maistre  Nicolas 
Philippes.  —  Maistre  Jean  de  Monhers.  —  Sire  Nicolas 
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Souplet.  — '  Sire  Claude  Prévost.  —  Sire  Jean  Cottart. 
—  Maistre  Robert  Hamonin. 

Et  environ  les  sept  heures  du  matin ,  MM.  les  pré- 
vost  des  marchands  et  eschevins,  vestus  de  leurs 
robbes  mi-parties ,  le  procureur  du  roy,  vestu  de  sa 
robbe  d'escarlatte ,  et  le  greffier  aussy  de  sa  robbe  mi- 
partie  j  accompagnez  d'aucuns  desdicts  conseillers  et 
quartiniers^  sont  allez  à  Tesglise  du  Sainct-Ësprit,  où  il 
a  esté  chanté  une  messe  haute.  Laquelle  dicte,  la  com- 
pagnie est  retournée  audict  Hostel  de  Ville,  où,  estant 
assize  au  grand  bureau  d'icelle ,  lesdicts  quartiniers  ont 
présenté  ausdictz  prévost  des  n^archands  et  eschevins , 
les  scrutins  et  procès-verbaux  djBS  assemblées  par  chacun 
d'eux  particulièrement  faictes  en  son  quartier,  clos  et 
scellez.  Desquelz  a  €Sté  faict  ouverture  par  ledict 
ûew  prévost  des  marchands ,  et  faict  faire  quatre  IduI- 
tins  en  papier,  où  ont  esté  rédigez  par  es^ript  les  noms 
des  quatre  desnoinmez  et  retenus  en  chacun  desdictz 
procès-verbaux;  et  lesdictz  bultins  pliez  en  quatre  et 
mis  dans  le  chappeau  mi-party.  Duquel  ils  ont  esté 
tirez  au  sort ,  et  faict  registrer  les  noms  des  nommez 
aux  deux  bultins  tirez  dudict  chappeau.  Et  à  Tinstant 
a  esté  enjoinct  aux  sergens  de  la  Ville  de  les  aller  adver- 
tir  de  se  trouver  à  ladicte  eslection. 

Ensuict  les  noms  des  quartiniers  et  des  deux  mandez 
de  chaque  quartier. 

Sire  Jacques  Tartarin.  -—  M.  de  Choisy,  maistre  des 
comptes.  — •  M.  Langlois,  conseiller  au  Chastelet. 

Sire  Pierre  Eustache.  —  M.  de  Montrouge ,  conseil- 
ler au  Chastelet.  ^-*M.  Bidal,  marchant. 

Sire  François  Sanson.  — •  M.  de  RiberoUes ,  conseiller 
au  Chastelet.  —  M.  Picart,  marchant. 
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Maistre  Claude  Boucot.  —  M.  Violle  Dauzereau, 
conseiller  de  la  cour.  —  M.  Du  Bois ,  sieur  du  Ménillet , 
conseiller  de  la  cour. 

Sire  Claude  Sonins.  — M.  Boucherai,  maistre  des 
requestes.  —M.  Benoist,  bourgeois. 

Sire  JuUien  Gervais.  — •  M.  Pérousl ,  conseiller  au 
Chastelet.  —  M.  Gon,  marchand. 

Sire  Antoine  de  La  Porte.  —  M.  Sausion,  conseiller 
au  Chastelet.  —  M.  Le  Hou,  bourgeois. 

Maistre  Nicolas  Voisin.  —  M.  Charnau,  substitud. 
—•M.  Le  Vacher,  commissaire. 

Sire  Jean  Rousseau.  —  M.  Fréron,  conseiller  au 
Chastelet.  —  M.  Batonneau ,  marchand. 

Sire  Jean  Le  Vieux.  —  M.  Brice,  commissaire  au 
Chastelet.  -—M.  Forme,  marchand. 

Maistre  Nicolas  Philippes.  —  M.  de  Fourcy,  con- 
seiller au  Chastelet.  —  M.  Pajois,  marchand. 

Maistre  Jean  de  Monhers.  —  M.  Foucault ,  conseiller 
au  parlement.  — M.  Boutrou,  advocat. 

Sire  Nicolas  Souplet.  — M.  Brice,  conseiller  en  par- 
lement. —  M.  Geoffroy,  marchand. 

Sire  Claude  Prévost.  —  M.  Berrand,  marchant. 
—  M.  Baubrion ,  vallet  de  garderobe  du  roy. 

Sire  Jean  Cottart.  —  M.  Hémant,  marchant.  — • 
M.  Sadot,  marchant. 

Maistre  Robert  Hamonin.  — M.  Bérault,  secrétaire 
du  roy.  — M.  Duneau,  bourgeois. 

Chacun  ayant  pris  place  et  scéance,  M.  le  prévost 
des  marchands  a  remontré  qu'ayant  achevé  les  deux 
années  de  sa  prévosté ,  et  les  sieurs  de  Bourgi&s  et  Yon 
celles  de  leurs  échevinages,  il  auroit  faict  expédier  des 
mandemens  pour  faire  assembler  cette  compagnie, 
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afin  de  procedder  à  Teslection  d'autres  personnes  en 
leurs  places. 

Et  à  rinstant  a  esté  faict  lecture  par  le  greffier  de  la 
Ville  des  ordooia^ances  sur  le  faict  de  ladicte  eslection , 
et  en  suitte  de  la  lettre  de  Sa  Majesté ,  du  2*  oc- 
tobre 1647,  adressée  à  MM.  les  prévost  des  marchands 
et  eschevins,  conseillers  et  quartiniers  de  ladicte  ville, 
cy-devant  registrée,  portant  continuation  de  M.  le 
prévost. 

Ce  faict,  lesdicts  sieurs  de  Bourges  et  Yon  se  sont 
levez ,  et  ont  remercié  la  compagnie  en  la  manière 
accoustumée. 

Après ,  M.  le  prévost  des  marchands  a  représenté 
que  Ton  a  accoustumé  d'eslire  quatre  scrutateurs. 
Assçavoir  :  Un  officier  du  roy  :  un  autre ,  conseiller  de 
Ville;  un  autre,  quartinier,  et  un  auU^  bourgeois. 
Priant  la  compagnie  de  vouloir  procédera  ïélection 
desdicts  scrutateurs;  et,  pour  ce  faire,  a  pnsiç^erment 
de  toute  rassemblée  d'eslii^e^^patre  personnes  des  qua- 
litez  susdictes  pour  tenir li|i|Mfutin  de  ladicte  eslection. 

Et  par  la  pluralité  des  vçk,  ont  esté  esleus  pour 
scnitateurs,  savoir  : 

M.  Çoucherat,  pour  les  officiers  du  roy.  — ^M.  Ger- 
vais,  pour  MM.  les  conseillers  de  Ville.  — ♦  M.  Boucot, 
pour  les  quartiniers. — M.  Hémant,  pour  les  bour- 
geois. 

Cette  élection  desdicts  scrutateurs  a  esté  faicle  de 
vive  voix,  en  commeaçant  par  MM.  les  conseillers  de 
Ville,  selon  l'ordre  de  leurs  réceptions,  et  en  suitte  par 
lesdicts  sieurs  quartiniers ,  conjointement  avec  leurs 
mandez,  et  MM.  les  prévost  des  marchands  et  esche- 
vins  les  derniers. 


6  REGISTRES  DE  L'HOTEL  DE  VILLE 

Lesquelz  sieurs  scrutateurs  ont  faict  serinent  es 
mains  de  MM.  les  prëvost  des  marchands  et  e^cheviti^ , 
en  mesme  temps ,  sur  le  tableau  juratoire  de  ladicte 
ViUe. 

Ce  faict ,  iceux  sieurs  prévost  des  marchands  et 
eschevins  se  sont  levez  de  leurs  places  et  ont  ptis 
scéance  au-dessus  desdicts  sieurs  conseillers  de  Ville , 
et  en  leurs  places  se  sont  mis  lesdicts  sieurs  scruta- 
teurs :  led ^  tenant  en  ses  mains  ledict  tableau,  et 

ledict  sieur le  chapeau  mi-party  pour  y  recevoir 

les  voix  et  suffrages.  Et  aussy  tost  lesdicts  eslecteurs  ont 
esté  appeliez,  assçavoir  :  MM.  les  prévost  des  mar- 
chands et  eschevins  les  premiers,  en  suitte  MM.  les  con- 
seillers de  Ville,  selon  l'ordre  de  leurs  réceptions,  pris 
par  lesdicts  quartiniers  et  leurs  mandez  pour  bailler 
leurs  vofac  et  slûifi-ages,  qui  ont  esté  receus  par  lesdicts 
scfutsHièurs.  LeHiquelz  à  Tinstant  se  sont  levez ,  et  avecq 
eux  le  greffier  de  la  Ville,  et  transportez  au  petit  bureau 
de  la  Ville,  où  ils  ont  faict  et  dressé  le  scrutin  de  la- 
dicte eslection,  qui  a  esté  signé  desdicts  sieurs  scruta- 
teurs, clos  et  scellé  des  anties  de  ladicte  Ville,  et  laissé 

entre  les  mains  dudict  sieur* 

Et  ledict  jour,  une  heure  de  relevée,  le  sieur  Sainctot, 
maistre  ii|és  cérémonies,  seroit  venu  à  FHostel  de  Ville 
advertir  4'assemblée  de  se  trouver  sur  les  trois  heures 
au  Pallais-Cardinal  ',  pour  faire  prester  le  serment  aux 
esleus;  et  dit  au  greffier  de  la  Ville  que  M.  du  Plessis  de 
Guénégault  l'avoit  prié  de  sçavoir  de  luy  qui  estoit  le 

•  Ces  noms  sont  en  blanc  dans  le  texte. 
'  Le  nom  est  en  blanc. 

^  Aujourfl'hiii  \c  Palais-Roval  ;  du  reste  il  est  ainsi  nommé  plus  bas , 
p.  7,  15. 
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premier  de  M.  Hachette  ou  de  M.  Lescot.  Ce  qu'ayant 
sceu,  Tauroit  escrit,  puis  s'en  seroit  retourné.  Ce  faict, 
MM.  de  la  Ville  ont  envoyé  dire  à  MM.  Hachette  et 
Lescot  par  les  sergens  de  la  Ville,  qu'ils  eussent  à  s'y 
trouver  à  trois  heures  précises,  et  à  Teffect  dudict 
serment. 

Et,  quoyque  MM.  les  prévost  des  marchands  et 
eschevins  sceussent  la  maladie  de  M.  le  duc  de  Mont- 
bazon  ^,  gouverneur  de  ladicte  ville,  ilz  n'ont  pas 
laissé  de  passer  par  chez  luy.  Où  ayant  mis  pied  à 
terre  seroient  allez  saluer  madame  la  duchesse  de 
Montbazon ,  qui  estoit  aussi  incommodée.  Qui  leur  au- 
roit  rendu  de  grandes  civilitw,  et  tesmoigné  estre  fort 
affligée  de  la  maladie  de  M.  son  mary,  comme  elle  a 
dict  ;  ne  croyant  pas  que  la  compagnie  le  peust  voir. 
Mais  ayant  ledict  sieur  gouverneur  apris  par  un  des 
siens  que  lesdicts  sieurs  de  la  Ville  estoient  là,  il  les  fit 
prier  d'entrer  en  sa  chambre.  Où  il  fut  si  ravy  de  les 
voir,  et  eust  tant  de  regret  de  ne  les  pouvoir  conduire, 
suivant  sa  bonne  coustume,  que  les  larmes  luy  vinrent 
aux  yeux,  leur  en  faisant  des  excuses.  Cela  faict,  MM.  de 
la  Ville  prirent  congé  et  remontèrent  en  leurs  carrosses, 
et  furent  au  Pallais-Cardinal,  où  ^ict  sieur  de  Sainctot 
les  attendoit.  Qui  les  fit  entrer  en  une  salle  basse  pen- 
dant qu'il  montoit  en  hault,  où  il  conduisit  inconti- 
nant  toute  nostre  trouppe  jusques  au  grand  cabinet 
de  la  reyne,  au  fond  duquel  le  roy  et  ladicte  dame 
estoient  assis,  M.  le  duc  d'Orléans,  M.  le  prince  de 
Guiménay,  M.  le  chandellier  et  plusieurs  grandes 
dames  et  seigneurs  allentour  de  Leurs  Majestez.  I^es- 

*  Vojr.  les  Notices  biographiques. 
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quelz  estans  abordées  par  MM.  de  la  Ville,  il  leur  fut 
dict,  par  9^  le  prévost  des  marchans,  le  genou  en 
terre,  ce  qui  s*estoit  passé  à  rassemblée,  et  comme 
M.  Boucherat,  assisté  des  sieurs  Gervais,  Boucot  et 
Hémant,  leur  en  dévoient  présenter  le  scrutin,  et  sup- 
plier Leurs  Majestez  de  vouloir  le  confirmer. 

Aussy-tost  la  reyne  régente  commanda  que  lesdicts 
sieurs  scrutateurs  s'aprochassent.  Ce  qu'ayant  faict, 
ledict  sieur  Boucherat,  à  genoux,  parla  assez  long- 
temps, mais  si  bas  que  je  n'en  pus  rien  entendre.  Puis 
présenta  ledict  scrutin ,  qui  fut  à  Tinstant  baillé  par  le 
roy  à  M.  de  Guénégaud.  Dont  lecture  ayant  esté  faicte. 
Sa  Majesté  commanda  qu'on  fit  approcher  lesdictz 
sieurs  prévost  des  marchans^  Hachette  et  Lescot,  qui 
tous  ensemble  firent  le  serment  desdictes  charges  sur 
le  tableau  juratoire  de  ladicte  Ville,  entre  les  mains  du 
roy,  en  la  manière  accoustumée. 

Ce  faict ,  la  compagnie  a  pris  congé ,  et  est  retournée 
à  l'Hostel  de  Ville,  où  lesdicts  sieurs  scrutateurs  ont 
mis  ces  nouveaux  esleus  en  possession  désdictes 
charges  de  prévost  des  marchands  et  eschevins  au 
petit  et  grand  bureau  de  ladicte  Ville. 

Ensuit  la  teneur  dudict  scrutin  : 

«  Nous,  Louis  Boucherat,  conseiller  en  voz  conseils, 
maistre  des  requestes  ordinaire  de  vostre  Hostel,  esleu 
scrutateur  pour  les  officiers  de  Vostre  Majesté;  Phi- 
lippes  Gervais,  esleu  scrutateur  pour  les  conseillers  de 
Ville;  Claude  Boucot,  pour  les  quartiniers,  et  Pierre  Hé- 
mant, pour  les  bourgeois,  certiffîons  à  Vostre  Majesté, 
que  procédant  ce  jourd'huy  à  l'ouverture  du  scrutin 
de  ceux  qui  ont  esté  esleus  en  la  charge  de  prévost  des 
marchans  et  eschevins  de  cetle  ville  de  Paris  au  lieu 
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de  ceux  qui  ont  fait  leur  teik^s  suivant  les  antiens 
statuts  et  privilèges  de  ladicte  ^Ule,  nous  avons  trouvé 
que  : 

«  M.  le  président  Le  Féron,  prévost  des  marchands , 
a  de  voix ,  pour  la  continuation  de  ladicte  prévosté , 
soixante  et  dix-sept  voix  *,  cy LXXVir®" 

«  M.  Boucherat ,  pour  prévost ,  une 
voix,  cy I 

Eschei^ins. 

((  Le  sieur  Hachette ,  conseiller  au  Chas- 
telet,  a  de  voix,  soixante,  cy LX 

«  Le  sieur  Lescot,  bourgeois^  et  Tun  des 
conseillers  de  ladicte  Ville ,  a  de  voix , 
trente-six,  cy XXXVI 

«  Le  sieur  de  Senteuil,  bourgeois  et  con- 
seiller de  ladicte  Ville ,  a  de  voix ,  six ,  cy.  VI 

«  Les  sieurs  Boucot,  quartînier,  et  Cot- 
tart,  chacun  trois  voix,  cy VI 

((  Les  sieurs  Desnotz,  Le  Vieux,  Rous- 
seau et  Périchon,  chacun  deux  voix,  cy.   .         VIII 

«  Et  les  sieurs  Brice,  Paquinot,  Berou, 
Bachellier,  Sanson  de  Martigny,  Sequeville, 
Hémant,  Le  Droict,  Dufresnoy,  De  La  Fon- 
taine, Daves,  Pocquelin,  Leson,  Richart, 
Forquoy,  Le  Roux ,  Sacrepan  ,  Bâillon , 
Jacquet,  Cramoisy,  Denison,  Souplet,  Va- 
rin,  Sonins,  Martinet,  Perrot,  Forme,  Ba- 
tonneau,  Prévost,  Garbillon,  Baudequin, 

*  Sur  soixante-dix-huit  ;  elles  étaient  composées  :  de  celles  du  prévôt 
des  marchands ,  des  quatre  échevins ,  de  vingt-cinq  conseillers  de  Ville , 
des  seize  quartiniers  et  des  trente-deux  mandés. 
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Regnard,  Formentin^JIlBionmny  Héron, 
Goberty  Perrot,  JaniÀ  et  Langlois,  tous 
chacun  une  voix,  cy XL 

«  Faict  en  THostel  de  ladicte  ville ,  ce  lundy  1 7"  jour 
d'aoust,  mil  six  cens  quarente-huict.  Signé  :  Boucherai  y 
GervaiSy  Boucotet  de  Hémant.  « 

«  Aujourd'huy,  \T  jour  d'aoust,  mil  six  cens  qua- 
rante-huict,  le  roy  estant  à  Paris,  la  reyne  régente,  sa 
mère,  présente,  les  sieurs  président  Le  Féron,  Ha- 
chette, conseiller  au  Chastelet,  et  Lescot,  bourgeois 
et  l'un  des  conseillers  de  cette  ville,  ont  faict  et  pré- 
senté es  mains  de  Sa  Majesté  le  serment  qu'ilz  estoiei^t 
obligez  de  faire  à  cause  de  leurs  charges  de  prévost  des 
marchans  et  eschevins  de  la  ville  de  Paris.  Scavoir  : 
ledict  sieur  Féron,  pour  ladicte  prévosté,  en  laquelle 
il  a  esté  continué  ;  ledict  sieur  Hachette,  pour  premier, 
et  ledict  Lescot,  pour  second  eschevins;  moy,  con- 
seiller, secrétaire  d'Estat  et  des  commandemens  de  Sa 
Majesté ,  présent.  Signé  :  de  Guénégaud.  » 


TE  DEUM 


Chanté  en  Pesglise  Nostre-Dame  le  mercredy,  26*  aoust  1648,  pour 
louer  premièrement  Dieu  de  l'heureux  succedz  de  la  bataille  gaignée  en 
Flandres,  le  20*  dudict  mois,  par  les  armes  du  roy,  commandées  par 
M.  le  prince  de  Condé  *. 

Le  mardy,  25''  dudict  mois,  le  sieur  de  Sainctot, 
ayde  des  cérémonies,   est  venu  à  THostel  de  ladicte 

*   Te  Dcum  à  Notre-Dame  pour  la  vicloirc  de  Lens. 
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ville,  huict  heures  du  soir,  apporter  là  lettre  du  roy 
cy-après  transcripte.  Laquelle  le  greffier  de  la  Ville  fut 
à  Tinstant  porter  à  M.  le  prévost  des  toarchands ,  où 
elle  (ut  ouverte  et  leue  en  ces  termes  : 

De  par  le  roy, 

«  Trèsrchers  et  bien-amez.  Ayant  pieu  à  Dieu  de  nous 
donner  une  victoire  très-signallée  en  la  bataille  que 
nostre  très-cher  et  très-aymé  cousin,  le  prince  de  Condé 
a  gaignée,  le  20  de  ce  mois,  près  de  Lens,  en  Artois, 
avec  noz  armées  de  Flandres  contre  celles  d'Espagne  et 
de  Lorraine  ,  commandées  par  Tarchiduc  Léopold 
d^ Autriche.  En  laquelle  toute  Tinfanterie  des  ennemis 
et  la  meilleure  partie  de  leur  cavallerie  a  esté  defFaicte  ; 
quarante  pièces  de  canon  ont  esté  prises ,  avec  tout 
leur  attirail ,  munitions  et  bagages  ;  quatre  cens  drap- 
peaux  ou  cornettes;  cinq  à  six  mil  hommes  de  tuez  sur 
la  place,  autant  ou  plus  de  prisonniers  :  entre  lesquelz 
sont  :  le  lieutenant  général  Beck ,  qui  avoit  le  comman- 
dement général  après  Tarchiduc,  le  filz  dudict  Beck,  le 
prince  de  Ligne,  le  conjte  de  Sainct-Amour,  gouverneur 
de  la  Franche-Comté ,  vingt  colonelz  et  plusieurs  autres 
chefs  et  officiers ,  dont  l'on  n'a  peu  encores  sçavoir  au 
vray  la  qualité ,  ny  le  nombre.  Nous  sommes  très-obli- 
gez  de  tesmoigner  nostre  recognoissance  à  la  divine 
bonté ,  et  nostre  parfaicte  joye  au  publicq ,  d'un  si  gé- 
néreux et  si  advantageux  succedz,  et  qui  peut  avoir 
des  suittes  si  utilles  à  ce  royaume  et  à  toute  la  cres- 
tienté.  C'est  pourquoy ,  ayant  résolu  de  faire  chanter 
le  Te  Deum  dans  l'esglise  Nostre -Dame,  mercredy 
prochain ,  26*^  de  ce  mois ,  à  neuf  heures  du  matin , 
auquel  nous  assisterons  en  personne  avec  la  reyne  ré- 
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gente^  nostre  très-honorée  dame  et  mère,  nous  vou- 
lons et  vous  mandons  que  vous  ayez  à  vous  y  trouver 
en  corps ,  ainsy  que  vous  avez  accoustumé  aux  occa- 
sions les  plus  solemnelles,  et  ausquelles  nostre  présence 
vous  oblige  encore  plus  particulièrement  de  nepas  man- 
quer. Voulons  que  le  canon  soit  tiré,  les  feux  de  joye  aUu- 
mez,  suivant  ce  que  nous  avons  donné  charge  au  grand 
maistre  et  maistre  de  nos  cérémonies  de  vous  faire  sça- 
voir  plus  expressément  de  nostre  part.  N'y  faictes  donc 
faute ,  car  tel  est  nostre  plaisir.  Donné  à  Paris  le 
W  jour  d'aoust  1 648.  Signé  Louis,  et  plus  bas  :  de  Gué- 
negaud.  Et  sur  la  suscription  :  A  noz  très-chers  etbien- 
amez  les  prévost  des  marchands  et  eschevins ,  conseil- 
lers et  quartiniers  de  nostre  bonne  ville  de  Paris.  » 

Ensuitte  de  laquelle  lecture ,  fîit  mandé  le  capitaine 
,de  l'artillerie  de  la  Ville,  auquel  il  fut  ordonné  de  mettre 
le  canon  et  boistes  sur  la  Grève,  pour  les  tirer  lors  du- 
dict  Te  Deum,  et  le  soir.  Dont  il  fît  quelque  refiis,  à 
cause  du  peu  de  temps.  Mais  luy  ayant  esté  dict  qu'il  le 
falloit ,  il  dict  qu'il  y  travailleroit  toute  la  nuit.  Ce  faict , 
fut  résolu  les  mandemens  qui  ensuivent  : 

«M.  le  président  Aubry.  Plaise  vous  trouver  demain, 
neuf  heures  précises  du  matin ,  en  l'flostel  de  cette 
ville,  à  cheval  et  en  housse,  pour  nous  accompagner  à 
l'esglise  Nostre-Dame ,  où  sera  chanté  le  Te  Deum  pour 
rendre  grâce  à  Dieu  de  l'heureuse  victoire  que  l'armée 
du  roy  ,  commandée  par  M.  le  prince  de  Condé  en 
Flandres,  a  obtenue  sur  les  ennemis  de  cette  couronne. 
Vous  priant  n'y  vouloir  faillir.  Faict  au  bureau  de  la- 
dicte  Ville,  le  25'  aoust  1648. 

«  Les  prévost  des  marchands  et  eschevins  de  la  ville 
de  Paris  tous  voslres.  » 
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De  par  les  préçost  des  marchands  et  escheifins  de  la  ifille 
de  Paris, 

H  Sire  Jacques  Tartarin  ,  quartinier.  Trouvez-vous 
demain  9  neuf  heures  précises  du  matin ,  à  cheval  et  en 
housse,  à  THostel  de  cette  ville ,  pour  nous  accompa- 
gner à  l'esglise  Nostre-Dame ,  en  laquelle  sera  chai^té 
le  Te  Deum  pour  rendre  grâce  à  Dieu  deTheureux  suc- 
cedz  des  armes  du  roy  en  Flandres ,  où  Sa  Majesté  se 
trouvera  en  personne.  Et  faictes  faire  par  les  dizeniers 
de  vostre  quartier  des  feux  de  joye,  le  mesme  jour, 
huict  heures  du  soir.  Sy  n'y  faictes  faute.  Faict  au  bu- 
reau de  la  Ville,  le  25*  jour  d'aoust  1 648.  » 

De  par  tespréifost  des  marchands  et  escheçins  de  la  ifille 
de  Paris. 

«  Capitaine  Loison ,  lieutenant-colonel  des  archers 
de  la  ville.  Trouvez-vous  avec  tous  ceux  de  vostre  com- 
pagnie ,  ayant  leurs  hocquetons  et  hallebardes ,  en 
FHostel  de  cette  ville,  demain ,  sept  heures  du  matin, 
pour  nous  assister  et  aller  à  Tesglise  Nostre-Dame ,  où 
sera  chanté  un  Te  Deum  pour  rendra  grâce  à  Dieu  de 
rheureux  succez  des  armes  du  roy,  en  Flandres.  Si  n'y 
faictes  faute.  Faict  au  bureau  de  la  Ville,  le  25®  jour 
d'aoust  1648.  » 

Et  le  lendemain  26®  dudict  mois ,  neuf  heures  et 
demye  du  matin,  MM.  les  prévost  des  marchands  et 
eschevins,  procureur  du  roy  et  greffier  de  ladicte  Ville, 
partirent  de  l'Hostel  d'icelle ,  accompagnez  d'aucuns 
de  MM.  les  conseillers  et  quartiniers ,  pour  aller  au  Te 
Deum  :  en  l'ordre  qui  ensuit  : 


14  REGISTRES  DE  L  HOTEL  DE  VILLE 

Premièrement  marchoient  les  capitaines^  officiers  et 
archers  de  la  Ville ,  à  pied  ; 

Les  dix  sergens  de  la  Ville  avec  leurs  robbes  de  li- 
vrées ,  aussy  à  pied  ; 

M.  le  greffier  de  la  Ville,  seul,  à  cheval,  en  boU33e, 
avec  sa  robbe  mi-partie  ; 

MM.  les  prévost  des  marchands,  eschevins  et  pro- 
cdfreur  du  roy ,  deux  à  deux ,  aussy  à  cheval  et  en 
housse ,  avec  leurs  robbes  mi-parties  ; 

Après ,  suivent  MM.  les  conseillers  de  ladicte  viUe , 
puis  les  quartiniers  d'icelle,  deux  à  deux,  à  cheval  et 
en  housse,  ayant  leurs  habits  ordinaires. 

Estapt  tous  arrivez  à  Nostre-Dame ,  M.  de  Sainctot 
plaça  lesdictz  sieurs  prévost  des  marchands  et  esche- 
vins  en  quitte  de  MM.  de  la  cour  des  aydes ,  aux  chaires 
hautes  du  cœur,  entrant  à  main  gauche.  Il  y  avoit  desjà 
quelque  temps  que  MM.  des  cours  souveraines  estoient 
titrez ,  et  placez  quasy  les  uns  sur  les  autres ,  et  prin- 
cipallement  du  parlement. 

Vint  ensuitte  MM.  les  quatre  secrétaires  d'Ëstat,  le 
nonce  du  pape  et  autres  ambassadeurs ,  quantité  de 
prélats  et  ^and  nombre  de  personnes  de  condition. 
Vint  aussy  M.  le.coadjuteur  de  l'archevesché  de  Paris, 
avec  ses  habits  pontificaux  ;  auquel,  le  sieur  de  Sainctot, 
ayde  des  cérémonies ,  présenta  les  drapeaux  pris  sur 
les  ennemis ,  qui  furent  portez  au  son  des  trompetes 
et  tambours  par  les  Suisses  et  autres  gardes  du  corps 
du  roy ,  derrière  le  grand  autel  de  ladicte  esglise.  Ce 
faict ,  ledict  sieur  coadjuteur  fut  conduict  ,en  sa  chaire 
archiépiscopalle ,  d'où  il  fit  chanter  quelques  motetz  en 
musique,  et  dict  quelques  oraisons  ensuitte. 

Et  environ  sur  les  unze  heures  et  demye ,  le  roy ,  la 
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reyne  régente ,  sa  mère ,  et  Monsieur,  frère  de  Sa  Ma- 
jesté, enti'èrent  dans  le  cœur  de  ladicte  esglise,  suivis  de 
Mademoiselle  d'Orléans ,  de  Mesdames  les  princesses 
de  Condé ,  de  M.  le  duc  de  Longueville ,  le  duc  d'El- 
beuf ,  le  comte  d'Harcourt  et  autres  princes  et  seigneurs 
en  grand  nombre  qui  entournèrent  le  hault  daix  où 
estoient  Leurs  Majestés.  Lesquelz ,  après  avoir  entendu 
le  Te  Dewn  et  après  le  Domine  sahumfac  regem ,  avec 
la  bénédiction  dudict  sieur  coadjuteur ,  se  levèrent  et 
s'en  retournèrent  au  Pallais-Cardinal.  Et  ensuitte  toutes 
les  cours  souveraines  se  retirèrent,  puis  MM.  de  la  Ville, 
qui  retournèrent  à  FHostel  d'icelle ,  au  mesme  ordre 
qu'ils  estoient  venus. 


DU  MERCREDY  26»  AOUST  1648  ^ 

Ledict  jour,  deux  heures  de  relevée,  le  sieur  Rous- 
seau, Fun  des  quartiniers  de  la  ville  de  Paris,  seroit 
venu  en  FHostel  d'icelle,  où  estoient  MM.  les  pré- 
vost  des  marchands,  eschevins,  procureur  du  roy, 
greflSer  et  receveur  de  ladite  Ville,  les  advertir  que  tout 
estoit  en  rumeur  dans  la  «âîlé ,  son  quartier,  à  cause  de 
Fenlèvement  de  M.  de  Bruxelles^,  conseiller  en  par- 
lement, qu'on  disoit  avoir  esté  faict  à  la  sortie  du 
Te  Deuniy  par  quelques  exempts  et  garde  du  roy.  Ce 
qui  avoit  donné  une  telle  alarme  audict  quartier,  que 
toutes  les  boutiques  estoient  fermées ,  et  le  peuple  prest 

*  Ici  commence  le  récit  des  barricades.  Voir  la  note  A  à  la  fin  du 
volmne. 

'  Broussel.  Voy.  les  Notices  biographiques. 
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à  prendre  les  armes ,  si  Ton  n'y  donnoit  promptement 
ordre  ;  y  ayant  eu  des  personnes  assez  hardies  pour  son- 
ner le  toxin  à  Fëglise  Saincl-Landry  \  et  parloient  d'en 
aller  faire  autant  au  Pallais.  Qu'il  avoit  cru  estre  de  son 
debvoir  d'en  venir  advertir  la  VUle ,  et  que  toutes  les 
gardes  qu'on  avoit  envoyées  vers  l'église  Nostre-Daîne 
pour  faire  haye  lorsque  le  roy  est  venu  audict  Te  Deum, 
y  estoient  encores  et  dans  le  Marché-Neuf,  à  dessein, 
comme  l'on  dict,  de  favoriser  ledict  enlèvement.  Ce 
qui  auroit  donné  occasion  aux  sieurs  de  la  Ville  d'en- 
voyer diverses  personnes,  tant  au  quartier  dudit  Rous» 
seau  qu'ailleurs,  pour  veoir  ce  qui  s'y  passeroit.  Et 
cependant  ont  résolu  le  mandement  qui  ensuict  : 

De  par  les  préi^ost  des  marchands  et  escheifins  de  la  saille 
de  Paris. 

«  Capitaine  Loison  ^  rassemblez  promptement  le  plus 
d'archers  de  la  Ville  que  vous  pourrez,  et  venez  nous 
trouver  en  l'Hostel  de  ladicte  ville,  pour  servir  à  ce  qui 
sera  besoing  de  vos  ministères  dans  l'occasion  présente. 
Sy  n'y  faictes  faute.  Donné  au  bureau  de  la  Ville 
ce  26*"  aoust  1648.  » 

Pareil  envoyé  aux  autres  capitaines. 

Et  comme  ceux  que  MM.  de  la  Ville  avoient  en- 
voyez par  les  quartiers  rapportèrent  que  tout  y  estoit 
extrêmement  esmeu ,  et  qu'on  voyoit  quantité  de  vac- 
cabons  qui  ne  demandoient  qu'à  piller,  donnant  des 
appréhentions  et  terreurs  panniques  dans  l'esprit  des 

*  Cette  église  était  dans  la  Cité  sur  remplacement  des  premières  mai- 
sons de  la  rue  Saint-Landry  (numéros  impairs),  du  côté  du  quai  Napo- 
léon; eUf  a  été  supprimée  en  1792.  C'était  Tune  des  plus  anciennes 
églises  de  Paris;  on  peut  consultera  ce  sujet  Lebeuf,  Jaillot,  Dulaure,  etc. 
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bourgeois,  leur  disant  qu'il  y  avoit  des  gens  de  guerre , 
tant  de  cheval  que  de  pied ,  qui  dévoient  venir  fondre 
sur  eux,  s'ils  n'estoient  en  estât  de  se  deffendre.  Il  vint 
aussy  quelques-uns  des  bourgeois  en  l'Hostel  de  ladiote 
Ville,  qui  Ssmït  résoudre  le  mandement  suivant'  : 

De  par  les  prei^ost  des  inarchands  et  escheifinpde  la  ville 
de  Paris, 

H  Sire  Jacques  Tartarin ,  quartinier.  Faictes  présen- 
tement tendre  les  chesnes  qui  sont  en  l'estendue  de 
vostre  quartier,  et  qu'elles  demeurent  en  cest  estât 
jusques  à  nouvel  ordre.  Sy  n^  faictes  faute.  Faict  au 
bureau  de  la  Ville,  le  26®  aoust  '\  648.  » 

Pareil  envoyé  à  tous  MM.  les  quartiniers. 

Mais  pour  ce  que  le  désordre  estoit  plus  grand  eu  la 
Cité  qu'en  aucun  lieu ,  l'on  a  advisé  d'envoyer  ce  man- 
dement qui  ensuict  au  colonel  : 

De  par  le^prévost  des  marchands  et  eschénns  de  la  ville 
de  Paris, 

w  Monsieur  Desroches,  colonel  de  la  Cité.  Par  Fadvis 
que  nous  avons  qu'il  y  a  quelque  émotion  populaire 
dans  vostre  colonelle ,  nous  vous  prions  d'y  prendre 
garde ,  et  ordonner  aux  capitaines  d'icelle  de  se  tenir 
prests,  affin  d'empescher  le  désordre  qui  y  pourroit 
arriver,  eii  attendant  que  nous  nous  y  puissions  rendre, 
si  besoing  estoit  ;  dont  vous  nous  advertirez  s'il  vous 
plaist  par  ce  porteur.  Faict  au  bureau  de  la  Ville, 
ce  26®  aoust  1648.  » 

'  En  temps  ordinaire  ce  n'aurait  pu  être  que  des  membt'ed  du  conseil 
de  la  Ville. 

I  2 
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Et  d'aultant  que  celuy  qui  porta  ledict  mandement 
auroit  dict  que  rincommodité  de  M.  Desroches  Fem- 
pescheoit  de  pouvoir  agir,  et  que  le  peuple  estoit  plus 
eschauffé  que  jamais  j  et  que  le  désordre  s'estoit  estendu 
en  divers  quartiers,  y  ayant  de  certaines  gens  qui 
crioient  (/aux  armes  !  »  à  dessein  d'intimider  les  bour- 
geois, et  trouver  occasion  de  piller,  il  fust  advisé 
d'envoyer  le  mandement  suivant  à  tous  MM.  les 
colonels  : 

De  par  les  prévost  des  marchands  et  eschei^ins  de  ta  cille 
de  Paris. 

«  Monsieur ,  colonel.  Nous  vous  prions  d'en- 
voyer chez  tous  les  capitaines  de  vostre  colonelle, 
à  ce  qu'ils  ayent  à  se  tenir  prests  au  premier  ordre 
qu'ils  auront,  afïin  de  prévenir  l'émotion  du  peuple, 
que  l'on  nous  a  dict  estre  alarmé  en  quelques  endroictz 
de  cette  ville;  et  ce  pendant  veillez  en  l'estendue  de 
vostre  colonelle  à  ce  qu'il  ne  s'y  passe  riea  dte  préju- 
diciable au  service  du  roy,  de  la  ville  et  du  bien  public. 
Faict  au  bureau  de  la  Ville,  le  26®  jour  d'aoust  1648.  » 

Pareil  envoyé  aux  autres  colonels. 

MM.  de  la  Ville  ne  pouvant  avoir  d'archers  en  suf- 
fisance pour  sortir  et  aller  desseurement  par  la  ville , 
prièrent  M.  le  président  Fournier,  premier  échevin , 
d'aller  au  Pallais- Royal  sçavoir  du  roy  et  de  la  reyne 
régente  quel  ordre  ils  avoient  à  tenir  en  ce  rencontre  ; 
leur  dire  Testât  où  estoit  la  ville ,  ce  qu'elle  avoit  fait 
jusques  alor^,  et  représenter  àLeurs  Majestez  la  nécessité 
qu'il  y  avoit  d'appaiser  cette  émotion  populaire.  Ce  que 
ledict  sieur  Fournier  accepta  volontiers  et  s'aquitta 
dignement  de  cette  commission ,  encores  que  ce  ne  fust 
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pas  sans  courir  risque  de  sa  personne.  Et  raporta  qu'on 
y  estoit  très  -  satisfaict  du  proceddé  de  MM.  de  la 
Ville,  lesquelzFon  prioitnéantmoingsde  faire  destendre 
les  chesnes.  Et  sur  ce  qu'il  dict  que  les  bons  bourgeois 
n'osoient  prendre  les  armes  sans  un  mandement  exprès 
de  MM.  les  prévost  des  marchands  et  eschevins,  il  fust 
résolu  les  deux  mandemens  qui  ensuivent  : 

De  par  lespré\>ost  des  marchands  et  eschevins  de  la  {fille 
de  Paris. 

«  Monsieur......  colonel.  Nous  vous  prions  de  faire 

continuer  à  tenir  les  capitaines ,  officiers  et  bourgeois 
de  vostre  colonelle  soubz  les  armes ,  à  ce  qu'il  ne  s'y 
face  aucune  assemblée  dans  l'estendue  de  cette  ville. 
Vous  y  veillerez  soigneusement  s'il  vous  plaist,  çt  nous 
donnerez  advis  à  l'Hostel  de  Ville  de  ce  qui  s'y  passera. 
Vous  priant  n'y  vouloir  faillir.  Faict  au  bureau  de  la 
Ville,  le  26«aoust  1648.» 

Pareil  envoyé  aux  seize  colonelz. 

De  par  lespré\>ost  des  marchands  etesches^ins  de  la  nlle 
de  Paris. 

i<  Sire  Jacques  Tartarin ,  quartinier.  Faicte^  demain 
matin  détendre  les  chesnes  de  vostre  quartier^  que  vous 
ne  ferez  retendre  qu'en  cas  de  nécessité,'  et  allez  par 
les  boutique^  les  faire  ouvrir,  et  nous  venez  rendre 
raison  à  sept  heures  du  matin  de  tout  c^  qui  se  sera 
passé  cette  nuict  en  vostredict  quartier.  Sy  n'y  faictes 
faute.  Taict  au  bureau  de  la  Ville,  ce  26*  aoust  1 648.  » 

Pareil  envoyé  aux  autres  quartiniers. 

Ce  faict,    chascun  de  MM.  les  prévost  des  mar- 
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chands  et  escheVins  se  sont  retirez  en  leurs  maisons 
sans  avoir  laissé  personne  en  FHostel  d'icelle .  Le  greflSer 
de  ladicte  V  Ule  y  demeurant  * . 


DU  JEUDY  27«  AOUST  1648». 

Ledict  jour,  cinq  heures  du  matin,  MM.  les  pré- 
vost  des  marchands,  eschevins,  procureur  du  roy  de 
la  Ville,  s'estans  rendus*  en  icelle,  auroient  envoyé  par 
tous  les  quartiers  de  Paris  pour  sçavoir  ce  qui  s'y  estoit 
passé,  en  quelle  posture  estoit  le  peuple.  Dont  n'ayant 
rien  appris  qu'une  suite  de  mulinerie ,  et  qu'il  leur  fust 
confirmé  par  les  quartiniers  qui  vinrent  rendre  raison 
de  ce  qu'ils  avoient  voulu  faire  pour  l'exécution  des 
mandemeiis  précédens.  A  quoy  les  bourgeois  avoient 
fortement  résisté,  n'ayant  vouhi  laisser  abattre  les 
chesnes ,  ny  ouvrir  les  boutiques  ;  ayant  faict  des  bar- 
ricades en  plusieurs  endroictz  ;  ayant  esté  si  osez  que 
de  courir  sur  M.  le  chancellier  qui  alloit  au  parlement, 
le  contraindre  de  prendre  un  autre  chemin ,  mesme  de 
se  sauver  en  l'hostel  de  Luynes*,  où  ces  mutins  en- 
trèrent de  force,  à  dessein  de  le  maltraicter,  l'ayant 
fallu  retirer  de. ce  lieu  à  main  armée.  A  quoy  M.  le 
mareschal  de  La  Meilleraye  fust  employé  avec  quelques 
trouppes,  qui  eurent  assez  de  peine  de  se  garentir  de 

'  Martin  Le  Maire.  Voy.  les  Notices  biographiques.  ' 

*  Suite  du  récit  des  barricades. 

*  Cet  hôtel,  dont  Israël  Silvestre  nous  a  laissé  une  vue  extérieure ,  se 
trouvait  situé  à  peu  près  sur  le  terrain  du  marché  à  la  volaille,  nommé 
autrefois  la  Vallée.  Il  fut  détruit  en  4671.  Voy.  G.  Brice,  Nouvelle  des- 
cription de  la  ville  de  Paris,  t.  IV,  p.  \\\.  (Édit.  de  4725.) 
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la  foulle  du  peuple  qui  tua  le  sieur  Picault^  lieutensmt 
du  grand  prévost,  près  dudict  sieur  chancellier.Ce  qui 
fut  cause  que  Ton  manda  le  conseil  de  ladicte  Ville 
et  MM.  les  colonels  d'icelle,  suivant  les  mandemens  qui 
ensuivent  : 

«  Monsieur  le  président  Aubry..  Plaise  vous  trouver 
et  venir  présentement  à  l'Hostel  de  cette  ville ,  pour 
adviser  à  ce  qu'il  est  à  propos  de  faire  sur  Testât  présent 
des  affaires.  Vous  priant  n'y  vouloir  faillir.  Faict  au 
bureau  de  la  Ville,  ce  27®  aoust  1648. 

(c  Les  prévost  des  marchands  et  eschevins  de  la  ville 
de  Paris,  tous  vostres.  » 

Pareil  envoyé  à  tous  MM.  les  conseillers  de  Ville. 

De  par  les  préifost  des  marchands  et  eschesdns  de  la  ifille 

de  Paris. 

t<  Monsieur ,   colonel.   Nous  vous  prions  vous 

trouver  ce  jourd'huy  en  l'Hostel  de  cette  ville,  une  heure 
de  relevée,  pour  adviser  à  ce  qu'il  y  aura  à  faire  en  la 
conjoncture  des  affaires  présentes.  Vous  prions  n'y 
vouloir  faillir.  Faict  au  bureau  de  ladicte  Ville,  ce 
27*  aoust  1648.» 

Pareil  envoyé  à  MM.  les  colonels. 

En  conséquence  desquelz  mandemens  se  seroient 
trouvez  au  bureau  de  la  Ville  : 

MM .  de  Santeuil ,  —  Gaigny , — Le  Vieux , — Héron , 
Gervais,  — •  Le  Conte,  —  Cottard,  —  Desnots,  —  Jou- 
bert,  —  de  FaveroUes,  —  Barillon,  —  Baudequin,  — 
Tronchet,  —  de  La  Court,  conseillers  de  ladicte  Ville. 

Ausquelz  M.  le  prévost  des  marchands  auroit  repré- 
senté Testât  présent  des  affaires,  et  ce  qu'ils  avoient 
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£uct  jusques  icy  pour  empescber  les  désordres  qui  es- 
toient  panny  le  peuple;  Teffect  qui  s'en  estoit  eiisuivy 
en  quelques  quartiers  ;  le  peu  d'obéissance  dans  tes 
autres.  Qu'ils  estoient  mandez  pour  adviser  avec  eux  ce 
qu'il  y  auroit  à  faire.  Où  après  s'estre  longuement  en- 
tretenus ,  il  a  esté  advisé  d'en  demeurer  à  ce  qui  avoit 
esté  faicty  jusques  à  ce  qu'on  eust  apris  ce  qui  se  seroit 
passé  au  Pallais-Royal ,  où  le  parlement  estoit  allé  en 
corps  avec  la  résoluticm  de  donner  arrest  sur  la  res- 
ponce  qui  leur  sera  faicte,  avant  que  la  cour  se  sépa- 
rast. 

Et  ledict  jour,  de  relevée,  seroient  venus  en  l'Hostel 
de  ladicte  ville,  MM.  de  Theles^  d'Estampes,  de  Lamoi- 
gnon,  Miron,  Scaron  deVaure  et  deMontauron,  co- 
lonels de  ladicte  ville ,  M.  Marescot ,  lieutenant-colonel 
de  M.  de  Chastignonville ,  et  M.  Du  Fresnoy,  lieute-  ^ 
nant-colonel  de  M.  Tubeuf.  Âusquelz  M.  le  prévost  des 
marchands  dict  qu'il  les  avoit  assemblez  tant  poursça- 
voir  de  leur  bouche  ce  qui  s'estoit  passé  en  leurs  colo- 
nelles depuis  vingt-quatre  heures ,  leur  faire  entendre 
tous  les  ordres  qui  avoientesté  donnés  par  la  Ville,  que 
pour  adviser  avec  eux  aux  moyens  et  expédiens  qui  se 
pourroient  proposer  pour  estouffer  ces  désordres  en 
leurs  commencemens ,  puisque  la  suitte  en  seroit  de 
dangereuse  conséquence.  Là-dessus,  un  de  MM.  les 
colonels  qui  s'estoit  trouvé  jusques  à  deux  heures  au 
Pallais-Royal,  leur  fist  un  ample  récit  de  tout  ce  qui 
s'estoit  passé ,  et  qu'après  les  remontrances  faictes  à  la 
reyne  par  la  cour  de  parlement  à  plusieurs  reprises ,  il 
s'y  estoit  proposé  un  accommodement ,  qui  estoit  de 

«   Lisez  de  Thclis. 
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faire  revenir  les  exiliez,  pourveu  que  la  cour  cessast  de 
s'assembler.  Que  MM.  du  parlement  avoient  faict  reffus 
d'en  délibérer  sur-le-champ,  et  estoient  sortis  pour  s'en 
retourner  au  Pallais  à  cet  effect ,  mais  que  le  peuple  les 
avoit  obligez  à  retourner,  commç  ils  avoient  faict,  audict 
Pallais-Royal  ;  dans  la  grande  gallerie  duquel  ils  estoient 
entrez  pour  faire  ladicte  délibération,  de  laquelle  on  es- 
péroit  un  grand  effect.  Après  laquelle  relation ,  ouy  sur 
ce  le  procureur  du  roy  et  de  la  Ville  en  ses  conclusions 
et  l'affaire  mise  en  délibération ,  a  esté  résolu  et  conclu 
que  les  ordres  donnez  par  MM.  les  prévost  des  mar- 
chands et  eschevins  de  ladicte  Ville  seroient  continuez 
jusques  à  nouveau  mandement,  qui  seroit  envoyé aus- 
dicts  sieurs  colonels  après  que  lesdicts  sieurs  prévost  des 
marchands  et  eschevins  auroient  sceu  ce  qui  auroit 
esté  arresté  au  Pallais-Royal  avec  MM.  du  parlement, 
et  que  ce  pendant  chaque  colonel  se  promèneroit  avec 
ses  capitaines  dans  l'estendue  de  sa  colonelle  pour  em- 
pescher  les  désoixires  et  inviter  les  marchands  à  ou- 
vrir leurs  boutiques. 

Après  laquelle  résolution  ,  chascun  s'estant  retiré , 
MM^.  de  la  Ville,  sur  les  cinq  heures  du  soir,  estans  à 
cheval,  ayant  vingt  archers  de  la  ville  de  Paris  devant 
et  derrière  eux,  avecq  quatre  de  leurs  sergens,  furent 
par  la  rue  de  la  Vannerie  jusques  au  Grand-Chastelet. 
De  là,  tout  au  longde  la  rue  Sainct-Denis,  entrèrent  dans 
la  rue  de  la  Féronnerie ,  revinrent  par  celle  Aubri-Bou- 
cher,  descendirent  par  la  rue  Neufve-Sainct-Médéric 
et  celle  de  Saincte-Croix  et  par  la  rueBourtibourg,  pas- 
sèrent au  travers  du  cimetière  Sainct-Jean ,  furent  à 
la  rue  Sainct-Anlhoine,  revinrent  par  la  rue  Geoffroy- 
TAsnier,  par-dessus  les  quaiz  de  ladicte  ville  en  THostel 
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d'icelle  * .  Pendant  laquelle  course ,  ils  firent  leur  pos- 
sible d'oster  au  peuple  tous  les  ombrages  qu'on  luy 
avoit  mis  dans  Tesprît^  et  dont  il  s'expliquoit  volon- 
tiers avec  beaucoup  de  chaleur;  qui  fut  néantmoings 
un  peu  alantie  en  quelques  endroictz. 

Et  de  faict ,  MM.  de  la  Ville ,  ayant  pris  résolution 
d'aller  au  Pallais-Royal  pour  s'esclaircir  sur  tous  ces 
bruits  9  et  donner  compte  à  la  reyne  de  tout  ce  qui  se 
passoit ,  ils  y  furent  en  carosse  sur  les  huict  heures  du 
soir ,  virent  en  premier  lieu  M.  le  cardinal  Mazarin , 
puis  la  reyne,  et  ensuitte  le  mareschal  de  ViUeroy,  qui 
leur  dirent  ce  qui  s'estoit  passé  avec  MM.  du  parle- 
ment :  que  les  exiliez  retourneroient  le  lendemain  ;  et 
prièrent  MM.  de  la  Ville  de  faire  oster  leurs  barricades 
et  abattre  leurs  chesnes,  et  le  lendemain  ouvrir  les 
boutiques  à  ce  que  les  bourgeois  et  les  artisans  fussent 
employez  à  leur  négoce  et  travail  ordinaire.  Ce  que 
MM.  de  la  Ville  promirent  de  faire  à  leur  possible.  Et 
de  faict  estans  retournez  en  FHostel  de  ladicte  ville,  ils 
résolurent  de  faire  les  mandements  qui  ensuivent  : 

De  par  les  prémst  des  marchands  eteschesfins  de  la  saille 

de  Paris. 

«  Afonsieur ,  colonel.  Vous  donnerez  advis  aux 

*  Voici  les  changements  survenus  dans  cette  nomenclature  ; 

Le  Grand-Chàtelet,  démoli  en  1802  ;  le  terrain  qu'il  occupait  forme  au- 
jourd'hui la  place  du  même  nom. 

Hue  Neuve-Saint-Médéricy  c'est  la  rue  Saint-Merri. 

Le  cimetière  Saint^Jean,  que  les  anciens  titres  nompient  aussi  le  ciiwe- 
ùère  Vert,  fut  établi  en  1393,  et  converti,  en  1772,  en  un  marché  qui  a 
été  supprimé  en  1818.  Cet  ancien  cimetière  forme  aujourd'hui  la  place 
du  Marché-Saint-Jean. 
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officiers  et  bourgeois  de  vdlÉ^-.  colonelle  que  toutes 
choses  sont  paciffiées,  ainsy  it{àernous  avons  apris  delà 
bouche  de  la  reyne.  C'est  pourquoy  il  n'est  plus  néces- 
saire de  tenir  personne  soubz  les  armes  y  ny  de  conti- 
nuer les  corps  de  garde ,  que  nous  vous  prions  de  faire 
lever  dans  l'estendue  de  vostre  colonelle ,  et  faire  en 
sorte  que  les  boutiques  soient  ouvertes  demain  matin 
etleschesnes  destendues  sans  aucune  difficulté ,  et  de 
nous  donner  advis  de  ce  qui  s'y  passera.  Faict  au  bu- 
reau de  la  Ville,  ce  2T  aoust  1 648.  » 
Pareil  envoyé  à  tous  MM.  les  colonels. 

De  par  lespréifost  des  marchands  et  eschevins  de  la  {fille 
de  Paris. 

(c  Sire  Jacques  Tartarin ,  quartinier.  Nous  vous  don- 
nons advis  que  toutes  choses  sont  paciffiées,  ainsy  que 
nous  avons  apris  de  la  bouche  de  la  reyne.  C'est  pour- 
quoy il  n'est  plus  nécessaire  de  tenir  personne  soubz 
les  armes  ny  continuer  les  corps  de  garde ,  que  nous 
avons  mandé  à  MM.  les  colonels  de  faire  lever  dans 
l'estendue  de  leurs  colonelles ,  et  faire  en  sorte  que  les 
boutiques  soient  ouvertes  demain  matin  et  les  chesnes 
destendues  sans  aucune  difficulté.  A  quoy  vous  contri- 
buerez à  vostre  possible,  et  nous  donnerez  advis  de  ce 
qui  se  passera.  Si  n'y  faictes  faute.  Faict  au  bureau  de 
la  Ville,  ce  27*  jour  d'aoust  1648.  » 

Pareil  envoyé  aux  autres  quartiniers. 

Lesdiz  mandemens  signez  et  envoyez,  MM.  lespré- 
vost  des  marchands  et  eschevins  et  procureur  du  roy 
et  de  la  Ville  *,  se  retirèrent  et  ordonnèrent  à  une  dou- 

'  Il  s'appelait  Germain  Piètre. 
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zaine  d'archers  de  ladicte  Ville  dé  demeurer  soubz  les 
armes  toute  la  nuict ,  à  prendre  garde  à  ce  qui  se  pas- 
seroit  dans  la  Grève  et  à  l'entrée  dudict  Hostel. 


DU  VENDREDY  28«  AOUST  1648. 

Ledict  jour ,  cinq  heures  du  matin  ,  M.  leprévost  des 
marchands  se  rendit  à  THostel  de  Ville  et  ensuitte 
MM.  les  eschevins  et  procureur  du  roy  et  de  la  Ville,  qui 
aprirent  par  ceux  qu'ils  avoient  envoyez  par  les  quar- 
tiers qu'on  y  avoit  demeure  soubz  les  armes  toute  la 
nuict  et  qu'aucun  ne  vouUoit  ouvrir  de  boutiques ,  ny 
sousfrir  que  les  chesnes  et  barricades  fussent  abessées 
ou  abatues.  Ce  qui  leur  ayant  esté  confirmé  par  aucuns 
de  MM.  les  quartiniers ,  ils  prirent  résolution  d'aller  au 
parlement  pour  tenir  advertis  MM.  de  la  cour  de  tout 
ce  que  la  Ville  avoit  faict  depuis  cette  émotion  popu- 
laire. Et  partirent  entre  sept  à  huict  heures  du  matin,  à 
pied,  dudict  Hostel  de  Ville ,  ayant  une  douzaine  d'ar- 
chers devant  eux  avec  quatre  sergens  de  la  Ville;  trou- 
vèrent tous  les  bourgeois  soubz  les  armes ,  qui  leur 
dirent  qu'ils  ne  pouvoient  se  tenir  autrement  et  de- 
meurer en  seureté  en  leurs  maisons ,  y  ayant  de  cer- 
tains vagabons  et  gens  qui  ne  sont  poinct  cognus,  qui 
rôdent  de  toutte  part  et  s'attaquent  esfrontément  à  ceux 
qu'ils  ne  trouvent  pas  les  armes  à  la  main ,  pour  les 
voiler  et  piller.  Ce  qu'ils  auroient  faict  en  divers  en- 
droictz  si  les  bons  bourgeois  ne  s'y  fussent  opposez.  Il 
y  avoit  es  environs  du  Pallais  quantité  de  valletz  soubz 
les  armes  qui  parlèrent  foil  insolemment.  Néanlmoings 
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les  capitaines  qui  leur  commandoient  prièrent  MM.  de 
la  Ville  de  pardonner  à  tels  gens ,  dont  eux-mesmes  ad- 
vouoient  n'eslre  pas  les  maistres ,  ne  disposant  de  ces 
esprits  esmeuz  que  par  adresses.  La  grande  porte  de  la 
cour  du  Pallais  ayant  esté  ouverte,  MM,  de  la  Ville  fu- 
rent au  parquet ,  où  ils  trouvèrent  MM.  les  gens  du  roy, 
auxquels  M.  le  prévost  des  marchands  représenta  tout 
ce  qui  s'estoit  passé  dans  Paris  depuis  le  Te  Deum  du 
mercredy  dernier,  et  tout  ce  que  la  Ville  avoit  fait  pour 
coupper  chemin  à  cette  émotion.  Ce  qui  fut  approuvé 
par  MM.  du  parquet  ;  lesquelz  conduii*ent  MM.  de  la 
Ville  en  la  grand'chambre,  pour  en  informer  le  parle- 
ment. Ce  que  M.  le  prévost  des  marchands  fit  avec  un 
grand  ordre  ;  dont  la  cour  tesmoigna  beaucoup  de  sa- 
tisfaction. En  sorte  que  la  Ville  s'estant  retirée  et  quel- 
que peu  de  temps  après  MM.  les  gens  du  roy  sortis, 
toutte  la  compagnie  fust  au  parquet,  en  attendant  Far- 
rest  de  la  cour,  qui  sera  cy-après  transcript,  et  qui 
leur  fust  lors  prononcé. 

Ce  faict,  MM.  les  prévost  des  marchands,  eschevins , 
procureur  du  roy  et  greffier  d'icelle  Ville  s'en  retour- 
nèrent en  FHostel  de  la  Ville,  n'ayant  pas  trouvé  plus 
de  respect  aux  gens  de  guerre  qui  estoient  sur  le  Pont- 
au-Change,  par  où  ils  passèrent,  que  ceux  qu'ils 
avoient  veus  en  allant,  quoyqu'on  leur  assurast  qu'au- 
cuns de  ces  Messieurs  les  exUlez  estoient  de  retour,  et 
qu'on  attendoit  d'heure  à  autre  M.  de  Bruxelle.  Ce  qui 
fust  cause  que  MM.  de  la  Ville  résolurent  les  mande- 
mens  suivans  : 
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De  par  les  préçost  des  marchands  et  eschenns  de  la  {fille 
de  Paris. 

«  Monsieur ,  colonel.  Nous  vous  prions  man- 
der diligemment  à  vos  capitaines ,  et  prendre  la  peine 
avec  eux,  d'aller  par  Festendue  de  vostre  colonelle 
pour  assurer  les  bourgeois  qu'il  est  constant  que  ces 
Messieurs  sont  de  retour;  et  qu'il  n'y  a  aucune  ca- 
vallerie  ny  infanterie  aux  environs  de  Paris,  comme 
quelques  séditieux  l'ont  voulu  persuader  au  peuple. 
A  ce  qu'ils  ayent  à  mettre  les  armes  bas ,  ouvrir  les 
boutiques  et  destendre  les  chesnes  et  oster  les  barri- 
cades. Vous  priant  n'y  voulloir  faillir.  Faict  au  bureau 
de  la  Ville,  ce  28*  aoust  1648.  » 

Pareil  envoyé  à  MM.  les  colonels. 

De  par  les  préi^ost  des  marchands  etescheçins  de  la  ville 
de  Paris. 

«  Sire  Jacques  Tartarin,  quartinier.  Faictes  entendre 
dans  l'estendue  de  vostre  quartier,  comme  ces  Mes- 
sieurs sont  de  retour.  Nous  mandons  à  MM.  les  colo- 
nels de  faire  retirer  les  bourgeois,  ouvrir  les  boutiques 
et  mettre  les  armes  bas;  faictes  aussy  destendre  les 
chesnes  par  les  dizeniers  de  vostre  quartier,  et  voyez 
le  colonel  d'icelluy  pour  sçavoir  ce  que  vous  pourrez 
contribuer  de  vostre  part  aux  ordres  qu'il  a  de  la  Ville; 
à  ce  que  chascun  s'esforce  à  apporter  la  tranquîlité 
qu'il  est  nécessaire  de  veoir  parmy  le  peuple.  Sy  n'y 
faictes  faute.  Faict  au  bureau  de  la  Ville ,  ce  28®  jour 
d'aoust  1648.  » 

Pareil  envoyé  à  MM.  les  quarliniers. 
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Pendant  lequel  temps  M.  de  Bruxelle  estant  arrivé,  la 
réjouissance  qui  s'en  tesmoigna  par  les  rues  où  il  passa 
causa  une  grande  émotion,  depuis  la  porte  Baudoyer* 
jusques  à  la  bastille  Sainct- Anthoine ,  y  ayant  eu  des 
personnes  assez  malicieuses  pour  dire  hautement  que 
l'on  se  coupoit  la  gorge  au  quartier  Sainct-Honoré ,  au 
Pont-Neuf  et  vers  le  Pallais ,  et  de  crier  a  aux  armes  !  » 
que  les  bourgeois  prirent  avec  tant  de  challeur,  qu%n 
moings  d'une  heure,  il  s'y  fist  plus  de  cinquante  barri- 
cades. Dont  MM.  de  la  Ville  ayant  eu  advis  sortirent 
de  l'Hostel  d'icelle  à  l'heure  mesme  avec  les  archers 
et  sergelDS  de  la  Ville;  trouvèrent  les  peuples  si  es- 
chausfez  et  en  une  telle  résolution  de  se  deflendre, 
qu'ils  eurent  bien  de  la  peine  à  les  désabuser.  Ce  qu'ils 
firent  néantmoings  avec  beaucoup  d'addresse  et  de 
patience,^  ayant  esté  jusques  à  la  porte  Sainct-Anthoine, 
puis  passé  par  la  rue  du  Petit-Musque  jusques  au  Pont- 
Marie,  où  il  se  trouva  quelques  gens  sans  adveu  avec 
une  barricade ,  par  laquelle  ils  ne  laissoient  passer  que 
ceux  qui  leur  donnoient  de  quoy  boire ,  et  furent  si 
osez  d'arrester  la  Ville  sans  voulloir  lever  les  armes  ; 
disant  qu'ils  n'avoient  point  de  capitaine,  et  qu'ils 
estment  là  pour  desfendre  leurs  vies  et  leur  pain,  et 
qu'ils  tireroient  sur  le  premier  qui  avanceroit.  Et  quoy- 
qu'il  eust  esté  fort  facille  de  les  forcer,  estant  plus  de 
six  contre  un,  si  est-ce  que  MM.  de  la  Ville,  pour 
la  conséquence ,  aimèrent  mieux  passer  par-devant 
l'hostel  de  Sens*,  où  ils  trouvèrent  M.  Scaron,  colo- 

'  La  porte  Baudoyer,  l'une  des  plus  anciennes  portes  de  Paris,  était 
située  sur  la  place  qui  a  aujourd'hui  le  mémie  nom.  Voy.  Géraud,  Paris 
sous  Philippe  le  Bel,  etc.  In-4'*,  1837,  p.  284. 

"  L'hôtel  de  Sens  existe  encore  ;  il  est  situé  rue  du  Figuier,  n«  1 ,  Guil- 
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nel,  avec  tous  ses  voisins  soubz  les  armes  et  bairicadés 
comme  les  autres  ;  qui  rendirent  toutte  obéissance  à 
MM.  de  la  Ville ,  ayant  faict  rompre  seà  barricades  et 
faict  retirer  ses  gens. 

L'après-disnée  dudict  jour,  le  sieur  Champront ,  con- 
seiller au  parlement,  et  Tun  des  capitaines  de  la  ville 
en  Tisle  Nostre-Dame^  se  vint  plaindre  à  MM.  les  pré- 
vost  des  marchands  et  eschevins  de  ce  que  ceux  qm 
faisoient  la  garde  au  bout  du  Pont-Marie,  du  costé  de 
la  barrière  des  Sergens ,  qui  estoient  dans  Testendue 
de  sa  compagnie ,  ne  le  vouloient  reconnoistre  pour 
capitaine,  et  faisoient  mille  insolences.  Il  fust  advisé 
qu'il  s'y  en  retourneroit,  ^t  que  une  heure  après , 
MM.  de  la  Ville  se  rendroient  en  ladicte  isle,  pour  faire 
quicter  prise  à  cette  canaille.  Cependant  il  vint  des 
nouvelles  comme  un  chascun  mettoit  les  armes  bas  et 
se  rangeoit  en  son  debvoir. 

Et  sur  les  cinq  heures  de  relevée,  MM.  de  la  ViBe 
partirent  à  pied  de  THostel  d'icelle,  assistez  des  ser^ 
gens  et  archers  de  ladicte  Ville ,  forent  le  long  des 
quaiz  de  la  Grève  jusques  au  Pont-Marie,  où  ils  apri« 
rent  que  la  garde  avoit  faict  violences  sur  quelques* 
uns  qui  les  estoient  allez  trouver  de  la  part  de  M.  le 
procureur  général ,  qui  s'y  estoit  luy-mesme  transporté 
sans  y  rien  opérer  ;  ayant  rencontré  un  homme  sur 
le  chemin  qui  avoit  esté  fort  blessé  par  cette  canaille. 
Laquelle  quitta  prise  et  s'enfuict  quand  ils  sceurent  que 

iaume  de  Melun  vendit  Pancien  hôtel  de  ce  nom,  eu  1 363,  à  Charles  V, 
pour  agrandir  Thôtel  Saint -Paul.  Au  commencement  du  xti*  ûècle, 
Tristan  de  Salazar,  archevêque  de  Sens,  fit  construire  celui  que  noas 
connaissons.  Marguerite  de  Navarre,  première  femme  de  Henri  IV, 
rhabita  quelque  temps. 
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MM.  de  la  Ville  venoient  exprès  pour  se  saisir  de  leurs 
personnes.  M.  le  capitaine  Champront  s'y  trouva,  qui 
représenta  encores  à  MM.  de  la  Ville  les  insolence^  de 
ces  gens-là.  Cette  barricade  fust  ostée  et  tout  le  peuple 
remis  en  seuretë .  Mais  d'aultant  qu'il  y  en  avoit  une  autre 
devant  T Ave-Maria  \  l'on  pria  ces  Messieurs  de  la  faire 
ester  avant  que  de  s'en  retourner  ;  ce  qu'ils  firent  faire,  et 
passèrent  devant  l'église  Sainct-Paul  pour  s'en  retourner 
par  la  rue  Sainct-Anthoine.  Ainsy  qu'ils  estoient  devant 
les  Jésuittes^,  M.  Malo,  conseiller  en  parlement,  l'un 
des  capitaines ,  leur  vint  dire  qu'il  y  avoit  eu  grand 
rumeur  à  la  porte  Sainct-Anthoine  ',  où  tout  le  bour- 
geon avoit  repris  les  armes.  Ce  qui  obligea  MM.  de 
la  Ville  à  tirer  de  ce  costé-là.  Us  y  trouvèrent  le  sieur 
Le  Clerc,  aussy  capitaine  de  ladicte  Ville,  qui  leur  dict 
qu'il  y  avoit  plus  de  deux  heures  qu'il  faisôit  ce  qu'il 
pouvoit  pour  empescher  sa  compagnie  de  prendre  les 
armes,  et  d'obéir  aux  mandemens  de  la  Ville ,  dont  il 
n'avoit  peu  venir  à  bout;  qu'il  estoit  ravy  de  ce  que 
lesdicts  sieurs  de  la  Ville  estoient  sur  le  lieu  pour  leur 
confirmer  ce  qu'il  leur  avoit  dict  de  ne  rien  craindre, 
et  que  tous  ces  bruictz  qu'on  faisoit  courir  estoient 
faux.  Ce  que*  MM.  de  la  Ville  essayèrent  en  vain  de 
leur  persuader,  tellement  qu'ils  radjustèrent  les  bar- 
ricades qui  avoient  esté  dei^faictes ,  et  s'eschausfèrent 

*  Couvent  de  béguines  fondé  par  saint  Louis  vers  i264,  aujourd%ui 
caserne  d'infanterie,  rue  des  Barrés,  n"  24. 

*  Aujourd'hui  le  collège  Charlemagne. 

^  Cette  porte  était  située  en  haut  de  la  rue  Saint-Antoine ,  entre  la  rue 
des  Toumelles  et  la  rue  Jean-Beausire  ;  elle  avait  été  reconstruite  en  1585  ; 
en  i6ô0  elle  fut  reconstruite  à  l'alignement  du  boulevard  Beaumarchais 
et  ne  fut  démolie  qu'en  1777.  Voy.  Jaillot,  Recherches  sur  Paris,  etc., 
t.  III ,  Quart.  Saint' Antoine  y  p.  30. 
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d'une  telle  façon  y  qu'on  fust  contrainct  de  les  laisser 
faire.  MM.  de  la  Ville  s'en  retournèrent  par  la  Place- 
Royale,  et  rencontrèrent  M.  Du  Plessis  de  Guénégaud, 
colonel  dudict  quartier,  qui  s'y  en  alloit.  Auquel  Fun 
de  MM.  les  eschevins  donna  l'arrest  que  la  cour  avoit 
rendu  ce  jourd'huy,  et  qu'elle  avoit  fait  publier  et 
afficher  partout  pour  essayer  à  ranger  ce  peuple  à  la 
raison  :  ce  qui  n'opéra  rien.  De  faict,  MM.  de  la  Ville 
ne  furent  pas  plustost  à  l'Hostel  de  Ville,  qu'il  leur 
vint  nouvelles  de  divers  endroictz  qu'il  y  avoit  quan- 
tité de  gens  de  guerre  autour  de  Paris ,  et  que  ces 
provisions  de  poudre,  balles  et  mesches,  qu'on  avoit 
fait  sortir  de  la  Bastille ,  et  qui  furent  pillées  par  les 
bourgeois,  estoient  pour  eux.  Qu'on  devoit  la  nuict 
enlever  le  roy,  et  mettre  la  ville  au  pillage.  Ce  qui  les 
fîst  résoudre  d'aller  au  Pallais-Royal  y  porter  ces  nou- 
velles et  sçavoir  de  Leurs  Majestez  ce  qu'elles  désiroient 
de  faire. 

Estans  lesdictz  sieurs  arrivez  sur  les  huict  heures  au 
Pallais-Royal,  ils  trouvèrent  au  grand  cabinet  de  la 
royne  M.  de  La  Meilleraye,  surintendant  des  finances, 
lequel  ils  entretinrent  du  désordre  qui  estoit  arrivé  à 
la  porte  Sainct-Anthoine,  au  moyen  de  deux  charrettes 
sorties  de  la  Bastille,  chargées  de  munitions  de  guerre, 
qui  avoient  esté  pillées*.  A  quoy  il  repartit  que  dès  mer- 
credi dernier  il  avoit  donné  ordre  de  faire  porter  lesdictes 
munitions  où  elles  faisoient  besoing,  et  qu'il  ne  s'estoit 
pas  souvenu  de  le  contremander  dans  l'occurance  du 
temps  où  l'on  en  faisoit  peur;  qu'au  contraire  le  peuplé 
reconnoistroit  la  sincérité  des  intentions  de  la  reyne. 

•  Voy.  Mémoires  de  madame  de  MotteviUe,  t.  III,  p.  28,  Coll.  Petitot. 
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Près  de  laquelle  MM.  de  la  Ville  ayant  est^  conduictz, 
ils  représentèrent  à  Sa  Majesté  tout  ce  qui  se  faisoit  et 
disoit  par  la  ville ,  et  comme  il  n'estoit  pas  possible 
d'ostér  de  la  créance  des  peuples  que  tout  Paris  ne  fiist 
investy  de  gens  de  guerre  pour  leur  courir  sus  et  les 
prendre  au  dépourveu;  qu'ils  croyoient  que  leurs 
magistrats  estoient  d'intelligences  avec  Sa  Majesté  pour 
les  surprendre.  Ce  qui  touclia  la  royne  et  M.  le  car- 
diiial  Mazarin  qui  estoit  près  d'elle.  Laquelle  ayant  dict 
ausdicts  sieurs  de  la  Ville  que  les  gens  de  cheval  qui 
avoieni  paru  ce  jourd'hui  autour  de  cette  ville  estoient 
allez  coucher  à  Villepreux ,  et  que  le  régiment  des 
gardes  qui  estoit  près  de  la  personne  du  roy,  s'en  estoit 
ce  joûrd'huy  retourné  en  son  quartier;  et  qu'elle  avoit 
des  peDsées  bien  esloignées  de  celles  des  habitans  de 
Paris;  et  qu'elle  les  prioit  de  le  croire  et  de  le  faire 
entendre  au  peuple.  Ils  prirent  congé  et  furent  veoir 
en  passant  M.  le  mareschal  de  Villeroy  qui  les  confirma 
en  croyance.  Sur  laquelle,  estans retournez  à  THostel 
de  ladicte  ville ,  ils  furent  estonnels  d'y  trouver  deux 
mil  âmes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  y  qui  se  mirent  à 
crier  contre  eux  de  ce  qu'ils  leur  avoient  osté  leurs 
armes  de  la  main  lorsqu'ils  en  avoient  besoing;  qu'ils 
s'entendoient  avec  la  cour  pour  les  perdre  et  ruiner; 
qu'on  leur  donnast  permission  de  les  reprendre  tant 
pour  se  desfendre  que  pour  sauver  leurs  vies  et  celles 
de  leurs  femmes  et  enfans.  Ce  qui  fiist  dict  avec  tant 
de  violences ,  que  tout  ce  que  MM.  de  la  Ville  leur 
purent  dire  ne  servit  à  rien.  Si  bien  qu'à  la  fin  il  fallut , 
pour  les  satisfaire  y   promettre  d'envoyer  fermer  les 
portes  de  la  ville,  dont  les  quartiniers  auroient  les 
clefz.  Ce  qui  fist  monter  aucun  de  ces  Messieurs  en 
I  3 
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hault,  pendant  que  les  autres  rassuroient  ces  peuples , 

où  il  fust  dressé  les  mandemens  qui  ensuivent  : 

De  par  les  prévost  des  marchands  et  eschenns  de  la  saille 
de  Paris. 

((  Monsieur»....  9  colonel.  Nous  venons  présente- 
ment du  Pallais- Royal,  où  l'on  nous  avoit  donné 
ordre  de  vous  assembler  pour  vous  assurer ,  de  la  part 
du  roy,  qu'on  n'a  aucune  pensée  de  troubler  le  repos 
des  bourgeois  de  Paris ,  et  que  tous  les  bruictz  qu'on 
a  faict  courir  parmy  le  peuple  sont  très-faux.  Leurs 
Majestez  ayant  mesme  renvoyé  le  régiment  des  gardes 
en  ses  quartiers  :  qui  est  un  tesmoignage  de  la  sincé- 
rité de  leurs  intentions.  Et  d'aultant  qu'il  est  trop 
tard  nous  avons  creu  qu'il  estoit  plus  à  propos  de  vous 
le  mander,  et  vous  prions  de  le  faire  ainsy  entendre 
aux  officiers  de  vostre  colonelle.  Nous  mandons  aux 
quartiniers  de  faire  fermer  les  portes  de  la  ville,  non 
pour  la  nécessité  qui  en  soit,  mais  pour  contenter  et 
assurer  les  bourgeois  qui  le  désirent.  Faict  au  bureau 
de  la  Ville,  le  28'  aoust  1648.  » 

Pareil  envoyé  à  tous  les  colonels. 

De  par  les  prévost  des  marchands  et  eschevins  de  la  ifille 
de  Paris. 

«  Sire  Jacques  Tartarin ,  quartinier.  Donnez  ordre 
que  l'on  ferme  présentement  les  portes  de  la  ville  qui 
dépendent  de  vostre  quartier,  et  vous  rendez  demain 
de  si  bonne  heures  ausdictes  portes  que  Ton  y  fasse  en- 
trer les  provisions  nécessaires  sans  aucuns  désordres. 
Assurez  tous  les  bourgeois  et  habitans  de  vostredict 
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quartier  qu'il  n'est  rien  de  tous  les  faux  bruicts  qu'on 
faict  courir  parmy  le  peuple  pour  les  esmouvoir  à  sé- 
dition,  ainsy  que  nous  en  avons  esté  assurez  du  roy 
et  de  la  reine  régente.  Sy  n'y  faictes  faute.  Faict  au 
bureau  de  la  Ville,  ce  28®  aoust  1648.  » 
Pareil  envoyé  à  tous  les  quartiniers. 


DU  SAMEDY  29^  JOUR  D'AOUST  1648. 

Ledict  jour,  lesdicts  sieurs  prévost  des  marchands , 
esc^evins  et  procureur  du  rdi  et  de  la  Ville  se  rendi- 
rent en  l'Hostel  d'icelle ,  cinq  heures  du  matin  ;  en- 
voyèrent dans  tous  les  quartiers  des  personnes  affidées 
qui  rapportèrent  avoir  trouvé  tout  calme ,  les  bour- 
geois s'estans  retirez  en  quelques  endroictz  incontinant 
après  minuict,  les  autres  à  deux  ou  trois  heures  et  les 
plus  zélés  à  quatre.  L'on  renvoya  sur  les  sept  heures, 
sur  le  pont  Nostre-Dame  et  dans  la  rue  Sainct-Denis , 
des  personnes  qui  virent  ouvrir  les  boutiques;  les 
halles  et  tous  les  marchez  bien  garnis,  et  le  monde 
assez  tranquille.  Ce  qui  fit  résoudre  MM.  de  la  Ville 
d'aller  au  Pallaîs-Royal  en  donner  advis.  Ce  qui  fust 
faict  par  M.  le  prévost  des  marchands ,  M.  le  premier 
eschevin  \  le  procureur  du  roy  et  greffier  de  ladicte 
Ville.  MM.  les  trois  autres  eschevins  estans  demeurez 
audict  Hostel  de  Ville,  tant  pour  donner  ordre  à  ce  qui 
se  présenteroit ,  que  pour  veiller  au  payement  des 
rentes.  Ledict  sieur  prévost  des  marchands  et  ceux 

*  Fournier. 
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qui  Taccompagnoient  furent^  à  la  sortie  du  Pallais- 
Royal  y  au  parquet  des  gens  du  roy,  et  de  là  conduictz 
en  la  grand'chambre ,  où  ledict  sieur  prëvost  des  mar- 
chands rendit  compte  de  tout  ce  qui  s'estoit  passe  le 
jour  précédent  et  de  tous  les  ordres  qui  s'estoient 
donnez  à  la  Ville  pour  appaiser  toutes  les  violences 
populaires.  Ce  qui  fust  fort  approuvé  de  part  et  d'autre. 

Et  d'aultant  que  le  lendemain  il  se  devoit  faire  une 
célèbre  procession  de  Sainct-Jean  à  ]Nostre-Dame,'et 
retournez  de  Nostre-Dame  à  Sainct-Jean ,  en  laquelle 
M.  le  coadjuteur  à  l'archevesché  de  Paris  devoit  se 
trouver  pour  faire  l'office ,  lesdicts  sieurs  de  la  Ville  le 
furent  trouver  pour  le  prier  de  remettre  cette  proces- 
sion àhuictaine;  craignant  que,  dans  cette  grande 
assemblée,  il  ne  s'y  rencontrast  quelques  espritz  en- 
cores  tout  eschausfez  de  ce  qui  s'estoit  passé ,  qui  pris- 
sent cette  occasion  de  recommencer  la  sédition.  S'es- 
tant  remarqué  qu'il  y  avoit  quantité  de  personnes  qui 
ne  cherchoient  que  des  prétextes  pour  faire  souslever 
le  peuple.  Ledict  sieur  coadjuteur  les  receust  avec 
grand  honneur  et  leur  octroya  volontiers  ce  qu'ils 
demandoient,  avec  esloges  des  soins  qu'ils  avoient  pris 
et  continuoient  de  prendre  pour  le  repos  de  cette 
ville. 

De  là  ils  furent  chez  M.  le  chancellier,  qui  estoit 
encoresau  Pallais-Cardinal;  passèrent  aussy  parl'hos- 
tel  de  Montbazon  *  pour  veoir  si  la  maladie  de  M.  le 
gouverneur  lui  pouroit  permettre  d'estre  entretenu  de 

*  Sauvi^l  compte  trois  hôtels  des  ducs  de  Montbazon.  Le  premier  dit 
de  La  Roche^Guyon ,  dans  la  Vieille-Rue-du-Temple  ;  le  second ,  rue  de 
Béthisy,  et  le  dernier  rue  Barbette.  C'est  de  celui-ci  qu'il  est  question. 
Voj.  Jntiq.  de  Parts,  t.  II,  p.  424. 
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touttes  ces  nouveUes.  Mais ,  comme  on  ne  le  voyoh 
point  encores,  ils  s'en  Retournèrent  en  l'Hostel  de  la- 
dicte  ville ,  où  ils  recevoient  de  temps  à  autre  la  con- 
firmation du  calme  qui  estoit  dans  tous  les  quartiers  ; 
les  boutiques  ouvertes  ;  le  commerce  des  halles  et  des 
marchez  j  et  tous  les  hostelliers  y  aller  à  l'ordinaire  et 
comme  si  ces  choses  n'avoient  point  esté. 

Extraict  des  registres  du  parlement. 

«  Ce  jour,  toutes  les  chambres  assemblées,  après 
avoir  ouy  les  prévost  des  marchands  et  eschevins  de 
cette  Ville  du  récîl  qu'ils  ont  faict  de  l'ordre  qu'ils 
avoient  apporté  à  la  seureté  de  cette  ville  pendant  les 
mouvemens  arrivez  avant-hier,  le  jour  d'hier  et  ce 
jourd'huy,  el  ouy  les  gens  du  roy  en  leurs  conclu- 
sions, la  matière  mise  en  délibération^  ladicte  cour  a 
ordonné  que  tous  les  corps  de  garde  faiclîs  en  celte  ville 
et  toutes  les  barricades,  seront  levez  et  ostez,  et  toutes 
les  chesnes  abaissées.  Enjoinct  à  tous  les  marchands 
ouvrir  les  boutiques,  et  à  chascun  des  bourgeois  et 
habitans  vacquer  à  ses  affaires.  Faict  deffences  à  tous 
vagabons  et  gens  sans  adveu,  porter  aucunes  armes,  à 
peine  de  punition.  Enjoinct  ausdicts  prévost  des  mar- 
chands et  eschevins  et  à  tous  officiers  du  roy  de  tenir 
la  main  à  l'exécution  du  présent  arrest.  Lequel  sera 
leu  et  publié  à  son  de  trompe  et  affiché  en  tous  les 
carrefours  de  cette  ville,  à  ce  qu'aucun  n'en  prétende 
cause  d'ignorance.  Faict  en  parlement  le  28*  aoust 
1648^  » 

•  Vov.  la  note  Â  à  la  fin  dit  volume. 
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Le  dimanche,  dernier  dudict  mois,  la  royne  trouva 
bon  que  M.  le  prévost  des  marchands  luy  presentast 
tous  les  quartiniers  de  la  ville,  qu  elle  receut  bénigne* 
ment,  et  tesmoigna  leur  sçavoir  bon  gré  du  soing  qu  ils 
avoient  apporté  dans  Fexécution  des  mandemens  de 
la  Ville  et  à  désabuser  les  peuples  dans  leurs  quartiers. 

Le  lundy  Sa  Majesté  donna  ordre  d'assembler 
au  Pallais-Royal  tous  MM.  les  colonels,  et  chascun 
d'eux,  six  capitaines,  deux  officiers  et  quatre  bour- 
geois ,  qui  luy  furent  présentez  par  MM.  les  prévost 
des  marchands  et  eschevins.  Lesquelz  après  avoir  esté 
remerciez  de  la  royne,  qui  estoit  dans  son  lit,  de  la 
peine  et  du  soing  qu'ils  avoient  pris  à  empescher  les 
désordres  que  cette  émotion  popvdaire  eust  causé  sans 
les  ordres  qu'ils  y  avoient  apportez,  ils  demeurèrent 
autour  du  lit  de  ladicte  dame  reyne ,  pendant  que  le 
sieur  de  Sainctot  alloit  quérir  lesdictz  colonels  et  capir 
taines ,  qu'il  faisoit  entrer ,  sçavoir  :  deux  colonels  et 
leurs  douze  capitaines  à  la  fois.  Qui  furent  les  uns 
après  les  autres  remerciez  de  la  reyne  avec  beaucoup 
de  tesmoignage  de  bienveillance.  Le  roy  estoit  assis 
dans  une  chaire  au  chevet  du  lit  de  ladicte  dame,  qui 
souffrit  que  beaucoup  de  ces  capitaines  et  bourgeois 
l'embrassassent  par  les  J£^mbes  en  luy  baisant  les  mains. 
MM.  les  colonels  eurent  ordire  d'assembler  le  lende- 
main tous  leui*s  capitaines,  lieutenans  et  enseignes  en 
leurs  maisons,  pour  les  asseurer  de  la  satisfaction  que 
le  roy  avoit  de  leurs  bonnes  conduites  et  sages  dépor- 
temens. 

Extraict  des  registres  du  parlement. 
i(  Ce  jour  la  cour ,  toutes  les  chambres  assemblées , 
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ayant  délibéré  sur  Tarrest  du  conseil  du  jour  d'hi^  et 
commission  sur  icelluy ,  ajpportez  par  les  gens  du  roy , 
et  veu  les  conclusions,  a  arresté  que  très-humbles  re- 
monstrances  par  escript  smx>nt  faictes  au  roy  et  à  la 
reyne  régente,  et  que  la  continuation  commencée  le 
jour  d'hier  sera  continuée  demain.  Cependant  enjoinct 
au  prévost  des  marchands  et  eschevins  de  cette  ville , 
donner  ordre  àlaseureté  d'icelle;  et  à  tous  gouverneurs, 
capitaines,  maires,  eschevins  des  villes,  ports,  ponts 
et  passages  des  environs ,  de  laisser  passer  librement 
les  vivres  et  denrées  qui  seront  destinées  pour  apporter 
en  icelle.  Leur  faict  très-expresses  inhiUtions  et  def- 
fensi^,  et  à  toutes  personnes,  de  Tempescher,  à  peine 
d  en  respondre  en  leurs  noms.  £t  sera  le  présent  ar-« 
rest,  à  la  diligence  du  procureur  général,  envoyé  par 
toutes  les  villes  et  lieux  que  besoing  sera.  Enjoinct  à 
tous  les  officiers  du  roy  tenir  la  main  à  lexécution 
d'icelluy.  Faict  en  parlement  le  23®  jour  de  septembre 
1648.  Si^é  Guyet. 

«  Re^stré  au  gi^efie  de  la  Ville  de  Paris ,  ouy  et  se  re* 
quérant  le  procureur  du  roy  et  de  ladide  Ville,  pour 
es^  exécuté  selon  sa  forme  et  teneur.  Ce  jourd'huy 
25**  septembre  1 648.  » 

De  par  les  prévost  des  marchands  et  eschevins  de  la  ville 
de  Paris. 

a  Monsieur  Thubeuf,  sieur  de  Bouville,  colonel.  Sui^ 
Tadvis  qu'on  nous  a  dopné  que  le  pain  des  halles  a 
esté  enlevé  ce  matin  ,  et  qu'il  y  a  quantité  d'ouvriers 
qui  ne  s'en  fournissent  que  le  soir ,  lesquels  n'en  trou- 
vant point,  pourroient  faire  quelque  rumeur,  nous 
vous  prions  de  veiller  à  ce  qu'il  ne  s'y  passe  rien  qui 
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puisse  altérer  le  repos  public ,  et  vous  rendre  le  plus 
fort  en  cas  de  nécessité  :  et  nous  donner  advis  de  ce  qui 
s'y  passera.  Vous  priant  n'y  vouloir  faillir.  Faict  au  bu- 
reau de  la  Ville,  le  23'  septembre  1648.  » 

De  par  les  préi^st  des  marchands  etescheifins  de  la  ville 
de  Paris. 

a  Monsieur ,  colonel.  Plaise  vous  trouver  ce  jour^ 

d'huy,  deux  heures  de  relevée,  en  l'Hostel  de  cette 
Ville,  pour  entendre  ce  que  nous  avons  ordre  de  vous 
dire  de  la  part  du  roy  et  de  la  reyne  régente.  Vous 
priant  n'y  vouloir  faillir.  Donné  au  bureau  de  la  Ville, 
ce  24*  septembre  1 648.  » 

Pareil  envoyé  à  tous  MM.  les  colonels. 

«  M.  le  président  Aubry.  Plaise  vous  trouver ,  deux 
heures  de  relevée,  ce  jourd'huy,  en  l'Hostel  de  cette 
Ville,  pour  entendre  ce  que  nous  avons  chaîne  devons 
dire  de  la  part  du  roy  et  de  la  reyne  régente.  Vous 
priant  n'y  vouloir  faillir.  Faict  au  bureau  de  la  Ville, 
ce  24"^  septembre  1648. 

((  Les  prévost  des  marchands  et  eschevins  de  la  ville 
de  Paris ,  tous  vostres.  » 

Pareil  envoyé  à  tous  MM.  les  conseillers  de  Ifi 
Ville. 

De  par  lesprésmt  des  marchands  eteschenns  de  la  i^il^ 
de  Paris. 

H  Sire  Jacques  Tartarin .  Trouvez- vous  ce  jourd'huy , 
deux  heures  de  relevée,  en  l'Hostel  de  cette  ville,  pour 
entendre  ce  qui  y  sera  proposé  de  la  part  du  roy  et 
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de  la  reyne  régente.  Sy  n'y  faictes  faulte.  Faict  au 
bureau  de  la  Ville ,  le  W  septembre  1 648.  » 
Pareil  envoyé  à  tous  les  quartiniers. 


DU  JEUDY  2*»  JOUR  DE  SEPTEMBRE  1648*. 

En  rassemblée  de  MM.  les  prévost  des  marchands, 
eschevins ,  conseillers ,  colonels  et  quartiniers  de  la 
ville  de  Paris,  ledict  jour  tenue  en  THostel  d'iceBe , 
pour  ouïr  ce  que  MM.  de  la  Ville  avoient  à  y  proposer 
et  y  faire  entendre  de  la  part  du  roy  et  de  la  reyne 
régente ,  qui  les  auroient  mandez  le  jour  précédent  à 
Ruel%  sont  comparus  : 

Messire  Hiérosme  Le  Féron,  seigneur  d'Orville  et 
de  Louvre-en-Parisis ,  conseiller  du  roy  en  ses  conseils 
et  cour  de  parlement  es  enquestes  de  ladicte  cour ,  pré- 
vost des  marchands. 

^  MM.  de  la  Ville  vont  trourer  la  reine  à  Ruel.  Voici  ce  qa*on  lit 
dans^  le  Journal  du  Parlement,  sur  ce  voyage  de  la  Ville  :  «  Le  mesme  jour 
«  (23  septembre]  le  prévost  des  marchands  et  escherins  ont  esté  par 
«  ordre  de  la  cour  à  Rnel  »  où  la  reyne  leur  a  dit ,  qu'il  falloit  empescher 
«  ceux  qui  faisoient  des  discours  pernicieux  contr'elle ,  ainsy  qu'elle  avoit 
«  apris  :  à  quoy  ils  dévoient  tenir  la  main ,  et  qu'elle  ne  youloit  avoir 
«  aucune  vengeance  contre  les  habitans  de  la  ville  de  Paris ,  et  qu'elle  de- 
«  voit  partir  pour  Sainct-Germain^  d'où  Leurs  Majestés  ne  bougeroient,  » 
{/ottfTt.  du  Pari,,  p.  86.) 

*  Village  sur  la  route  de  Saint-Germain,  entre  Nanterre  et  Bougival, 
câèbre  par  le  château  habité  par  Richelieu. 

Il  appartenait  alors  à  sa  nièce,  la  duchesse  d'Aiguillon  «  qui  l'avait 
offert  à  la  reine.  Cette  princesse  s'y  était  rendue  le  13  septembre  1648. 
D'après  madame  de  Motteville,  elle  vit  ce  jour-là  même  le  prévôt  des 
marchands,  à  qui  elle  promit  de  ramener  le  roi  dans  huit  jours. 
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Eschevins, 

M.  Fournier,  président  en  lelection  de  Paris.  — 
M.  Hélyot,  bourgeois,  l'un  des  conseillers  de  ladicte 
Ville.  —  M.  Hachette,  conseiller  au  Chastelet  et  siège 
présidial  de  Paris.  —  M.  Lescot,  bourgeois  et  l'un  des 
conseillers  de  ladicte  Ville. 

Conseillers  de  la  Ville. 

M.  le  président  Aubry.  —  M.  Ladvocat,  maistre  des, 
comptes.  —  M.  Lambert,  maistre  des  comptes.  -:- 
M.  Dreux ,  advocat  général  de  ladicte  chambre»  r— 
M.  Bonneau,  procureur  du  roy  au  Chastelet. —  SI.  Guil^ 
lois.  —  M.  Barillon.  -—  M.  Le  Vieidx.  —  M.  Héron.  — 
M.  Gervais.  —  M.  Cottart.  —  M.  Desnotz.  —  M.  Jou* 
bert. —  M.  de  Faverolles.— M.  Baudequin. —  M.  Trou- 
chot.  —  M.  de  La  Coxxvl. 

Colonels. 

M.  Favyer,  conseiller  d'Estat.  — *M.  d'Estampes  de 
Valence.  —  M.  de  Champigny ,  comme  lieutenam-oo- 
lonel  de  M.  de  Thélis.  "-—  M.  Thibeuf ,  sieur  de  Boa* 
ville. —  M.  de  Tillevault,  lieutenant-colonel  delft.  Du 
Plessis  de  Guénégaud.  —  M.  Desroches.  —  M.  Miron , 
maistre  des  comptes.  —M.  Scaron ,  sieur  de  Vaure.  — 
M.  deMontauron.*— M.  Hélyot,  comme  enseigne^îolo- 
nelle  de  M.  de  Lamoignon.  — •  M.  Ladvocat,  lieutenant- 
colonel  de  M.  de  Bulion — M.  Tronson ,  lieutenant-colo- 
nel de  M.  de  Chastignonville.  —  M.  Boucher ,  lieute- 
nant-colonel de  M.  Barthélémy.  —  M.  Du  Fresnoy  , 
lieutenant -colonel  de  M.  Tubeuf.  —  M.  Le  Febvre, 
premier  cappitaine  de  la  colonelle  de  M.  de  Maisons.. 
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Quartiniers. 

Sire  Jacques  Tartaiin.  —  Sire  Pierre  Eusiache.  — 
Sire  François  Sanson.  —  Maistre  Gaude  Boucot.  — 
Sire  Claude  Sonins.  —  Sire  JuUien  Gervais,  •—  Maistre 
Nicolas  Voysin.  -^  Sire  Jehan  Rousseau.  —  &re  Jehan 
Le  Vieulx.  —  Maistre  Nicolas  Philippes  —Sire  Nicolas 
Souplet.  —  Sire  Gaude  Prévost.  —  Sire  Jehan  Cottart. 
-^  Maistre  Robert  Hamonin. 

La  compagnie  estant  assemblée,  M.  le  prévost  des 
marchands  y  a  représenté  qu'il  receut  le  jour  d'hier, 
entre  une  et  deux  heures  de  relevée,  une  lettre  de 
cachet  du  roy  qui  ordonnoit  à  la  Ville  d'estre  en  corps 
sur  les  quatre  heures ,  près  de  Sa  Majesté  à  Ruel.  Mais 
voyant  qu'il  ne  restok  pas  plus  de  temps  que  ce  qu'il 
en  Êdloitpour  satisfaire  à  l'intention  de  Sa  Majesté,  au 
lieu  d'assembler  la  Ville,  comme  il  n'auroit  pas  manqué 
sans  cet  empressement,  il  auroit  faict  advertir  les  plus 
proches  de  MM.  les  conseillers  et  colonels  de  ladicte 
Ville  de  se  rendre  aussy-tost  en  l'Hostel  d'icelle  pour 
les  accompagner  audict  Ruel.  Oùestans  arrivez,  ils 
furent  introduits  en  une  salle  où  estoient  le  roy,  la 
reyne  régente,  M.  le  duc  d'Orléans,  M.  le  prince 
de  Condé,  le  prince  de  Conty,  le  cardinal  Mazarin, 
MM.  le  chancelier  et  de  La  Milleraye,  surintendant 
des  finances,  et  plusieurs  autres  princes  et  seigneurs. 
Laquelle  dame  la  reyne  leur  auroit  dict  d'abord  : 
Que  le  roy  nous  avoit  mandez  sur  tous  les  &ux 
bruits  qu'on  faisoit  courir  à  Paris ,  afin  de  nous 
lever  toutes  les  apréhentions  que  nous  aurions  peu 
concevoir,  en  nous  conjurant  de  croire  que  tant  s'en 
fault  qu'il  luy  reste  quelque  mauvais  sentiment  de  ce 
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qui  s'est  passé  ces  derniers  jours  dans  Paris,  qu'au 
contraire  elle  avoit  bien  remarqué  que  les  bourgeois 
n'y  avoient  pris  les  armes  que  par  l'auctorité  des  ma- 
gistrats, qui  l'avoient  ainsy  ordonné  afin  d'empescher 
la  canaille  et  les  gens  de  néant  de  piller  et  faire  autres 
insolances,  à  quoy  ils  ne  se  portent  que  trop  volontiers 
quand  ils  en  trouvent  occasion.  Aussy  en  avoit-eUe 
rendus  des  tesmoignages  si  publicqs  qu'ils  ne  pouvoient 
estre  révoquez  en  doute.  Que  depuis,  elle  avoit  esté 
conseillée  de  faire  prendre  l'air  au  roy,  monsieur  son 
fils,  pour  le  tirer  de  la  puanteur  du  Pallais-Royal,  eu 
il  y  a  tantost  un  an  que  la  cour  estoit  résidante,  y  ayant 
esté  malade  d'une  pareille  maladie ,  dont  M.  d'Anjou 
n'estoit  pas  encores  parfaictement  guéry .  Qu'il  n'y  avoit 
personne  dans  son  royaume  qui  n'eust  liberté  de  chan- 
ger de  demeure  eu  pareille  rencontre.  Que  de  s'imi^[iner 
d'ailleurs  qu'on  ayt  eu  dessein  d'affamer  les  Parisiens  ^ 
que  c'estoit  chose  si  esloignée  de  toutes  apparences, 
qu'elle  s'estonnoit  comme  cela  s' estoit  peu  persuada, 
n'y  ayant  à  vingt  lieues  à  la  ronde  aucuns  gens  de 
guerre  sur  les  passages  des  rivières.  Qu'elle  ne  sçavoit 
que  faire  pour  en  oster  la  créance  de  l'esprit  du  peuple. 
Qu'elle  leur  bailleroit  volontiers  desostages,  s'il  s'eii 
pouvoit  trouver  de  meilleurs  que  sa  personne  et  celles 
de  ses  enfans ,  qui  estoient  à  noz  portes.  Et  que  M.  le 
chancelier  nous  feroit  entendre  plus  au  long  ce  qui 
estoit  de  ses  intentions.  Qu'en  mesme  temps,  ledict 
sieur  chancelier  ayant  pris  la  parole,  se  seroit  longue- 
ment estendu  sur  l'affection  singulière  et  sincère  que 
Leurs  Majestez  avoient  pour  le  bien  de  la  ville  de  Paris, 
comme  celle  qui  donnoit  l'exemple  à  toutes  les  autres 
du   royaume,   et  k  nous  monstrer  comme  elles  ont 
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tousjours  employé  leurs  auctoiîtez  pour  la  manutention 
de  ladicte  ville  y  ^on-seulement  à  ce  qu'elle  ne  man* 
quast  des  choses  nécessaires  à  la  vie,  mais  à  ce  qu'il  y 
en  eust  en  abondance.  Néantmoins  qu'on  s'y  alarmoit 
sur  des  bruitz  imaginaires  qui  blessoient  en  quelque 
façon  Tauctorité  royale,  et  qui  causeroit  enfin  le  peu 
de  respect  des  peuples  envers  les  magistratz,  s'ils  n'a* 
voient  l'adresse  de  leur  faire  connoistre  leur  aveugle- 
ment, et  le  peu  d'occasion  qu'ils  ont  de  prendre  de 
telles  espouvantes.  Que  la  reyne  nous  venoit  asseurer 
de  sa  bouche  qu'il  n'y  avoit  aucunes  trouppes  sur  les 
passages  des  rivières;  qu'il  estoit  aisé  de  s'en  enquérir. 
Que  le  roy  n'estoit  sorty  de  Pkris  que  par  nécessité  et 
pour  le  bien  de  sa  santé ,  qui  nous  doit  estre  très^chère. 
Qu'il  estoit  dans  des  lieux  si  proches  que  les  provisions 
de  sa  maison 'et  de  toute  la  cour  ne  pouvoient  venir 
que  de  Paris  ou  des  environs.  Que  Sa  Majesté  faisoit  estât 
d'aller  à  Sainct-Germain-en-Laye  pour  quelques  jours, 
afin  d'avoir  le  divertissement  de  la  chasse.  Qu'on  nous 
avoit  mandez  pour  nous  faire  entendre  la  suitte  des 
bonnes  intentions  de  Sa  Majesté ,  afin  de  la  publier 
parmy  les  bourgeois.  Mais  d'autant  que  nous  n'estions 
pas  grand  nombre ,  Sa  Majesté  trouvoit  bon  que  l'on 
fist  dès  demain ,  qui  est  aujourd'huy,  une  assemblée  en 
l'Hostel  de  Ville,  des  colonels,  conseillers  et  quartiniers 
d'icelle,  en  laquelle  nous  y  fissions  entendre  ce  qui 
venoit  de  nous  estre  représenté  des  bonnes  et  sincères 
intentions  de  Sa  Majesté  envers  sa  bonne  ville  de  Paris, 
et  inviter  MM.  les  colonels  d'assembler  chascun  en 
particulier  les  cappitaines,  lieutenans  et  enseignes  de 
leurs  colonelles  pour  leur  faire  part  de  ces  bonnes 
nouvelles ,  à  ce  que  le  peuple  soit  désabusé  par  leurs 
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bouches  de  tous  les  faux  bruitz  que  l'on  fiûsoit  mali- 
cieusement  courir  parmy  les  bourgeois.  Et  conclud 
ledict  sieur  prévost  des  marchands  en  disant  ^*il 
auroit  bien  d'autres  chbses  à  représenter  à  la  compagnie 
sur  ce  subject)  si  sa  mémoire  luy  avoit  peu  fournir 
pour  retenir  tout  ce  qui  leur  fut  dict  par  ledict  sieur 
chancelier. 

Ce  faict,  quelques*uns  de  la  compagnie  voulurent 
£sdre  sentir  par  leurs  discours  que  ce  n'estoit  pas  sans 
raison  que  les  bourgeois  de  Paris  avoient  pris  les  armes^ 
tant  par  les  bruitz  qui  couroient  par  la  ville ,  qu'à  cause 
que  tous  ceux  qui  ont  habitude  à  la  cour  avoient 
enlevé  et  osté  de  cette  ville  tout  ce  qu'ils  avoient  de 
précieux;  soustenant  qu'il  eust  esté  à  propos  de  l'em- 
pescher.  Et  pour  y  remédier  à  l'avenir,  ils  proposèrent 
de  faire  mettre  les  cle&  des  portes  de  cette  ville  es  mains 
des  quartiniers  pendant  la  nuict,  et  de  faire  tenir  deux 
archers  de  ladicte  Ville  à  chaque  porte  durant  le  jour, 
avec  ordre  de  ne  laisser  passer  aucun  bagage  pour  qui 
que  ce  fust. 

L'on  proposa  ensuitte  la  nécessité  qu'il  y  avoit  de 
travailler  aux  chesnes  de  la  ville ,  non-seulement  en 
racommodant  celles  qui  y  sont  à  présent  et  en  remettre 
aux  lieux  où  elles  ont  esté  enlevées  et  perdues,  mais 
encorres  d'en  faire  et  poser  aux  endroictz  où  il  n'y  en 
avoit  jamais  eu  et  où  elles  feroient  très^and  besoûig. 
Et  comme  la  despçnce  en  seroit  très-grande,  et  qu'il 
n'y  a  point  d'argent  à  la  Ville  pour  y  sid>venir,  cda 
donna  occasion  à  quelques-uns  de  MM.  les  colonels 
de  dire  qu'il  seroit  juste  que  chaque  colonelle  fist  cette 
despence  dans  son  estendue,  et  de  porter  les  bons 
bourgeois  d'y  contribuer  volontairement.  Ce  qui  fut 
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interrompu  par  la  plus  gi*ande  partie  qui  dict  que  cela 
donneroit  encorres  du  dégoust  aux  habitans  de  Paris; 
que  Ton  n  estoit  pas  dans  le  temps  de  parlar  de  contri- 
butions y  et  qu'il  vaUoit  mieux  dans  la  conjoncture  des 
affaires  que  la  Ville  empruntast  de  Fargent  pour  satis* 
H&ire  à  cette  despeuce ,  et  ne  tarder  davantage  à  donner 
cette  satisfaction  au  public  qui  s'y  attendoit;  et  qu'il  y 
swoit  quelques  personnes  assez  osées  de  menasser  les 
magistratz  s'ils  n'y  donnoient  promptement  ordre;  et 
qu'il  y  alloit  du  repos  de  MM.  de  la  Ville  d'y  faire 
travailler  incessamment. 

L'on  se  plaignit  aussy  de  ce  que  la  ville  estoit  toute 
ouverte  à  l'endroictoù  l'on  avoit  résolu  de  faire  la  porte 
Saincte-Anne  ^  Que  ce  bastiinent  estoit  demeuré  impars 
faict  :  c'est  pourquoy  il  seroit  à  propos  d'en  fermer 
tout  à  faict  l'avenue ,  afin  d'empescher  qu'on  ne  pust 
aller  ny  venir  par  l'endroict  où  ladicte  porte  doit  estre 
bastie. 

Que  proche  la  porte  Sainct-Denis*,  il  y  avoit  une  ou- 
verture par  laquelle  l'on  pouvoit  facillement  entrer  et 
sortir  dans  la  ville  ;  ce  qui  rendroit  la  ville  et  la  garde 
des  portes  inutile  de  ce  costé4à,  si  l'on  n'y  remédioil 
pron]f)tement. 

L'on  parla  pareillement  de  la  sortie  de  la  porte 

'  Cette  porte,  commencée  en  1645,  et  ainsi  nommée  en  Thonneur  de 
la  reine  régente ,  était  siti^  me  Sainte-Anne  à  l'endroit  où  cette  rue 
abontÎMait  à  un  boulevard  nommé  le  boulevard  Jaune,  qui  se  trouvait  à 
la  hauteur  de  la  rue  Neuve-Saint- Augustin.  Voy.  Jaillot,  Recherches  sur 
la  ville  de  Paris ,  etc.,  t.  II,  Quartier  Saint'Denis,  p.  4. 

'  La  porte  Saint-Denis  était  située  un  peu  moins  haut  que  l'arc  de 
triomphe  qui  a  ce  nom  de  nos  jours ,  et  à  peu  près  en  face  de  la  rue 
Sainte- Apolline.  C'était  une  véritable  bastille  avec  tourelles  et  ponts-levis, 
elle  est  figurée  ainsi  sur  plusieurs  plans  de  Paris. 
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Sainct-Louis  aux  marrais  du  Temple*  comme  de  ôhose 
inutille,  et  qu'il  seroit  à  propos  de  rompre  le  pont  qui 
y  est  à  présent,  et  de  fermer  la  ville  de  ce  costë^là  :  les 
portes  Sainct-'Anthoine  et  du  Tenlple*  estant  pltis  que 
suffisantes  pour  les  passages. 

M.  le  prëvost  des  marchands  représenta  encorres 
qu  il  avoit  este  adverty  qu'il  couroit  des  personnes  nuict 
et  jour ,  lesquelles  soubz  umbre  d'avoir  ordre  de  BIM.  de 
la  Ville  y  alloient  crier  et  persuader  aux  bom^geois  de 
prendre  les  armes.  Ce  qu'il  monstra  estre  de  datigereuse 
conséquence  y  et  pria  MM.  les  colonels  d'advertir  leurs 
cappitaines,  lieutenans,  enseignes  et  autres  offiders  de 
leurs  colonnelles,  de  se  saisir  de  telles  personnes  lu 
cas  que  cela  arrivast  encorres,  et  de  les  amener  prison- 
niers à  riiostel  de  Ville,  pour  en  descouvrir  la  fouilie. 
Et  faictes  deffences  aux  boui^eois  de  prendre  désor-* 
mais  aucune  créance  sur  telle  matière  qu'ils  ne  soient 
advertis  par  des  hommes  reconnus  pour  chefe,  ou  ayant 
commandement  dans  les  compagnies  où  tels  ordres  se 
donneront. 

Et  sur  ce  qu'on  faisoit  courir  des  bruitz  qu'il  y  avoit 
des  gens  de  guerre  à  Melun ,  à  Estampes  et  h  Pontoise 
et  autres  endroicts  et  environs  de  Paris,  qui  estoiént 
préposez  pour  empescher  de  passer  les  provisions  et 
denrées  dont  cette  ville  a  accoustumé  d'estre  substan- 

'  Cette  porte  était  située  au  bout  de  la  pedte  rue  du  Pont-aux-Chonx^ 
du  côté  du  boulevard ,  elle  était  désignée  comme  une  nouydle  porte  en 
1637  ;  elle  a  été  détruite  en  1760.  Voy.  JalUot,  Recherches  sur  Paris,  eie., 
t.  III y  Quartier  du  Temple,  p.  25. 

*  La  porte  Saint-Antoine  était  située ,  comme  nous  avons  dit  plus  baut, 
à  gaucbe  de  la  Bastille  ;  celle  du  Temple  au  bout  de  la  rue  du  Temjde. 
Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  Tancienne  porte  Barbette  placée  Vieille- 
Rue-du-Temple. 
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tée ,  il  a  esté  advisé  que  MM.  de  la  Ville  s'en  informe- 
roîent  ponctuellement ,  et  au  cas  qu'il  s'y  en  trouve , 
ils  iront  supplier  la  reyne  régente  de  les  faire  desloger , 
et  de  ne  permettre  pas  qu'il  y  en  loge  d'autres  à  l'adve- 
nir,  conformément  à  ce  qu'elle  promit  à  la  Ville  le  jour 
d'hier. 

Ensuit  la  teneur  de  ladicte  lettre  de  cachet  : 

De  par  le  roj, 

i<  Très-chers  et  bien-amez.  Ayans  une  singulière  af- 
fection pour  tout  ce  qui  regarde  le  bien  du  général  et 
des  particuliers  de  nostre  bonne  ville  de  Paris,  et  dési 
rant  vous  faire  connoistre  bien  expressément  noz  vé* 
ritables  séntimens  sur  ce  subject,  nous  vous  faisons 
cette  lettre  par  l'advis  de  la  reyne  régente,  nostre  très- 
honorée  dame  et  mère ,  par  laquelle  nous  vous  ordon- 
nons et  vous  mandons  de  vous  rendre  près  de  nous  pour 
cet  effect,  en  corps  de  Ville,  aujourd'huy  en  ce  lieu  de 
Ruel ,  à  quatre  heures  après  midy;^oii  nous  réservant 
de  vous  faire  plus  particulièrement  entendre  noz  bonnes 
intentions  de  vive  voix ,  nous  ne  vous  ferons  la  présente 
plus  longue.  N'y  faictes  donc  faulte.  Car  tel  est  nostre 
plaiisir.  Donné  à  Ruel,  le  vingt-troisiesme  jour  de  sep- 
tembre 1648.  Sa^vïë Ijouîs j  et  plus  bas:  de  Guénégaud. 
Et  au  doz  :  A  nos  très-chers  et  bien-amez  les  prévost 
des  marchands  et  eschevins  ,  conseillers  et  corps  de 
Ville  de  nostre  bonne  ville  de  Paris.  » 

De  par  le  roy, 

((  Sa  Majesté  ayant  esté  informé  des  bruits  que  l'on 
respand  dans  sa  bonne  ville  de  Paris,  que  l'on  a  des- 
sein d'y  empescher  le  transport  des  vivres  et  autres 

I  4 
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denrées,  et  que  le  peuple  en  a  conceu  une  grande  apré- 
hention  de  tomber  en  quelque  dizette  et  nécessité ,  d'où 
il  pourroit  arriver  divers  inconvéniens  au  préjudice  du 
repos  de  ladicte  ville  et  du  service  de  Sa  Majesté  ;  et 
voulant  les  empescher  et  pourvoir  par  son  autorité  et 
avec  TafFection  singulière  et  sincère  que  Sa  Majesté  a 
pour  le  bien  de  ladicte  ville,  à  ce  que,  non-seulement 
le  commerce  ordinaire  des  bledz  et  autres  vivres  et 
marchandises  y  soit  entretenu  ainsy  qu'il  est  accous- 
tumé ,  mais  aussy  qu'il  y  en  ayt  la  plus  grande  abon- 
dance qu'il  se  pourra,  Sadicte  Majesté,  par  l'advis  delà 
reyne  régente,  sa  mère,  mande  et  ordonne  très-expres- 
sément aux  gouverneurs  et  ses  lieutenans-généraux  en 
ses  provinces ,  gouverneurs  particuliers  de  ses  villes  et 
places,  maires  et  eschevinsd'icelles,  sindicqs  et  prin- 
cipaux habitans  des  autres  lieux  scituez  sur  les  rivières 
de  Seyne,  Marne  et  d'Oyse ,  et  en  toutes  les  advenues 
de  la  bonne  ville  de  Paris,  de  tenir  très-soigneusement 
la  main  à  ce  que  les  marchands  forains ,  boulangers , 
vivandiers  et  toutes  autres  personnes ,  qui  conduisent 
et  transportent  ordinairement  des  chairs ,  bledz ,  vins, 
légumes,  avoynes,  foings,  bois,  charbon  et  tous  au- 
tres vivres ,  denrées  et  marchandises  générallement 
quelconques  servans  à  la  nourritiire  et  autres,  aillent 
et  viennent  incessamment  tant  par  eaue  que  par  terre* 
avec  la  plaine  et  entière  liberté  accoustumée.  Faisant 
defFenses  très-expresses  à  qui  que  ce  soit,  de  leur  ap- 
porter aucun  trouble ,  ny  empeschement  pour  quelque 
cause  et  occasion ,  et  soubs  quelque  prétexte  que  ce 
puisse  estre ,  à  peine  de  punition  exemplaire.  Ënjoinct 
Sa  Majesté  aux  prévost  des  marchands  et  eschevins  de 
sa  ville  de  Paris ,  de  faire  publier  et  afficher  par  tous 
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les  ports  et  ailleurs  où  besoing  sera ,  la  présente  or- 
donnance; et  à  tous  baillis  9  séneschaux,  prévosts  et 
autres  juges  ou  leurs  lieutenans ,  d'informer  et  procéder 
contre  ceux  qui  contreviendront  à  icelle,  selon  la  ri- 
gueur des  ordonnances,  à  ce  qu'aucun  n'en  prétende 
cause  d'ignorance.  Faict  à  Ruel,  le  24®  jour  de  sep- 
tembre 1648.  Signé  Louis  y  et  plus  bas  :  de  Guéné- 
gaud^.  » 

Le  vendredy ,  25®  jour  de  septembre  1 648 ,  l'or- 
donnance ci-dessus  a  esté  leue  et  publiée  au  son  de 
trompe  et  cry  public  par  les  ports  et  carrefours  de 
cette  ville  de  Paris  par  moy  Jehan  Jossier^  juré  ordi- 
naire crieur  du  roy  en  la  ville ,  prévosté  et  viconté  de 
Paris ,  assisté  de  trois  trompettes  :  Jehan  du  Boz ,  Jac- 
ques Le  Franc,  jurez-trompettes  du  roy  esdicts  lieux, 
et  d'un  autre  trompette  commis  de  Didier  Ordin,  dit 
Champagne,  aussy  trompette-juré  du  roy.  Signé  Jos- 
sier. 

De  par  les  pré\fOSt  des  marchands  et  escheifins  de  la  ville 
de  Paris. 

H  Sire  Jacques  Tartarin ,  quartinier.  Faictes  fermer  les 
portes  de  vostre  quartier,  et  vous  faictes  mettre  les 
clefs  d'icelles  en  vos  mains  par  les  portiers  de  la  ville; 
et  prenez  garde  à  ce  qui  s'y  passera  durant  la  nuit, 
pour  nous  en  advertir.  Et  faictes  ouvrir  lesdictes 
portes  du  matin,  en  la  manière  et  aux  heures  ac- 
coustumées.  Et  vous  rendez  demain ,  sept  heures  du 
matin,  en  l'Hostel  de  cette  ville,  pour  adviser  à  la 

*  Voir,  sur  les  approvisionnements  de  Paris,  la  note  C,   à  la  fin  du 
second  volume. 


62  REGISTRES  DE  L  HOTEL  DE  VILLE 

réfection  des  chesnes  de  vostredict  quartier.  Sy  n'y 
faictes  faulte.  Faict  au  bureau  de  la  Ville,  le  24®  sep- 
tembre 1648.  » 


DU  26«  SEPTEMBRE  1648. 

«  Ledict  jour  est  comparu  au  greffe  de  la  Ville  de 
Paris  maistre  Jehan  Coullet,  fermier  des  droicts  du  pied 
fourché  de  ladicte  ville  ,  lequel  a  représenté  humble- 
ment à  MM.  les  prévost  des  marchands  et  eschevins, 
qu'il  y  a  bien  quatre  mois  que  les  bouchers,  se  servans 
de  la  conjoncture  du  temps ,  ont  pacte  de  diminuer 
leurs  fournitures,  comme  ils  font  encores,  pour  afibi* 
blir  les  droits  du  roy  au  détriment  du  peuple  et  à  la 
ruyne  du  fermier,  qui,  non -seulement  souffre  cette 
perte,  qui  est  extraordinaire,  mais  encorres  ne  peut  re- 
cevoir que  la  moindre  partie  de  ce  qui  est  entré  ,  at- 
tendu les  rébellions  et  exceds  sur  ses  commis  ;  faulte 
du  tarif  que  Ton  a  tousjours  espéré ,  et  lequel  n'estant 
pas  encorres  au  jour,  donne  lieu  à  des  violences  bien 
plus  grandes.  En  telle  sorte  que  la  pluspart  des  bureaux 
sont  fermés  :  entr'autres  la  porte  du  Pont-du-Calvaire 
et  la  barrière  Poissonnière* ,  depuis  deux  jours,  par  où 

^  La  porte  du  Pont-du-Calvaire ,  dont  les  historiens  de  Paris  ne  par- 
lent pas,  était  sans  doute  située  au  bout  de  la  me  des  Filles-du-Calvaire ; 
elle  parait  avoir  servi  de  bureau  d'octroi  à  Fimpôt  sur  les  bestiaux.  — 
Quant  à  la  barrière  Poissonnière,  ce  n'était  sans  doute  qu'un  bureau 
d'octroi  établi  en  haut  de  la  rue  de  ce  nom  du  côté  du  boulevard.  JaiUot 
dit  que  la  rue  Poissonnière  fut  ainsi  nommée  parce  qu'elle  servait  de  che- 
min aux  marchands  de  marée  pour  se  rendre  aux  halles  ;  elle  ne  fut  en- 
tièrement bâtie  que  vers  i633.  Voy.  Recherches  sur  Paris,  t.  II,  Quartier 
Saint'Denis ,  p.  87. 
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les  bouchers  ou  leurs  gens  ont  passé  des  bestiaux  à  dis- 
crétion. Et  d'autant  que  cette  ferme  est  la  plus  pénible 
de  toutes,  et  que  l'on  faict  dire  audict  Coullet  que  la 
chose  est  affectée  à  quelques  rentes  de  la  Ville,  il  se 
trouve  estre  obligé  de  faire  sa  déclaration  ausdicts  sieurs 
prévost  des  marchands  et  eschevins  à  ce  qu'ils  ayent  à 
appaiser  les  troubles,  et  à  faire  en  sorte  que  ledict  Coul- 
let jouisse  paisiblement  de  son  bail ,  qui  néantmoins  ne 
l'oblige  et  ne  parle  d'aucunes  rentes.  Sinon,  et  àfaulte 
de  ce ,  proteste  n'estre  tenu  d'aucune  chose  et  qu'il  ne 
luy  puisse  estre  rien  imputé,  ny  à  ses  cautions,  pour 
raison.de  ce.  Dont  il  a  requis  acte,  et  a  signé  les  jour 
et  au  que  dessus.  » 

«  Ledict  jour ,  26®  septembre  1648,  sont  compa- 
rus au  greffe  de  la  ville  de  Paris,  maistres  Laurens 
Ardon  et  Louis  Fauveau ,  fermiers  des  entrées  de  vin 
de  la  ville ,  fauxbourgs  et  banlieue  de  Paris.  Lesquels 
remonstrent  très-humblement  à  MM.  les  prévost  des 
marchands  et  eschevins  de  la  ville  de  Paris  que,  faulte 
de  leur  donner  le  tarif  des  droits  d'entrée  qui  se  lèvent 
sur  le  vin  et  autres  denrées  et  marchandises  arrivans  en 
cette  ville,  fauxbourgs  et  banlieue ,  ils  ne  peuvent  plus 
lever  lesdicts  droicts,  ny  tenir  leurs  commis  en  seureté 
dans  leurs  bureaux ,  à  cause  des  violances  qui  y  sont 
journellement  commises  aifec  des  assemblées  de  trois  à 
quatre  cens  personnes ,  qui  font  passer  tout  ce  que  bon 
leur  semble  sans  rien  payer.  C'est  pourquoy  lesdicls 
supplians  déclarent  à  mesdicts  sieurs  prévost  des  mar- 
chands et  eschevins,  qu'ils  sont  contraincts  d'^abandon- 
ner  le  payement  des  rentes  ^  assignées  sur  lesdictes 

*  Voir,  sur  les  rentes  de  rHôlel  de  Ville,  la  note  D,  h  la  Cn  du  second 
volume . 
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fermes ,  constituées  sur  THostel  de  cette  ville  de  Paris; 
ensemble  lesdicts  bureaux  et  d'en  retirer  leurs  commis 
pour  empescher  qu'ils  ne  soient  assassinez,  s'il  ne 
plaist  à  mesdicts  sieurs  les  prévost  des  mardiands  et 
eschevins  d'y  donner  promptement  ordre  et  mettre  en 
protection  et  seureté  lesdicts  commis ,  afin  qu'ils  puis- 
sent faire  leurs  charges.  Leur  déclarant  en  outre  que  la 
porte  du  Pont-du-Calvaire  a  esté  rompue  et  brisée,  la 
nuit  du  jeudy  W  au  vendredy  25*  du  présent  m<Hs 
de  septembre,  par  laquelle  on  a  (aict,  et  &ict-on  passer 
continuellement  depuis  ladicte  rupture  lesdictes  den- 
rées et  marchandises  sans  payer  aucune  chose.  Etque  le 
bureau  de  la  barrière  Poissonnière  a  esté  aussy  rompu, 
brisé  et  forcé.  Dont  ils  ont  requis  acte,  et  ont  signé  : 
les  jour  et  an  susdictz.  » 

De  par  lespréi^ost  des  marchands  et  eschevins  de  la  {fille 
de  Paris, 

«  Monsieur  de  Montauron,  colonel.  Nous  vous  prions 
de  venir  présentement  en  l'Hostel  de  cette  ville  nous 
donner  compte  de  quelques  désordres  que  nous  avons 
appris  estre  arrivez  dans  l'estendue  de  vostre  colon- 
nelle^  par  des  gens  qui  se  sont  advouez  de  vous.  Faict  au 
bureau  de  la  Ville,  ce  26®  jour  de  septembre  1 648.  » 

De  par  les  préifost  des  marchands  et  esche\nns  de  la  viUe 
de  Paris. 

(c  Sur  quelques  désordres  qui  sont  survenus  à  aucunes 
portes  depuis  que  nous  avons  ordonné  que  les  clefs  des 
portes  seroient  mises  es  mains  des  quartiniers,  faulte 
d'avoir  demeuré  les  nuits  ausdictes  portes ,  il  est  or- 

*  liC  quartier  des  Marais  du  Temple. 
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donné,  ouy  et  ce  requérant  le  procureur  du  roy  et  de  la 
Ville,  aux  quartiniers  de  ladicte  ville  de  se  tenir  toutes 
les  nuits  aux  portes  de  la  ville,  ou  d'y  (aire  tenir  les  cin- 
quantiniers  ou  diziniers  des  quartiers,  par  ordre  et  chas- 
cun  en  son  rang.  Lesquels  officiers  viendront  chaque 
jour,  sept  heures  du  matin,  au  bureau  de  la  Ville,  nous 
rendre  compte  de  tout  ce  qui  se  sera  passé  toutes  lés 
nuits  ausdictes  portes.  Si  n'y  faictes  faulte.  Faict  au 
bureau  de  la  Ville ,  le  26*  septembre  1 648.  » 

(c  Messieurs  ^ , 

«  Estant  nécessaire  dans  la  conjoncture  des  affaires 
présentes  que  nous  soyons  advertis  de  ce  qui  se  passe  es 
villes  qui  sont  sur  les  rivières  dont  Paris  tire  sa  pririci- 
palle  subsistance,  nous  avons,  sur  les  derniers  bruits  qui 
courent  de  part  et  d'autre,  prié  M.  Hélyot,  l'un  de  nous, 
eschevins ,  de  se  transporter  à  Melun ,  pour  apprendre 
de  vous-mesmes  Testât  de  ladicte  ville,  vous  priant 
d'avoir  créance  à  ce  qu'il  vous  dira  de  nostre  part ,  et 
que  nous  entretenions  ensemblement  une  mutuelle  cor- 
respondance pendant  tous  ces  grabuges,  dont  l'on  con- 
çoit icy  de  grandes  apréhentions.  Ce  qu'espérant  de  vos 
affections  accoustumées ,  nous  vous  asseurerons  que 
nous  sommes  véritablement,  Messieurs ,  vos  très-afTec- 
tionnez  à  vous  servir,  les  prévost  des  marchands  et 
eschevins  de  la  ville  de  Paris.  De  l'Hostel  de  Ville  de 
Paris,  ce  27®  jour  de  septembre  1648.  » 

y4  nos  seigneurs  (les  comptes, 
«  Supplient  humblement  les  prévost  des  marchands 

*  Celte  lettre  est  adressée  à  THôtel  de  Ville  de  Melun. 
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et  eschevins  de  la  ville  de  Paris,  disans  :  Qu'ils  ont 
grand  intérest  d'empescher  que  le  fonds  des  finances 
du  roy ,  sur  lequel  ils  ont  hipotecque  pour  les  rentes 
à  eux  constituées,  tant  sur  le  sel,  clergé,  receptes  géné- 
ralles  et  aydes ,  soit  diminué,  soit  par  création  d'offices 
nouveaux,  attributions  de  gaiges,  assignations  ou  autre- 
ment en  quelque  sorte  que  ce  soit.  C'est  pour  quoy  ils 
s'opposent  à  la  vérification  de  tous  édicts  et  déclara;- 
tions  qui  se  présenteront  à  la  chambre,  concernant 
les  créations  d'offices  nouveaux  ou  attributions  de  gaiges 
au  faict  des  rentes  de  ladicte  Ville  sur  lesdictes  natures. 
((  Ce  considéré,  Nosseigneurs,  il  vous  plaise  accorder 
acte  aux  supplians  de  leur  opposition,  et  ordonner 
qu'.ils  auront  communication  desdicts  édicts  et  déclara- 
tions, pour  en  fournir  les  causes  en  temps  et  lieu, 
ainsy  qu'il  est  accoustumé.  Et  vous  ferez  bien*,  « 


DU  JEUDY  29«  JOUR  D'OCTOBRE  1648. 

Ledict  jour,  sept  heures  du  matin  ,  MM.  les  esche- 
vins  ,  procureur  du  roy  et  greffier  de  la  Ville ,  s'estans 
rendus  chez  M.  le  prévost  des  marchands,  ainsy  qu'il 
les  avoit  envoyé  prier,  il  leur  dict  qu'il  leur  avoit 
donné  la  peine  de  se  trouver  en  ce  lieu  pour  leur 
faire  entendre  comme  l'on  luy  avoit  escript  de  la  cour, 
en  suitte  du  voyage  qu'il  y  avoit  faict  le  mardy  précé- 

*  Au  sujet  de  la  création  réitérée  d'offices  attachés  à  l'Hôtel  de  Ville 
de  Paris ,  voyez  quelques  observations  dans  l'Essai  sur  l'ancien  gouvemei 
ment  municipal  de  Paris  (  Histoire  de  V Hôtel  de  Ville ,  par  Le  Roux  de 
Lincv,  in-4",  18i6,  p.  221). 


PENDANT  LA  FRONDE.  67 

dent 9  que  la  Ville  y  seroit  la  bien  venue,  et  que  Ton 
Fattendroit  ce  jourd'huy  à  trois  heures,  afin  d'aviser 
ensemblement  en  quel  ordre  il  y  faudroit  aller.  Sur 
quoy,  ouy  le  procureur  du  roy  et  de  la  Ville  en  ses 
conclusions,  il  fut  arresté  et  résolu  de  demander  six 
de  MM.  les  conseillers  de  Ville  et  trois  quartiniers, 
pour  accompagner  MM.  du  bureau  à  Sainct-Germain- 
en-Laye,  et  qu'on  partiroit  à  unze  heures  précises.  Ce 
qui  fut  ponctuellement  exécuté  :  toute  la  compagnie 
estant  sortie  de  cette  ville  en  trois  carrosses  à  quatre 
chevaux  chascun.  Et  sont  arrivez  un  peu  après  deux 
heures  audict  lieu  de  Sainct-Germain ,  et  descendus  à  la 
cappitainerie  du  chasteau,  où  MM.  de  la  fourrière  du 
roy  leur  auroient  envoyé  faire  un  bon  feu.  Incontinant 
après,  M.  de  Sainctot,  maistre  des  cérémonies,  seroit 
venu  dire  que  la  reyne  estoit  à  table,  et  qu'aussy-tost 
qu'elle  auroit  disné  elle  leur  donneroit  audience.  En 
laquelle  ils  furent  mandez  à  trois  heures ,  et  conduictz 
par  ledict  sieur  de  Sainctot,  par  un  escallier  qui  est  au 
hault  de  la  cour  à  main  droicte.  Entrèrent  au  départe- 
ment de  M.  le  cardinal  Mazarin.  Lequel  en  ayant  esté 
adverty,  sortit  de  sa  chambre  en  la  salle;  et  après  y 
avoir  es^jé  salué  de  toute  nostre  compagnie,  M.  le  pré- 
vost  des  marchands  luy  dict  que  la  Ville  le  venoit  re- 
mercier de  ce  qu'il  avoit  contribué  par  son  crédit  auprès 
de  Leurs  Majestez  aux  grâces  qu'elles  avoient  accordées 
à  ladicte  Ville;  et  le  supplier  de  joindre  ses  prières  à 
celles  qu'ils  dévoient  faire  au  roy  et  à  la  reyne , 
à  ce  qu'il  leur  pleust  de  vouloir  retourner  en  leur 
bonne  ville  de  Paris.  Ce  que  ledict  sieu*'  cardinal  ac- 
cepta de  fort  bonne  grâce ,  les  ayant  luy-mesme  con- 
duicts  dans  le  cabinet  de  la  reyne,  où  elle  estoit  assise 
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auprès  du  roy.  Auquel  il  dict  :  Madame,  voici  MM.  de 
la  Ville  de  Paris  qui  viennent  remercier  Yostre  Majesté 
des  descharges  que  vous  avez  accordées  aux  Parisiens. 
Ils  me  sont  venus  trouver  pour  m'obliger  à  joindre  mes 
prières  aux  leurs,  à  ce  qu'il  pleust  à  Yostre  Majesté  de 
vouloir  retourner  et  ramener  le  roy  en  cette  grande 
ville,  en  laquelle  Yoz  Majestez  estoient  souhaittées  et 
désirées.  Qu'il  avoit  volontiers  acquiescé  à  leurs  prières, 
les  trouvant  très -légitimes,  Tasseurant  que  s'il  avoit 
quelque  crédit  auprès  de  Leurs  Majestez  comme  ils 
Tavoient  présumé,  il  lemploirdit  de  tout  son  cœur 
à  ce  que  la  reyne  ne  leur  refusast  pas  cette  grâce ,  sur 
laquelle  M.  le  prévost  des  marchands  s  expliquercût 
davantage.  Et  s'estant  ledict  sieur  cardinal  un  peu  mis 
à  costière ,  M.  le  prévost  des  marchands  fist  un  ample 
remerciement  sur  les  deux  millions  de  livres  que  Leurs 
Majestés  avoient  accordé  estre  desdiargez  sur  les  den* 
rées  qui  entrent  et  se  consument  à  Paris.  Puis  s'estendîl 
sur  le  bonheur  qu'avoit  la  France  d'estre  tousjours 
demeurée  dans  le  calme  depuis  toutes  ces  guerres,  n*y 
ayant  depuis  le  commencement  d'icelles  jusque»  à 
présent  veu  aucuns  soldatz  estrangers ,  que  ceux  qui 
avoient  esté  amenez  prisonniers.  Que  le  roy  pouvoil 
compter  les  années  de  son  règne  par  les  conquestes 
qu'il  avoit  faict  sur  ses  ennemis  ;  que  la  France  se  voyoit 
en  estât  de  s'en  rendre  plus  que  jamais  redoutable*  Et 
conclud  en  suppliant  Leurs  Majestez  de  retourner  bien* 
tost  à  Paris ,  estant  le  lieu  où  ils  estoient  plus  souhaiUez 
et  désirez  qu'en  aucun  autre. 

A  quoy  la  reyne  repartit  :  Qu'elle  avoit  de  bon  cœur 
accordé  à  la  ville  de  Paris  les  deux  millions  de  deschar- 
ges qui  avoient  esté  faictes  sur  toutes  les  entrées,  en- 
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corres  que  l'estat  présent  des  affaires  ne  le  requist  pas , 
pour  tesmoigner  combien  le  roy  et  elle  aToient  d'amitié 
et  de  bienveillance  pour  les  Parisiens.  £t  quand  à  ce 
qui  regardoit  le  retour  du  roy  et  le  sien ,  que  la  ville 
avoit  dioisy  un  bon  intercesseur  pour  obtenir  l'effect 
de  leur  demande ,  et  qu'elle  alloitassemUerscm  conseil 
pour  en  conférer,  et  leur  faire  sçavoir  sa  volonté  avant 
leur  retour  à  Paris. 

Ce  faict,  MM.  de  la  Ville  Jurent  reconduits  par  ledict 
sieur  de  Sainctot  k  la  cappitainerie.  Où  ayant  demeuré 
une  heure  à  s'entretenir  les  uns  les  autres  y  M.  le  ma- 
resdial  de  Yilleroy  ietir  vint  dire  de  la  p^t  de  Leurs 
Majfôtez,  qu'elles  av(»ent  feict  grande  considération 
sur  les  prières  qui  leur  avoient  esté  faictes  de  la  part 
de  la  ville  ^  à  laquelle  ils  faisoient  estai  de  retourner 
samedy  prochain.  Qu'il  avoit  vcAontiers  pris  la  com- 
mission de  leur  venir  annoncer  ces  bonnes  nouvelles , 
pour  prendre  part  au  contentement  qu'eux ,  et  toute 
la  ville  de  Paris  en  recevra.  Dont  ledict  sieur  mares- 
chal  de  Villeroy  fiit  très -humblement  remercié  par 
toute  la  compi^nie  j  qui  le  fut  reconduire  jusques  dans 
la  cour.  Où  leurs  carrosses  e^ans  arrivez ,  se  seroient 
mis  dedans  pour  retourner  à  Paris ,  où  ils  arrivèrent  à 
huict  heures  du  soir. 


DU  SAMEDY,  DERNIER  JOUR  D'OCTOBRE  1648. 

Ledict  jour,  trois  heures  de  relevée ,  MM.  les  prévost 
des  marchands ,  eschevins,  procureur  du  roy,  greffier 
et  receveur  de  ladicte   Ville  ,   partirent   de  THostel 
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d'icelle  en  carrosses,  passèrent  chez  M.  le  duc  de 
Montbazon,  gouverneur  de  Paris,  pour  aller  au  Pallais- 
Cardinal ,  y  attendre  le  retour  du  roy  et  de  la  reyne; 
Mais  ayant  appris  à  Thostel  de  Montbazon  ^  que  ledict 
sieur  gouverneur  y  estoit  allé ,  et  que  le  roy  estoit  desjà 
arrivé,  ils  se  hastèrent  pour  y  estre  devant  la  reyne. 
Laquelle  arriva  en  mesme  temps  que  la  Ville ,  qui  prit 
son  temps,  pendant  qu'elle  descendit  de  carrosse  et 
qu'elle  fut  montée  en  sa  chambre,  de  s'en  aller  avec 
ledict  sieur  gouverneur  voir  M.  le  cardinal  Mazarin, 
pour  le  remercier  de  la  faveur  qu'il  avoit  faicte  à  la 
Ville,  et  le  supplier  de  l'honnorer  tousjours  de  sa  favo- 
rable protection  envers  Leurs  Majestez.  Ce  qu'il  promit 
de  faire.  Et  ayant  sceu  par  un  des  siens  que  le  roy  et 
la  reyne  estoient  en  la  chambre  de  ladicte  dame,  il  y 
voulut  encorre  conduire  la  Ville.  Laquelle,  par  les 
bouches  de  MM.  les  gouverneur  et  prévost  des  mar- 
chands, rendit  mille  grâces  à  Leurs  Majestez  de  l'hon- 
neur qu'elles  luy  faisoient  et  à  tous  les  bourgeois  et 
habitans  de  cette  grande  ville,  qui  ne  respiroient  que 
la  veue  de  Leurs  Majestez  pour  leur  tesmoigner  les 
très-fidèles  et  Irès-obéissans  services  qu'ils  leur  doivent. 
11  arriva  en  mesme  temps  un  courrier  d'Allemagne, 
qui  apporta  nouvelles  de  la  signature  de  la  paix  gé- 
néralle  de  l'Empire  et  de  la  France.  Ce  qui  causa 
beaucoup  de  resjouissance  à  toute  la  cour ,  espérant 
que  côtte  paix  nous  produira  celle  que  nous  attendons 
depuis  tant  d'années  avec  grande  impatieqce. 

((  Sur  ce  que  le  procureur  du  roy  et  de  la  Ville  nous 

*  Sur  rhôtel  de  Montbazon,  voyez  plus  haut,  page  36,  note. 
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a  représenté  qu'il  a  eu  advis  que  quelques  personnes 
mal  intentionnées  au  service  du  roy  et  ennemis  du 
repos  public,  seroient  allez  par  les  quartiers  de  ladicte 
ville  et  dans  les  maisons  des  particuliers ,  dire  haulte- 
ment  de  nostre  part  que  Ton  tient  les  armes  prestes 
sans  en  avoir  eu  aucun  ordre  de  la  Ville ,  ce  qui  estoit 
de  dangereuse  conséquence  dans  la  conjoncture  des 
affaires  présentes,  et  à  quoy  il  estoit  nécessaire  de 
pourvoir  promptement.  Sur  quoy ,  ledict  procureur 
du  roy  et  de  la  Ville  ouy  en  ses  conclusions,  avons 
ordonné  qu'à  sa  diligence  il  sera  informé  de  ce  que 
dessus ,  circonstances  et  deppendances ,  pour ,  Tin- 
formation  veue  et  rapportée  et  préalablement  com- 
muniquée audict  procureur  du  roy  et  de  la  Ville, 
estre  procédé  à  l'encontre  des  convaincus  suivant  la 
rigueur  des  ordonnances  ^  » 


DU  MERCREDY,  JOUR  DES  ROYS ,  6«  JANVIER  1649. 

Ledict  jour,  sur  les  sept  heures  du  matin,  M.  le 
prévost  des  marchands  est  venu  à  l'Hostel  de  Ville, 
et  aussy-tost  envoyé  quérir  MM.  les  eschevins  et  pro- 
cureur d'icelle,  qui  s'y  sont  rendus  sur  les  huict 
heures.  Âusquels  ayant  dict  que  M.  de  Guénégaud 
luy  avoit  faiot  tenir  par  l'un  de  ses  conunis  une  lettre 
de  cachet  du  roy,  qui  auroit  esté  suivye  de  deux 
autres  lettres  que  MM.  les  duc  d'Orléans,  et  prince 
de  Condé  escrivoient  à  la  compagnie,  il  l'auroit  as- 

,   '  Cette  pièce  est  du  18  décembre  1648. 
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semblée  pour  en  faire  la  lecture ,  affin  d'ad^iser  ce  que 
Is^  VUle  auroit  à  faire  en  la  conjoncture  des  affidres  pré- 
sentes. Ënsuict  la  teneur  de  ladicte  lettre  de  cachet  : 

De  par  le  roj. 

«  Très-chers  et  bien-amez,  estans  obligez  avec  UD  trà^ 
sencible  desplaisir  à  partir  de  nostrebcHine  ville  de  Paris 
cette  nuict  mesnoe,  pour  ne  pas  demeurer  exposé  aux  per> 
nicieux  desseins  d'aucuns  oflBciers  de  nostre  cour  de  paiw 
lement  de  Paris,  lesquelz  ayant  intelligence  avec  les  en* 
nemis  déclarez  de  cet  Estât,  après  avoir  attenté  contre 
nostre  authorité  en  diverses  manières,  et  abusé  longue* 
ment  de  nostre  bonté,  se  sont  portez  jusquesà  conspirer 
de  se  saisir  de  nostre  propre  personne,  nous  avons  bien 
voulu,  de  Tadvis  de  la  reyne  régente  nostre  très-hmi-' 
norée  dame  et  mère ,  vous  donner  part  de  nostre  ré* 
solution,  et  vous  ordonner,  comme  nous  faisons  très- 
expressément,  de  vous  employer  en  tout  ce  qui  dépen- 
dra de  vous,  pour  empescher  qu'il  n'arrive  rien  en 
nostredicte  ville  qui  puisse  en  altérer  le  repos,  ny  pré- 
judicier  à  nostre  service.  Vous  assurant  que,  comme 
nous  espérons  que  tous  les  bourgeois  et  habitans  d'i- 
celle  continueront  avec  vous  dans  le  debvoir  de  bons 
et  fidèles  subjectz ,  ainsy  qu'ils  ont  faict  jusques  à  pré- 
sent, aussy  ils  recevront  de  nous  toutes  sortes  de  bon 
et  favorable  traictement.  Nous  réservant  de  vous  faire 
sçavoir  dans  peu  de  jours  les  suittes  de  nostre  résolu- 
tion. Et  cependant  nous  confiansen  vostre  fidélité  et  af- 
fection à  nostre  service ,  nous  ne  vous  ferons  la  pré- 
sente plus  longue  et  plus  expresse.  Donné  à  Paris  le 
;V  jour  de  janvier  1649.  Signé  :  Louis ^  et  plus  bas  :  de 
Guenégaïul,  et  sur  la  suscription  :  A  noz  Irès-chers  et 
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bien-amez  les  prévost  des  marchands  et  eschevins  de 
nostre  banne  ville  de  Paris*.  >» 

Coppie  de  la  lettre  que  M.  le  duc  d'Orléans  a  escripte 
à  la  Ville  y  le  &  jariifier  1649. 

«Messieurs.  La  despesche  du  roy  vous  aura  informez 
des  motifs  qu'a  eus  Sa  Majesté  pour  sortir  de  Paris.  Ces 
mesmes  causes  m'ont  porté  à  luy  en  donner  le  conseil, 
recognoissant  par  les  advis  que  Ton  a  eu  qu'une  plus 
longue  demetire  fust  devenue  plus  préjudiciable  à  la 
seureté  de  sa  personne.  Vous  avez  donné  dans  les  oc- 
casions passées  des  preuves  si  particulières  de  vostre 
fidélité  au  service  du  roy,  dont  il  est  très-satisfaict,  que 
je  ne  doubte  pas  que  vous  ne  les  continuiez  et  augmen- 
tiez s'il  se  peult  en  cet  important  rencontre.  C'est  de 
quoy  je  suis  bien  persuadé  et  dont  j'ay  fort  assuré  Leurs 
Majestez.  Soyezrle  aussy  de  mon  affection  et  que  je  se- 
ray  tousjours,  Messieurs,  vostre  bien  bon  amy.  Gas- 
ton. Et  au  doz  est  escript:  A  MM.  les  prévost  des  mar- 
chands et  eschevins  de  la  ville  de  Paris.  » 

Coppie  de  celle  de  M.  le  prince  de  Conde\ 

«Messieurs.  Vous  aurez  esté  informez  par  la  dépescbe 
du  roy  de  ce  qui  a  pbligé  Sa  Majesté  de  sortir  de  Paris. 
Les  mesmes  raisons  m'ont  porté  à  luy  en  donner  le 
conseil,  recognoissant  qu'un  plus  long  séjour  eustesté 
assurément  préjudiciable  à  la  sûreté  de  sa  personne. 
Vous  avez  donné  par  le  passé  tant  de  preuves  de  vostre 

*  Cette  lettre  est  imprimée  page  30  de  la  Seconde  partie  de  ^Histoire  du 
temps  par  le  conseiller  Duportail  (in-12,  édit.  orig.  de  16-49).  Mais  il  se 
contente  de  mentionner  les  lettres  des  princes ,  qui  suivent. 

Elle  se  trouve  aussi  dans  le  Journal  du  Parlement,  p;  Hl . 
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fidélité  au  service  du  roy  ^  et  Sa  Majesté  en  est  si  satis- 
faicte  que  je  ne  double  point  que  vous  ne  les  continuiez 
en  ce  rencontre ,  et  me  donnez  moyen  de  vous  faire 
paroistre  que  je  suis,  Messieurs,  vostre  très-afTectionné 
à  vous  faire  service.  Louis  de  Bourbon  ,  ce  6*  janvier 
1649.  Et  au  doz  est  escript  :  A  MM.  les  prévost  des 
marchands  et  eschevins  de  la  ville  de  Paris.  » 

Le  contenu  desdictes  lettres  surprit  ces  Messieurs. 
Jugeans  bien  que  les  choses  en  passeroient  plus  avant 
si  Dieu  n'y  mettoit  la  main ,  ils  auroient  à  Tinstant  fait 
expédier  les  mandemens  qui  ensuivent  : 

De  par  les  préifost  des  marchands  et  escheifins  de  la  ville 
de  Paris. 

«  Capitaine  Loison ,  lieutenant-colonel  des  archers  de 
la  Ville.  Rendez-vous  le  plus  tost  que  faire  se  pourra  en 
l'Hostel  de  cette  ville  avec  tous  les  archers  de  vostre  com- 
pagnie ,  ayans  leurs  hocquetons ,  halbardes  et  autres 
armes ,  pour  recevoir  les  ordres  qui  vous  seront  par  nous 
donnez.  Si  n'y  faictes  faute.  Faict  au  bureau  de  la  Ville, 
ce  6®  jour  de  janvier  1 649.  » 

Pareil  envoyé  aux  autres  capitaines. 

«  Monsieur  le  président  Aubry.  Pl^aise  vous  trouver  ce 
jourd'huy ,  neuf  heures  du  matin,  en  THostel  de  cette 
ville ,  pour  délibérer  sur  ce  qui  y  sera  proposé.  Vous 
priant  n'y  vouUoir  faillir.  Faict  au  bureau  de  la  ViUe,  ce 
6®  janvier  1649.  » 

Pai  îil  envoyé  à  tous  MM.  les  conseillers  de  la  Ville. 

Pe  dant  l'expédition  desdicts  mandemens ,  mesdicts 
sieurs  prévost  des  marchands  et  eschevins  ayant  en- 
voyé divei^ses  personnes  ,  tant  dans  les  marchez  et 
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places  publiques  que  vers  le  Pallais-Cardinal ,  Ton  leur 
seroit  venu  dire  qu'il  y  avoit  grand  rumeur  aux  halles^ 
et  que  le  pain  s'y  enlevoit  avec  violence.  Seroit  aussy 
venu  le  sieur  Bonneau  ,  procureur  du  roy  au  Chastelet 
et  l'un  des  conseillers  de  ladicte  Ville,  se  plaindre  des 
violences  dont  la  populace  avoit  usé  dans  la  rue  Sainct-* 
Honnoré ,  ayant  en  sa  présence  et  sans  respect  quelr- 
conque  arreslé  et  pillé  un  chariot  chargé  d'argent  que 
M.  Bonneau ,  son  père ,  faict  conduire  par  ordre  du  roy 
à  Sainct-Germain  ;  priant  lesdicts  sieurs  de  la  Ville  d'y 
vouUoir  envoyer  et  de  faire  prendre  les  armes  aux  bons 
bourgeois ,  affîn  d'arrester  celte  canaille  qui  faisoient 
mille  autres  insolences.  Ce  qui  donna  lieu  au  mande- 
ment qui  ensuict  : 

De  par  le  prévost  des  marchands  et  esc}wsfins  de  la  ville 
de  Paris, 

«  Monsieur  le  colonel.  Nous  vous  prions  de  faire  pren- 
dre les  armes  aux  bourgeois  et  chefs  des  maisons  dans 
l'eslendue  de  vostre  colonelle ,  et  d'envoyer  incessam- 
ment une  de  vos  compagnies  à  la  porte  que  vous  avez 
accoustumé  de  faire  garde,  et  n'y  laissez  passer  aucunes 
armes,  chevaux  ny  bagage,  aflfîn  d'empescher  qu'il 
n'arrive  aucun  désordre.  Vous  priant  n'y  vouUoir  fail- 
lir. Faict  au  bureau  de  la  Ville,  ce  &  janvier  1649.  » 

Pareil  envoyé  à  tous  MM.  les  colonels. 

De  par  les  préi^ost  des  marchands ,  etc, 

((  Sire  Jacques  Tartarin ,  quartinier.  Trouvez-vous 
présentement  en  l'Hostel  de  cette  ville  pour  adviser  ce 
qu'il  est  à  propos  de  faire  en  Testât  présent  des  affaires, 

\  5 
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sy  n'y  faictes  faute.  Faict  au  bureau  de  la  Ville,  ce 

6®  jour  de  janvier  1649.  » 

Pareil  envoyé  à  tous  les  quartiniers. 


DUDICT  JOUR  MERCREDY  6«  JANVIER  1649. 

En  rassemblée  de  MM.  les  prévost  des  marchands, 
eschevins  et  conseillers  de  la  ville  de  Paris,  ledict  jour 
au  bureau  d'icelle  suivant  les  mandemens  pour  ce  en- 
voyez ,  sont  comparus  : 

M.  Hiérosme  Le  Féron,  prévost  des  marchands; 

MM.  Fournier,  Hélyot,  Hachette  et  Lescot,  eschevins; 

MM.  Martineau  ,  Berthelemy  ,  Ladvocat ,  Dreux , 
Bonneau,  Barillon,  Guillois,  Gaigny,  Héron,  Gervais, 
Joubert,  FaveroUes,  Baudequin,  Tronchet  et  de  La 
Cour,  conseillers  de  ladicte  Ville. 

L'assemblée  ayant  pris  place,  M.  le  prévost  des  mar- 
chands a  faict  faire  lecture  des  lettres  cy-devant  tran- 
scriptes.  Représenté  à  la  compagnie  tout  ce  qui  avoit 
esté  faict  en  conséquence ,  ouy  sur  ce  le  procureur  du 
roy  et  de  la  Ville  en  ses  conclusions,  et  l'affaire  mise 
en  délibération. 

A  esté  arresté  :  que  MM.  du  parlement  seroient  in- 
formez de  tout  ce  que  dessus,  et  la  cour  très-humble- 
ment suppliée  d'empescher  par  son  authorité  la  sédition 
qui  menace  cette  ville.  MM.  Fournier  et  Hachette, 
eschevins ,  députez  avec  aucuns  de  MM.  les  conseillers 
de  Ville  pour  aller  au  parlement  y  représenter  les  choses 
en  Testât  qu'elles  sont.  Où  ils  sont  allez  au  mesme  in- 
stant. 
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Et  environ  une  heure  après,  ont  envoyé  en  THostel 
de  Ville  le  sieur  Baudequin,  Tun  des  conseillers,  dire 
que  MM.  du  parlement  désiroient  veoir  les  lettres  que 
le  roy  et  MM.  les  princes  du  sang  avoient  escriptes  à  la 
Ville,  et  qu'il  les  falloit  porter  en  original.  Ce  qui  fut 
faict  de  Tordre  de  la  compagnie  par  le  greffier  de  la 
Ville,  qui  les  mit  entre  les  mains  de  M.  Fournier,  pre- 
mier eschevin,  qui  les  présenta  à  la  cour;  où  elles  sont 
demeurées. 

«  Monsieur  le  colonel.  Nous  vous  prions,  en  exécu- 
tant le  mandement  que  nous  venons  de  vous  envoyer, 
de  tirer  des  compagnies  de  vostre  colonelle  les  plus 
proches  des  portes  qu'il  est  besoing  de  garder,  le 
nombre  d'hommes  nécessaire  pour  la  garde  desdictes 
portes  sans  battre  le  tambour.  Vous  priant  n'y  voul- 
loir  faillir.  Faict  au  bureau  de  la  Ville,  ce  6"  jan- 
vier 1649.  » 

Et  d'autant  que  le  peuple  s'estoit  grandement  esmeu , 
il  fut  advisé  d'assembler  tant  MM.  les  conseillers  de 
Ville  et  colonels  que  quartiniers ,  affin  d'adviser  ensem- 
blement  ce  que  chacun  auroit  à  faire  et  éviter,  si  faire 
se  pouvoit,  rémotion  du  peuple;  comme  aussy  pour  y 
faire  entendre  ce  qui  estoitdel'inlention  du  parlement. 
Ayant  esté  envoyé  mandement  à  cet  effect. 


DUDICT  JOUR  6^  JANVIER  1649,  DE  RELEVÉE. 

En  l'assemblée  ledict  jour  tenue  au  bureau  de  la 
Ville  par  MM.  les  prévost  des  marchands,  eschevhis,. 
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conseillers,  colonels  et  quartiniers  de  ladicte  ville  sur 
les  affaires  présentes,  sont  comparus  : 

M®  Hiérosme  Le  Féron ,  conseiller  d'État ,  président 
es  enquestes  du  parlement ,  prévost  des  marchands; 

MM.  Fpuniier,  président  des  esleus;  Helyot,  conseil- 
ler de  la  Ville  ;  Hachette ,  conseiller  au  Chastelet ,  et 
Lescot,  aussy  conseiller  de  ladicte  Ville,  eschevins; 

MM.  Barthélémy,  Ladvocat,  Leconte,  Guillois,  Ba- 
rillon,  Cossart,  Joubert,  de  FaveroUes,  Baudequin  et 
Joubert,  conseillers  de  Ville; 

MM.  d'Estampes,  de  Lamoignon,  de  Thélis,  Miron, 
Desroches,  Scaron,  colonels; 

MM.  Tallement,  de  Tillevault,  Boucher  et  du  Fres- 
noy,  lieutenans-colonels. 

La  compagnie  estant  assemblée,  M.  le  prévost  des 
marchands  y  ayant  représenté  tout  ce  qui  s'estoit  fàict 
ce  jourd'huy  pour  la  seureté  de  la  ville,  M.  Fournier, 
premier  eschevin ,  fit  sa  relation  de  tout  ce  qui  s'es- 
toit  passé  au  parlement,  où  il  avoit  esté  député.  Sur 
quoy,  ouy  le  procureur  du  roy  et  de  la  Ville  en  ses 
conclusions ,  auroit  esté  résolu  le  mandement  qui  en- 
suict  : 

De  par  les  prévost  des  marclmnds  et  eschevins  de  la  saille 
de  Paris, 

«  Messieurs  les  colonels.  Nous  vous  prions  de  faire 
faire  la  garde  des  portes  de  cette  ville,  ensemble  des 
corps  de  garde  par  ladicte  ville ,  tant  de  jour  que  de 
nuict  pour  la  seureté  d'icelle,  et  à  ceste  fin  il  vous  sera 
envoyé  le  mot  en  la  manière  accoustumée.  » 

Ënsuict  Tarrest  donné  au  parlement  ledict  jour  : 
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Extraict  des  registres  du  parlement, 

(c  Ce  jour  la  cour,  toutes  les  chambres  assemblées , 
sur  l'advis  donné  que  le  roy  s'estoit  retiré  de  cette  \ille 
de  Paris  la  nuict  dernière,  ouy  les  eschevins,  présens 
les  gens  du  roy  aussy  ouys  en  leurs  conclusions,  la  ma- 
tière mise  en  délibération  ,  a  ordonné  et  ordonne  que 
pour  la  seureté  de  cette  ville  et  fauxbourgs,  par  l'ordre 
du  prévost  des  marchands  et  eschevins,  gardes  seront 
faictes  par  les  bourgeois  d'icelle  tant  de  jour  que  de 
nuict,  et  corps  de  garde  mis  et  posez  la  nuict  et  chesnes 
tendues  si  besoing  est,  faict  defFences  à  toutes  per- 
sonnes ,  de  quelque  qualité  et  cpndition  qu'elles  soient, 
d'enlever  aucunes  armes  ny  bagage,  et  à  tous  colonels 
et  capitaines  d'en  laisser  sortir;  enjoinct  aux  officiers 
du  roy  au  Chastelet  tenir  la  main  au  faict  de  la  police 
pour  les  denrées  et  marchandises  :  et ,  suivant  l'arrest 
du  23*  septembre  dernier,  enjoinct  à  tous  gouver- 
neurs,  capitaines,  maire,  eschevins,  baillifs  et  sénes- 
chaux  et  leurs  lieutenans  des  villes,  bourgs,  ponts 
et  passages  à  vingt  lieues  à  la  ronde  et  es  environs  de 
cette  dicte  ville,  laisser  passer  librement  les  vivres  et 
denrées  qui  seront  destinées  pour  aporter  en  icelle; 
leur  faict  très-expresses  inhibitions  et  defFences  de  rece- 
voir aucunes  garnisons,  ny  logement  de  gens  de  guerre; 
leur  enjoinct  aussy  faire  en  sorte  que  les  vivres  et  den- 
rées soient  aportées  en  cette  dicte  ville  sans  aucun  em- 
peschement  :  à  cette  fin  escorter  et  assister  ceux  qui 
les  aporteront,  à  peine  d'en  respondre  en  leurs  noms. 
Et  sera  le  présent  arrest  leu  et  publié  à  son  de  trompe 
et  cry  public  et  affiché  es  carrefours  de  cette  dicte  ville 
et  fauxbourgs  et  envoyé  es  villes  circonvoisines ,  pour 
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y  estre  aussy  leu  et  publié  et  affiché ,  à  ce  qu'aucun 
n'en  prétende  cause  d'ignorance.  Faicten  parlement , 
ce  6*  janvier  1 649.  » 


DU  JEUDY  7«  JOUR  DE  JANVIER  1649. 

Ledict  jour,  sept  heures  du  mattin,  seroit  venu  au 
bureau  de  la  Ville  M.  le  duc  de  Montbazon,  gouver-. 
neur,  qui  auroit  dit  à  MM.  les  prévost  des  marchands 
et  eschevins  qu'il  receut  hier  au  soir  fort  tard  un  pac- 
quet  du  roy,  dans  lequel  il  y  en  avoit  un  autre  adres- 
sant à  ladicte. Ville,  qu'il  mit  sur  le  bureau ,  lequel  fut 
ouvert  par  M.  le  prévost  des  marchands  ,x  et  la  lettre 
leue  par  le  greffier  de  la  Ville,  contenant  : 

De  par  le  roj, 

((  Très-chers  et  bien-amez.  Nous  vous  feismes  hier 
sçavoir  les  raisons  qui  nous  ont  obligé  de  sortir  de  Paris; 
maintenant,  nous  vous  faisons  cette  lettre  pour  vous 
dire ,  par  l'advis  de  la  reyne  régente  nostre  très-hon* 
norée  dame  et  mère,  que  nous  avons  commandé  à 
nostre  cour  de  parlement  de  Paris  de  transférer  sa 
séance  en  nostre  ville  de  Montargis ,  avec  deffences  de 
faire  aucunes  fonctions  de  juges  dans  ladicte  yille  de 
Paris ,  et  à  nos  subjectz  de  les  recognoistre ,  ainsy  que 
vous  apprendrez  plus  parliculièrement  par  les  lettres 
patentes  que  nous  en  avons  faict  expédier,  dont  nous 
avons  bien  voulu  vous  en  envoyer  la  coppie.  Ne  dou- 
tant pas  que  vous  ne  nous  rendiez,  avec  tous  les  bour- 
geois et  habitans  de  nostredicte  ville,  l'obéissance  que 
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vous  nous  debvez.  Ce  qui  nous  donnera  subject  de  re- 
tourner plus  promptement  ;  ne  jugeant  pas  à  propos  de 
le  faire  qu'après  que  nostredicte  cour  en  sera  sortie. 
Et  vous  assurant  que  nous  désii*ons  vous  faire  co- 
gnoistre  de  plus  en  plus  Taffection  et  Tamour  que  nous 
avons  pour  nostredicte  ville.  N'y  faictes  donc  faute; 
car  tel  est  nostre  plaisir.  Donné  à  Sainct-Germain-en- 
Laye,  ce  6®  janvier  1649.  Signé  Louis  y  et  plus  bas  :  de 
Guénégaud.  Et  au  doz  est  escript  :  A  noz  très-chers  et 
bien-amez  les  prévost  des  marchands  et  eschevins  de 
la  ville  de  Paris.  » 

Après  quoy  l'on  ne  jugea  pas  à  propos  de  faire  lec- 
ture de  ladicte  déclaration ,  seuUement  fut-on  d'advis 
d'envoyer  mandement  à  MM.  les  conseillers,  colonels 
et  quartiniers  à  ce  qu'ils  eussent  à  se  trouver  en  ce  lieu, 
une  heure  précise  de  relevée ,  et  cependant  ont  donné 
ordre  à  M.  Tubeuf,  colonel,  d'envoyer  présentement 
deux  compagnies  de  sa  colonelle  en  garde  à  la  brèche 
Sainct-Roch  et  à  la  porte  de  Richelieu  \  Et  pareil  man- 
dement à  M.  de  BuUion,  autre  colonel. 

L'on  a  entendu  la  plainte  des  habitans  de  la  Cour- 
tille  '  sur  ce  que  plusieurs  personnes  se  vouloient  ingé- 
rer à  la  garde  de  la  porte  du  Temple  ',  à  leur  préjudice. 
Ce  qu'on  leur  a  promis  de  résoudre  après  disnée. 

W  Jean  de  Monhers,  quartinier,  est  venu  de  la  paît 
de  M.  d'Estampes-Valencey,  colonel  de  son  quartier, 

*  La  porte  Richelieu  fut  établie  en  1640  à  la  hauteur  où  aboutit  la 
rue  Saint*Marc,  dans  la  rue  de  Richelieu;  elle  fut  détruite  en  1701 . 

*  La  Courtille  est  le  nom  d'un  petit  hameau  situé  au  bout  du  faubourg 
du  Temple  et  où  le  peuple  de  Paris  est  venu  pendant  plusieurs  siècles  se 
reposer  les  dimanches  et  jours  de  fête.  Il  se  souvient  encore  du  fameux 
cabaret  de  Ramponneau. 

'  Voy.  sur  la  porte  du  Temple,  plus  haut  la  noie  2  de  la  page  48. 
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dire  à  Messieurs  qu'il  n'y  avoit  aucun  des  capitaines  de 
ladicte  colonelle  qui  voulust  aller  garder  la  porte  de  la 
Conférence  \ 

MM.  Fourcoal  du  Mousseau  et  Marcillac,  fermiers 
généraux  des  aydes  de  France ,  sont  venus  faire  leur 
déclaration  à  la  Ville ,  qu'ils  ne  pouvoient  recevoir  au- 
cune chose  de  ce  qui  leur  estoit  deub  dans  Paris;  dont 
ils  ont  requis  acte.  Sur  quoy  a  esté  ordonné,  avant 
faire  droict,  qu'ils  donneroient  leurs  plainctes  par 
escript ,  qu'ils  certifîeroient  et  signeroient. 

Les  quartiniers  ont  faict  instance  pour  avoir  tous  les 
soirs  le  mot  du  guet ,  autrement  l'ordre  de  la  guerre ,  à 
cause  des  offices  qu'ils  sont  obligez  de  rendre  de  jour 
et  de  nuict  au  public.  A  esté  ordonné ,  qu'autant  de 
fois  qu'ils  le  viendront  demander,  il  leur  sera  donné. 

Il  est  venu  quelques  officiers  de  madamoiselle  d'Or^ 
léans  qui  ont  faict  grandes  instances  pour  avoir  passer- 
port  pour  sortir  ses  meubles. 


DU  JEUDY  7*  JANVIER  1649,  DE  RELEVÉE. 

En  l'assemblée  de  MM.  les  gouverneur,  prévost  des 
marchands,  eschevins,  conseillers,  colonels  et  quar- 

*  La  porte  de  la  Conférence  était  sur  la  rive  droite  de  la  Seine  y  au 
bout  de  la  terrasse  des  Tuileries.  Elle  existait  en  1588,  puisque  ce  fîiit  par 
cette  porte  que  Henri  III  sortit  de  la  yille  ;  elle  fut  ainsi  nommée ,  dit-on , 
à  cause  de  la  première  conférence  qui  se  tint  en  1593  entre  les  députés 
du  roi  et  les  ligueurs;  elle  fut  démolie  en  1730.  Voy.  Jaillot,  Recherches 
sur  Paris,  etc.,  t.  I,  Quartier  du  Palais-Royal,  p.  13.  —  Hurtaut  et 
I^agny,  Dictionnaire  de  la  ville  de  Paris,  etc.,  t.  IV,  p.  121. 
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tiniers  de  la  ville  de  Paris,  ledict  jour  tenue  en  THostel 
d'icelle  pour  adviser  au  faict  et  seureté  de  ladicte  ville 
et  à  la  garde  des  portes  d'icelle , 

Sont  comparus  lesdicts  sieurs  gouverneur,  prévost 
des  mardbands ,  etc. ,  cy-devant  au  long  mention- 
nez. 

La  compagnie  estant  assemblée,  M.  le  gouverneur 
leur  a  faict  entendre  comme  il  avoit  receu  lettres  du 
roy  et  qu'il  en  avoit  aportë  à  la  Ville  de  la  part  de  Sa 
Majesté  dont  il  estoit  à  propos  qu'elle  entendist  la  lec- 
ture, pour  ensuitte  adviser  ensemble  ce  qu'il  estoit  à 
propos  de  faire  en  ce  rencontre  ;  qu'il  faUoit  en  premier 
lieu  pourveoir  à  la  seureté  des  portes  et  gardes  d'icelles  ; 
qu'il  falloit  veoir  comment  il  en  avoit  esté  usé  cy- 
devant  ;  à  ce  que  chasque  colonelle  reprist  son  poste 
jusques  à  ce  que  l'on  eust  veu  ce  que  les  affaires  pré- 
sentes deviendroient. 

Et  après  avoir  faict  lecture ,  tant  des  lettres  de  cachet 
escriptes  audict  sieur  gouverneur  qu'à  la  Ville,  en- 
semble des  anciens  registres  de  la  Ville  touchant  la 
garde  desdictes  porteiî,  et  comme  les  choses  s'estoient 
passées  au  dernier  temps ,  Ton  demeura  enfin  d'ac- 
cord ,  et  fut  arresté  et  conclud  : 

Que  les  portes  de  Bussy,  Dauphine  et  Nesle  se- 
roient  gardées  par  les  colonelles  de  MM.  d'Estampes  et 
Mîron; 

Les  portes  de  Sainct-Germain  et  dç  Sainct-Michel 
par  la  colonelle  de  M.  de  Chastignonville; 

Les  portes  Sainct-Jacques  et  Sainct-Marcel  par  les 
colonelles  de  MM.  Desroches  et  Berthelemy  ; 

Les  portes  Sainct- Victor  et  de  Sainct-Bernard  par  la 
colonelle  de  M.  de  Thélis  f 
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La  porte  Sainct-Anthoine  parles  colonelles  de  MM.  de 
Guénëgaud  et  Scaron,  sieur  de  Vaure. 

Les  portes  du  Temple  et  de  Sainct-Martin  par  la 
colonelle  de  M.  Favier,  seuUe. 

La  porte  Sainct-Denis  par  les  colonelles  de  MM.  La- 
moigqpn  et  de  Bou ville. 

La  porte  de  Montmartre  par  les  colonelles  de  M.  le 
président  Le  Féron ,  à  présent  prévost  des  marchands , 
et  celle  de  M.  de  BuUion ,  sieur  de  Bouville. 

Les  portes  Sainct-Honoré  et  de  Richelieu  par  les 
colonelles  de  MM.  les  présidens  de  Maisons  et  Tu* 
beuf. 

La  porte  de  la  Conférance'  et  le  pont  des  Thuille- 

*  Nous  avons  déjà,  dans  les  notes  précédentes,  indiqué  la  situation  de 
plusieurs  des  portes  nommées  dans  cette  énumération;  ainsi,  pour  Us 
portes  Saint- Antoine ,  du  Temple ,  Saint-Denis ,  Richelieu  et  de  la  Confé- 
rence, on  peut  voir  les  notes  des  pages  31,  48 ,  70  et  72. 

Quant  aux  autres  portes ,  voici  quelques  détails  sur  chacune  : 

Porte  Bussy.  Elle  était  au  bout  de  la  rue  Saint- André  des  Arcs,  à  la 
hauteur  de  la  rue  Contrescarpe.  Elle  remontait  à  l'enceinte  de  Philippe 
Auguste,  et  fut  détruite  en  1672. 

Porte  Dauphine.  Bâtie  en  1607,  au  bout  de  la  rue  Dauphine,  un  pea 
avant  le  carrefour  de  ce  nom,  elle  faisait  face  à  la  rue  Contrescarpe.  On 
la  supprima,  comme  la  précédente,  en  1672. 

Porte  de  Nesle,  Elle  se  trouvait  presque  à  la  hauteur  du  dernier  des 
deux  pavillons  de  l'Institut ,  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  en  face  des 
premières  maisons  du  quai  Conti,  et  dépendait  de  la  fameuse  tour  de 
Nesle,  dont  tous  les  historiens  de  Paris  ont  parlé.  Elle  avait  été  établie 
avant  le  xn«  siècle,  et  fut  détruite  en  1684. 

PoHe  Saint'Germàin,  Elle  était  rue  de  l'École  de  Médecine  (autrefois 
rue  des  CordeUers),  au  coin  de  la  rue  du  Paon,  et  remontait  à  l'enceinte 
de  Philippe  Auguste.  Elle  fut  détruite  en  1672. 

Porte  Saint-Michel.  Cette  porte,  qui  fut  aussi  appelée  j^or^f  Gibart,  porU 
£  Enfer,  fermait  la  rue  de  la  Harpe  du  côté  de  la  place  Saint-Michel.  Elle 
fut  abattue  en  1684. 

Porte  Saint-Jacques.  Celte  porte,  située  place  de  TËstrapade,  au  bout  de 
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ries  *  par  la  colonelle  de  M.  de  Montauron  ,  seulle. 
Et  d'autant  que  le  jour  précédent,  Ton  estoit  allé 
brusquement  à  la  garde  desdictes  portes  sans  battre  le 
tambour,  où  l'on  avoit  trouvé  à  redire,  et  qu'il  fust 
rapporté  qu'il  y  avoit  quelques  personnes  mal  inten- 
tionnées qui  crioient  la  nuîct  par  les  rues  hautement  : 
«  aux  armes  !  »  il  fut  résolu  le  mandement  qui  en- 
suict  : 

la  rue  Saint-Hyacinthe,  faisait  partie  de  Tepceinte  de  Philippe  Auguste. 
Elle  a  été  démolie  en  1684. 

Porte  Saint^Marcel,  E^e  terminait  la  rue  MoufTetard  au  midi,  et  était 
fort  ancienne.  Elle  a  été  détruite  en  1686. 

Porte  Saint-Victor.  Elle  était  située  au  carrefour  formé  par  la  rue  Saint- 
Victor  et  celles  des  Fossés  Saint-Bernard  et  des  Fossés  Saint-Victor.  Elle 
avait  été  rebâtie  en  ISVO  ;  elle  ftit  abattue  en  1686. 

Porte  Saint-Bernard.  Elle  était  sur  le  quai  de  la  Tounielle ,  à  la  hauteur 
de  la  rue  des  Fos$és  Saint-Bernard  ;  elle  remontait  à  l'enceinte  de  Philippe 
Auguste.  Plusieurs  fois  reconstruite,  elle  ne  fut  démolie  que  vers  1787, 

Porte  Saint-Martin.  Elle  se  trouvait  au  coin  de  la  rue  Meslay,  en  face 
de  celle  de  Sainte- Apolline.  C'était  une  petite  bastille  carrée,  avec  des 
murs  crénelés,  flanquée  de  tourelles  aux  quatre  coins,  deux  sur  la  ville, 
deux  sur  la  campagne  ;  on  y  arrivait  par  un  pont-levis  à  l'extérieur.  Elle 
fut  détruite  en  1674 ,  pour  faire  place  à  l'arc  de  triomphe,  encore  debout 
aujourd'hui,  nommé  porte  Saint-Martin. 

Porte  Montmartre,  Elle  tenait  aux  murs  de  l'hôtel  d'Uzès,  dans  la  rue 
Montmartre,  et  n'avait  été  placée  là  que  depuis  1633;  auparavant  elle  se 
trouvait  à  la  hauteur  de  la  rue  des  Fossés-Montmartre.  Elle  fut  démolie 
vers  1700,  et  remplacée  par  une  grille  qui  fut  enlevée  peu  d'années  après. 

Porte  Saint^Honoré.  C'est  seulement  sous  Louis  XIII ,  en  1634 ,  que  cette 
porte  avait  été  placée  à  la  hauteur  de  la  rue  de  la  Paix,  au  bout  de  la  rue 
Saint-Honoré  actuelle  ;  auparavant  elle  était  en  face  des  Tuileries  et  de  la 
rue  du  rempart.  Elle  fut  rasée  en  1733. 

'  Il  ne  faut  pas  confondre  le  pont  des  Tuileries  désigné  ici  avec  le 
Pont-Royal  qui  existe  aujourd'hui.  Le  pont  des  Tuileries,  que  l'on  nom- 
mait aussi  Pont-Rouge,  Pont-Barbier,  Pont-Sainte-Anne ,  avait  été  construit 
en  \  632  par  les  soins  de  Barbier,  contrôleur  général  des  bois  de  l'Isle  de 
France  ;  il  était  de  bois  peint  en  rouge ,  et  aboutissait  en  face  de  la  rue  de 
Beaune. 
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«  Monsieur ,  colonel.  Nous  vous  prions ,  suivant 

la  résolution  ce  jourd'hui  prise  en  THostel  de  cette 
ville  9  de  donner  ordre  que  les  compagnies  pour  la 
garde  des  portes  s'assemblent  au  son  du  tambour  dans 
Testendue  de  vostre  colonelle  en  la  manière  accoustu- 
mée,  et  de  continuer  la  garde  desdictes  portes  tant  de 
jour  que  de  nuict,  et  faire  faire  dans  Festendue  de 
vostre  colonelle  telle  quantité  de  corps  de  garde  chaque 
nuict  y  que  vous  jugerez  à  propos  pour  la  seureté  de  la- 
dicté  ville  ;  et  donner  ordre  à  ce  qu'il  ne  soit  poinct 
tiré  inutillement  depuis  sept  heures  du  soir  jusques  à 
huict  heures  du  matin.  Vous  priant  n'y  vouUoir  fiiil- 
lir.  » 

Ledict  jour  fut  aussy  résolu  de  députer  en  cour  pour 
supplier  le  roy  et  la  reyne  d'avoir  pitié  de  sa  bonne 
ville  de  Paris ,  et  assurer  Leurs  Majestez  de  raffectton 
qu'ont  les  habitans  d'icellé  à  leur  service,  et  de  ne 
souffrir  poinct  la  perte  et  ruisne  d'un  peuple  qui  leur 
est  si  affectionné;  leur  laissant  la  liberté  des  passages 
des  vivres ,  et  les  supplier  de  retourner  en  la  capitdle 
du  royaume  où  Leurs  Majestez  estoient  tant  souhaictées 
et  désirées.  MM.  Foumier  et  Hélyot,  escbevins,  avec 
deux  conseillers  de  Ville ,  furent  députez  d'aller  rendre 
ce  compliment  et  de  se  disposer  à  partir  le  lendemain 
matin.  Ce  qu'ils  promirent  de  faire. 

Ensuict  la  teneur  de  ladicte  déclaration  : 
«  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France  et  de 
Navarre,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront, 
salut.  Les  assurances  que  nous  avoit  données  nostre 
cour  de  parlement  de  Paris  par  la  bouche  des  gens  de 
nostre  parquet,  qu'elle  finiroit  toutes  les  assemblées 
des  chambres  après  que  nous  aurions  trouvé  bon  que 
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la  déclaration ,  qui  avoit  esté  concertée  en  leur  com- 
pagnie sur  les  propositions  de  la  chambre  de  Sainct- 
Louis  fut  expédiée,  nous  avoit  donné  subject  de  con- 
sentir à  ce  qu'on  avoit  désiré  de  nous,  mais  nous  avons 
veu  depuis  les  effects  tout  contraires  aux  paroUes  qui 
nous  avoient  esté  si  solemnellement  portées,  et  que 
nostre  cour  de  parlement  estoit  d'autant  plus  obligée 
d'observer  religieusement,  que  le  respect  et  l'obéis- 
sance qu'elle  nous  doit  la  devoit  empescher  de  ne  rien 
entreprendre  qui  nous  peut  donner  malcontentement. 
Nous  avons  eu  grand  plaisir  de  suivre  les  conseils  que 
l'on  avoit  jugez  nécessaires  pour  remédier  aux  dés- 
ordres que  l'on  disoit  s'estre  formez  dans  nostre  Estât, 
et  bien  que  la  forme  que  l'on  avoit  tenue  nous  peust 
empescher  de  consentir  à  ce  que  l'on  désiroit  de  nous , 
néantmoings ,  l'amour  que  nous  avons  pour  nos  peu- 
ples nous  a  faict  dissimuler  le  mauvais  procédé  que 
l'on  avoit  tenu,  qui  blessoit  nostre  autorité.  Mais  à  pré- 
sent que  nous  avons  faict  tout  ce  que  nous  pouvions 
pour  le  bien  de  nostre  Estât,  la  dissimulation  des  entre- 
prises que  nostre  cour  de  parlement  &ict  sur  nostre 
authorité  ne  pourroit  produire  autre  chose  que  l'affai- 
blissement de  nostre  puissance  et  un  mespris  de  l'au- 
thorité  royale  par  ceux  qui  sont  plus  obligez  de  la 
respecter;  ainsy,  après  avoir  considéré  combien  les  as- 
semblées et  les  délibérations  que  nostredicte  cour  de 
parlement  continue  de  faire  contre  nostre  volonté ,  et 
contre  les  ordres  précis  que  nous  luy  avons  donnez , 
nous  sommes  obligé  de  prendre  les  voyes  que  nous 
avons  jugées  nécessaires  pour  en  arrester  le  cours,  dont 
la  continuation  pourroit  causer  de  si  grands  maux  à 
nostre  Estât  sans  apporter  aucun  bien  au  public.  Nos 
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ennemis  font  assez  connoistre  le  préjudice  que  nous  en 
pouvons  recevoir,  puisque  jusques  à  présent  rien  ne 
les  a  retenus  de  consentir  à  un  traicté  de  paix  que 
Tespérance  qu'ils  ont  conceue  de  la  ruine  de  nos  aflGsdres 
dans  un  renversement  général  de  nostre  royaume  ^  qui 
seroit  causé  par  les  oppositions  que  nostre  cour  de  par- 
lement faict  à  tous  les  ordres  que  nous  donnons  pour  le 
bien  de  noz  affaires.  Nous  avons  remis  à  nos  subjects 
trente-quatre  millions  de  revenu  que  nous  recevions 
et  qui  estoient  portez  en  nostre  espargne,  en  sorte  que 
le  revenu  ordinaire  de  nos  tailles  et  de  nos  fermes  est 
réduict  à  trente-six  millions ,  lesquels  nous  ne  pouvons 
recevoir  présentement,  puisqu'ils  ne  doivent  eslre 
payez  que  dans  des  termes  fort  esloignez.  Ce  qui  nous 
avoit  donné  subjet  d'envoyer  une  déclaration  à  nostre 
chambre  des  comptes  pour  auctoriser  la  remise  que 
nous  serions  obligez  de  faire  à  ceux  qui  feroient  des 
advances  de  noz  revenus  pour  subvenir  aux  despences 
de  nostre  Estât.  Cependant  nostredicte  cour  de  parle- 
ment s'est ,  non-seulement  opposée  à  la  vérification  dé 
cette  déclaration ,  mais  mesme  quelques  particuliers  de 
cette  compagnie  ont  sollicité  les  officiers  de  nos  comptes 
à  la  refuser.  Ainsy  l'on  connoist  aisément  les  mauvais 
desseins  qu'ils  ont  d'empescher  que  nous  n'ayons  au- 
cun secours  dans  les  nécessitez  publiques,  qui  sont 
telles  que,  s'il  n'y  est  promptement  remédié,  nous 
n'avons  poinct  moyen  de  payer  nos  gens  de  guerre, 
ny  d'entretenir  nos  garnisons  des  places  les  plus  impor^ 
tantes  de  nostre  royaume.  En  sorte  que  nous  serions 
enfin  réduict  à  telle  nécessité  que  nous  ne  pourrions 
résister  à  la  puissance  de  nos  ennemis,  qui,  trou- 
vant nostre  royaume  ouvert,  sans  force  pour  opposer 
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à  leurs  armes,  y  feront  tout  le  progrès  qu'ils  entrepren- 
dront. Il  est  vray  que,  lorsque  nous  nous  représentons 
la  conduicte  de  nostredicle  cour  de  parlement ,  nous 
ne  sçaurions  veoir  qu'avec  indignation  que  des  offi- 
ciers qui  n'ont  autre  puissance  que  celle  que  nous  leur 
avons  donnée  l'employent  à  la  ruyne  de  nostre  autho- 
rité ,  et  que  ceux  qui  ont  receu  tant  de  grâces  de  nous, 
au  lieu  d'en  avoir  la  recognoissance,  par  une  ingrati- 
tude qui  n'a  poinct  d'exemple,  travaillent  avec  desseing 
à  porter  nostre  Estât  dans  une  ruyne  assurée.  Nous 
aurions  grand  subject  de  craindre  que  Dieu  ne  nous  en 
fîst  ressentir  les  efFects  de  sa  colère  en  retirant  ses 
grâces  et  les  bénédictions  qu'il  a  versées  si  heureuse- 
ment sur  nostre  règne.  Nous  pouvons  dire  qu'il  n'y  a 
point  eu  dans  les  siècles  passez  une  administration  si 
glorieuse  et  plus  heureuse  que  celle  de  nostre  minorité. 
Si  nous  ne  nous  servions  de  la  puissance  qu'il  nous  a 
doimée  pour  la  conservation  de  nostre  Estât ,  et  imi- 
tant les  roys  nos  prédécesseurs ,  nous  ne  nous  oppo- 
sions aux  entreprises  de  nostredicte  cour  de  parlement, 
qui,  s'eslevant  au-dessus  du  pouvoir  que  nous  luy 
avons  donné,  se  rend  indigne  de  celuy  de  la  magistra- 
ture dont  les  roys  nos  prédécesseurs  et  nous ,  les  avons 
honorez.  Nous  sçavons  bien  que  les  plus  sages  de  la 
compagnie  sont  emportez  par  le  plus  grand  nombre 
de  ceux  qui  agissent  par  des  intérêts  particuliers  qui  ne 
sont  que  trop  cogneus.  Nous  sommes  bien  informez 
des  pratiques  et  des  intelligences  qu'ils  ont  entretenues 
avec  nos  ennemis  et  des  mauvais  desseins  qu'ils  ont 
eus  de  faire  arrester  nostre  personne  ;  publiant  avec 
artifice ,  pour  persuader  les  habitans  de  nostre  bonne 
ville  de  Paris,  que  nous  conservions  tousjours  le  ressen- 
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timeiit  des  mouvemens  derniers  j  avec  dessein  de  luy 
en  faire  porter  la  peine,  et  qu'il  n'y  a  que  ce  seul 
moyen  de  s'en  garentir.  Dieu  nous  est  tesmoing  com- 
bien nous  sommes  esloigné  de  cette  pensée  y  et  qu'au 
contraire  nous  ne  travaillons  que  pour  conserver  le 
repos  et  la  tranquilité  de  nostre  bonne  ville  de  Paris  ; 
n'ignorant  pas  que  ce  qui  s'est  passé  dans  ces  der* 
nières  occasions  n'a  esté  que  l'efFect  de  l'amour  que 
lesdictshabitans  ont  pour  nous  et  d'arrester  le  cours  des 
pernicieux  desseins  des  factieux^  qui  n'estoient  que 
trop  cogneus.  Âussy  pouvons-nous  dire^  que  non- 
seulement  nous  sommes  esloigné  de  ces  sentimens, 
mais  aussy  que  nous  les  avons  en  horreur.  Nous 
l'avons  assez  tesmoigné  j  et  noua  le  ferons  encore  de 
plus  en  plus  cognoisti'e  par  les  grâces  qu'ils  recevront 
de  nous.  Ainsy  l'on  n'a  rien  oublié  pour  corrompre  la 
fidélité  de  nos  subjects,  jusques-là  mesme  d'intimider 
nos  fidèles  officiers  du  parlement  ^  leur  donnant  advis 
que  le  peuple  les  maltraicteroit  s'ils  prenoient  les 
bonnes  résolutions  pour  le  bien  de  nostre  service. 
Toutes  ces  considérations  nous  ont  fait  résoudre  à 
nous  retirer,  voyant  qu'il  n'y  a  point  de  sûreté  pour 
nostre  personne  au  milieu  de  tous  ces  factieux ,  ny  de 
liberté  dans  nostre  cour  de  parlement  pour  noz  fidèles 
officiers.  Cependant  nous  avons  considéré  combien  il 
estoit  important  de  ne  point  laisser  en  nostre  absence 
nostredicte  cour  de  parlement  de  Paris  tenir  la  séance 
en  ladicte  ville  ;  ayant  avec  raison  grand  subject  de 
croire  que ,  si  en  nostre  présence ,  les  factieux  ont  osé 
résister  à  nos  volontez  si  justes  et  tramer  de  si  perni- 
cieux desseings  contre  nostre  personne  et  le  bien  de 
nostre  Estât,  en  nostre  absence,  ils  prendroient  l'occa- 
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sion  de  former  de  nouvelles  praticques  pour  corrompre 
la  fidélité  de  nos  bons  officiers  et  subjects  et  exciter  des 
mouvemens  que  nous  aurions  peine  à  estoufier  sy  nous 
ne  les  prévenions  promptement.  C'est  avec  un  extrême 
déplaisir  que  nous  nous  voyons  forcé  d'avoir  recours 
à  ces  remèdes ,  sans  lesquelz  nous  prévoyons  la  perte 
assurée  de  nostre  authorité ,  qui  seroit  bien-tost  suivie 
de  celle  de  nostre  Estât.  Nous  avons  différé  autant  que 
nous  avons  pu  et  nous  n'avons  obrais  aucun  moyen 
pour  ramener  les  mauvais  esprits  dans  leur  devoir  jus- 
ques-là  de  relascher  de  nostre  authorité  ;  mais  après 
que  nous  avons  recogneu  que  nostre  pacience  ne  seroit 
qu'à  les  fortifier  dans  leurs  mauvais  desseins,  nous 
nous  sommes  enfin  résolu  de  nous  servir  de  l'authorité 
que  Dieu  nqius  a  donnée  pour  la  conservation  de  nostre 
Estât.  Aces  causes,  après  avoir  déclaré  que  nostre  in- 
tention est  de  conserver  toutes  les  grâces  que  nous  avons 
faites  à  nos  subjects  et  officiers  par  nos  déclarations 
dernières ,  et  particulièrement  à  nostre  bonne  ville  dé 
Paris ,  et  que  nous  n'entendons  en  façon  quelconque 
les  diminuer,  de  l'advis  de  la  reyne  régente ,  nostre 
très-honnorée  dame  et  mère,  et  de  nostre  très-cher  et 
très-amé  oncle,  le  duc  d'Orléans,  et  de  nostre  très- 
cher  et  très-amé  cousin,  le  prince  de  Condé,  de  noslre 
certaine  science ,  pleine  puissance  et  authorité  royalle, 
nous  avons  ordonné  et  ordonnons ,  voulons  et  nous 
plaist ,  que ,  dans  vingt-quatre  heures  du  jour  de  ces 
présentes,  tous  les  officiers  de  nostredicte  cour  de 
parlement  ayent  à  sortir  de  nostredicte  ville  de  Paris, 
et  que  dans  quinzaine  après  ils  ayent  à  se  rendre  en 
nostre  ville  de  Montargis,  en  laquelle  nous  avons  de 
nostre  mesme  puissance  et  authorité  transféré  le  siège 
1  6 
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de  nostredicte  cour  de  parlement  pour  y  rendre  la 
justice  à  noz  subjects  et  y  faire  la  fonction  de  leurs. 
charges ,  tant  et  si  longuement  qu'il  nous  plaira.  Et  à 
faulte  de  sortir  par  nosdicts  officiers  dans  les  vingt-quatre 
heures,  et  de  se  rendre  daqs  ledict  temps  de  quinzaine 
en  nostredicte  ville  de  Montargis,  nous  les  avons  dès 
à  présent  déclaré  et  déclarons  criminels  de  lèze-majesté, 
ordonné  et  ordonnons  qu'il  sera  procédé  contre  eux 
comme  rebelles  et  désobéissans  à  nos  commandemens 
par  confiscations  de  biens  ;  leur  faisant  defFense  très- 
expresse  de  faire  aucun  acte  de  juridiction ,  ni  de  con- 
tinuer la  fonction  de  leurs  charges  en  nostredicte  ville 
de  Paris,  et  à  tous  nos  subjects  de  les  recognoistre  pour 
juges ,  ni  de  leur  obéir,  à  peine  d'estre  procédé  contre 
eux-mesmes  comme  rebelles  et  désobéissans  à  nos 
commandemens.  Car  tel  est  nostre  plaisir.  En  tesmoing 
de  quoy  nous  avons  fait  mettre  et  apposer  nostre  seel 
à  cesdites  présentes.  Donné  à  Sainct-Germain-en-Laye, 
le  6^  janvier  Fan  de  grâce  1 649 ,  et  de  nostre  règne 
le  sixiesme.  Signé  Louis  ^  et  plus  bas  :  par  le  roy,  la 
reyne  régente  présente.  De  Guénégaud.  » 


DU  VENDREDY  8«  JOUR  I)E  JANVIER  1649. 

Ledict  jour  MM.  les  députez  de  la  Ville  pailirent 
pour  Sainct-Germain  dès  six  heures  du  matin. 

A  huict  heures,  M.  le  duc  de  Montbazon  vint  à 
l'Hostel  de  Ville,  accompagné  du  sieur  de  Sainctot, 
maistre  des  cérémonies ,  qui  apporta  des  lettres  de  ca- 
chet du  roy,  qui  furent  leues  au  petit  bureau  en  leur 
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présence ,  et  ensuite  expédié  passe-port  à  MM.  du 
Plessis  et  de  Mons^  que  la  Ville  chargea  d'une  lettre 
qu'elle  escrivit  à  la  royne,  dont  il  n'y  a  poinct  de  mi- 
nutte ,  à  cause  de  l'empressement  des  affaires. 

L'on  arresta  que  les  portes  dh  Temple  et  de  Richelieu 
avec  celle  de  la  Conférence  seroient  murées  )  et  à  cette 
fin  enjoinct  au  maistre  des  œuvres  de  la  Ville  d'y  faire 
travailler  jour  et  nuict. 

il  fiit  aussy  ordonné  audict  maistre  des  œuvres  de  se 
transporter  par  toutes  les  portes  de  la  ville  et  au  pour- 
tour des  murailles  d'icelle ,  et  de  faire  incessamment 
travailler  à  fermer  ce  qui  estoit  ouvert  et  descouvert , 
à  ce  que  les  gens  de  pied  et  de  cheval  n'y  pussent 
passer. 

U  fut  pareillement  envoyé  mandement  à  MM.  les 
colonels  pour  laisser  passer  les  coches  et  messageries 
ordinaires  après  avoir  veu  et  visité  les  hardes  et  pac- 
quets  qu'ils  emportoient  ;  mesme  de  laisser  sortir  des 
chariots  vuides  qui  alloient  chercher  des  provisions , 
avec  ordre  de  laisser  entrer  toutes  celles  qui  se  présen- 
teroient  ausdictes  portes  sans  y  faire  difficulté. 

Et  d'autant  qu'on  appréhèndoit  la  nécessité  des  vi- 
vres *,  il  fust  dressé  l'ordonnance  qui  ensuict  : 

«  U  est  enjoinct  à  tous  marchands  de  grains  et  aux 
bourgeois  et  habitans  de  cette  ville  qui  ont  des  grains 
en  greniers  9  sur  la  rivière  j  aux  villages  et  environs  de 

'  Ce  n'était  pas  sans  raison  ;  car  on  lit  dans  le  Journal  du  Parlement, 
p.  113  :  «  Il  fut  publié  À  Poissy  un  arrest  du  conseil ,  donné  Je  jeudy 
(7  janvier),  portant  defTenses  de  vendre  des  bœufs,  moutons,  ny  autr^* 
vivres ,  aux  marchands  de  Paris ,  si  bien  que  les  bouchers  retournèrent 
sans  amener  du  bestail.  » 
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Paris ,  de  les  faire  incessamment  amener  et  arriver  en 
cette  ville  pour  la  provision  d'icelle  ;  à  quoy  toutes  les 
personnes  donneront  main-forte  et  confort  et  ayde , 
avec  deffences  à  tous  capitaines  et  gardes  des  portes, 
ports  et  rivières  de  leur  donner  aucun  empeschement 
à  peine  de  la  vie.  Ce  qui  sera  publié  et  affiché  en  la  ma- 
nière accoustumée ,  à  ce  que  nul  n*en  ignore.  » 

En  mesme  temps  est  arrivé  M.  le  duc  d^Angoulesme^, 
qui  s'est  plaint  de  ce  qu'on  tardoit  si  longtemps  à  faire 
passer  les  meubles  du  roy.  Mais  comme  il  lui  a  esté  re- 
présenté qu'il  y  avoit  grand  peine  à  gaigner  cela  sur 
l'esprit  des  bourgeois,  qui  s'estoient  imaginé  qu'au 
lieu  de  bagage  l'on  faisoit  sortir  des  choses  qui  lui 
feroient  besoing  ;  qui  lui  donnoit  une  démangaison  de 
piller  qui  n'estoit  pas  imaginable  :  il  en  demeura  satis- 
fait et  loua  la  prudence  de  MM.  de  la  Ville,  et  se  mit 
à  les  entretenir  des  moyens  qu'il  avoit  en  main  pour 
pacifier  tous  ces  mouvemens.  Desquelz  s'estant  ouvert, 
il  luy  fut  tesmoigné  que  la  Ville  seroit  toujours  très- 
aise  de  rendre  ses  obéissances  et  devoirs  au  roy,  son 
souverain ,  mais  qu'il  seroit  fort  difficile  d'apaiser  le 
peuple  et  de  remettre  lesthoses  en  calme  parles  moyens 
qu'il  leur  proposoit  ;  le  priant  néantmoings  d'inteiposer 
son  crédit  auprès  de  Leurs  Majestez  pour  le  bien  d'une 
tranquillité  publique.  Ce  qu'il  promist  de  faire. 

Ledict  sieur  duc  estant  sorti ,  les  capitaines  des  quatre 
compagnies  du  faubourg  Sainct-Marcel  présentèrent 
leur  requeste  à  ce  qu'il  leur  fust  permis,  pour  la  seureté 
dudit  faubourg*,  de  faire  faire  les  fortifications  qu'ils 

'  Voy.  les  Notices  biographiques. 
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jugeroient  nécessaires  à  leur  conservation  ;  mesme  d'en 
débourser  et  advancer  les  deniers ,  à  la  charge  de  les 
recouvrer,  ainsy  qu'il  seroit  par  nous  ordonné.  Ce  qui 
leur  fut  accordé  :  et  cependant  à  eux  enjoinct  de  faire 
prendre  les  armes  aux  habitans  dudict  faubourg  Sainct- 
Marcel ,  et  d'y  faire  bonne  garde,  tant  de  jour  que  de 
nuict,  ensemble  de  poser  des  corps  de  garde  aux  lieux 
et  endroits  qu'ils  jugeroient  nécessaires ,  le  tout  par 
l'advis  de  M.  de  Thélis ,  colonel  dudict  faubourg. 

Pareilles  ordonnances  furent  faictes  pour  les  fau- 
bourgs Sainct-Jacques,  Sainct-Michel  et  Sainct-Ger- 
main ,  ledict  jour. 

Ledict  jour,  de  relevée ,  MM.  les  prévost  des  mar- 
chands et  eschevins ,  ayant  esté  advertis  de  se  trouver 
à  une  police  généralle  qui  se  devoit  tenir  en  la  chambre 
Sainct-Louis ,  ledict  sieur  prévost  des  marchands ,  avec 
le  sieur  Hachette ,  eschevin ,  partirent  pour  s'y  en  aller. 
£n  sorte  qu'il  ne  demeura  en  l'Hostel  de  ladicte  ville 
que  MM.  Lescot,  eschevin,  et  Lemaire,  greffier  de 
ladicte  ville ,  ausquelz  l'on  porta  l'arrest  que  le  parle- 
ment avoit  rendu  le  matin.  Dont  la  teneur  ensuict  ; 

Extraict  des  registres  du  parlement. 

(t  Ce  jour,  la  cour,  toutes  chambres  assemblées,  dé- 
libérant sur  le  récit  faict  par  les  gens  du  roy  *  et  la  reyne, 
régente  en  France ,  en  exécution  de  l'arrest  du  jour 

*  Le  greffier  de  la  ville  a  passé  ici  plusieurs  mots  qui  rendent  cette 
phrase  inintelligible  :  nous  la  restituons  d'après  la  seconde  partie  de 
V Histoire  du  Temps  de  Duportail,  p.  37  :  Ce  jour,  la  cour,  toutes  les 
chambres  assemblées ,  délibérant  sur  le  récit  fait  par  les  gens  du  roy ,  de 
ce  qu'ils  se  sont  transportés  à  Sainct'Germain'en'Laye ,  par-devers  ledict  sei-. 
gneur  roy  et  la  reine  régente  en  France ,  etc . 
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d'hier  du  refus  de  les  entendre,  et  qu'ils  ont  dict  que  la 
ville  estoit  bloquée,  a  arresté  et  ordonné  que  très- 
humbles  remonstrances  par  escript  seroient  faictes  au* 
dict  seigneur  roy  et  à  ladicte  dame  reyne  régente;  Et 
attendu  que  le  cardinal  Mazarin  est  notoirement  Fau- 
teur de  tous  les  désordres  de  TEstat  et  du  mal  présent, 
Fa  déclaré  et  déclare  perturbateur  du  repos  public  en- 
vers le  roy  et  son  Estât,  lui  enjoinct  de  se  retirer  de  la 
cour  dans  le  jour,  et  dans  huictarlne  hors  du  royaume, 
et  ledict  temps  passé ,  enjoinct  à  tous  les  subjects  du 
roy  de  lui  courir  sus;  fait  deffenses  à  toutes  personnes 
de  le  recevoir;  ordonne  en  outre  qu'il  sera  faict levée 
de  gens  de  guerre  en  cette  ville  en  nombre  suffisant. 
A  celte  fin  commission  déclarée  pour  la  seureté  de  la- 
dicte ville  tant  en  dedans  que  dehors,  et  escorter  ceux 
qui  amèneroient  les  vivres  et  faire  en  sorte  qu'elles 
soient  amenées  et  aportées  eu  toute  seureté  et  liberté. 
Et  sera  le  présent  arrest  leu,  publié,  et  affiché  par- 
tout où  il  appartiendra ,  à  ce  qu'aucun  n'en  prétende 
cause  d'ignorance.  Enjoinct  au  prévost  des  marchands 
et  eschevins  de  tenir  la  main  à  l'exécution.  Faict  en 
parlement,  le  8®  jour  de  janvier  1649.  « 

Incontinent  après  seroient  arrivez  au  petit  bureau 
de  ladicte  Ville,  MM.  de  Bruxelle,  Le  Nain,  Menardeau 
et  Payen*,  conseillers  en  parlement,  qui  auroient  de- 
mandé à  parler  à  MM.  les  prévost  des  marchands  et 
eschevins.  A  quoy  ledict  sieur  Lescot  auroit  réparty 
qu'il  estoit  seul  à  présent ,  et  qu'il  y  avoit  deux  de  ses 

'  Voy.  les  Notices  biographiques.  Cette  conduite  violente  de  quelques 
membres  du  parlement  vis-à-vis  de  la  Ville  est  Tun  des  épisodes  les  plus 
curieux  de  ce  document. 
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confrères  qui  estoient  partis  ce  matin  pour  aller  à 
Sainct-Gerniain  vers  Leurs  Majestez  de  la  part  du  bu- 
reau; que  M.  le  prévost  des  marchands  et  le  sieur 
Hachette 9  autre  eschevin,  estoient  au  parlement,  en 
une  poUce  généralle  qui  se  tient  cette  après-disnée ,  en 
laquelle  la  Ville  avoit  esté  mandée ,  en  sorte  qu'il  estoit 
seul.  Et  s'estans  lesdicts  sieurs  conseillers,  sans  au- 
cunes autres  parolles  et  cérémonies,  assis  dans  les 
premières  places  du  bureau  de  ladicte  Ville,  dirent  au- 
dict  sieur  Lescot  qu'ils  estoient  députez  du  parlement 
pour  venir  travailler  en  ce  lieu  conjoinctement  avec 
MM.  les  prévost  des  marchands  et  eschevins.   Qu'il 
estoit  question  de  lever  des  commissions  pour  la  levée 
des  gens  de  guerre  et  pourveoir  à  la  seureté  de  la  ville  ; 
qu'il  ne  falloit  avoir  dans  la  conjoncture  des  affaires 
présentes  qu'une  mesme  volonté  ;  qu'on  sçauroit  bien 
remarquer  ceux  qui  voudroient  jouer  les  deux,  inter- 
pellant ledict  sieur  Lescot  de  leur  donner  compte  des 
affaires  de  ladicte  Ville  et  de  venir  travailler  avec  eux 
au  faict  desdictes  commissions;  que  c'estoit  la  chose 
qui  pressoit  le  plus  à  présent.  A  quoy  M.  Lescot  ayant 
répliqué  que  M.  le  prévost  des  marchands  estant  en 
cette  ville,  travaillant  au  faict  de  la  police  géqéralle 
par  ordre  de  la  cour,  duquel  lieu  il  pouvait  retourner 
et  se  rendre  icy  dans  une  heure,  il  les  prioil  de  l'excu- 
ser s'il  ne  pouvoit  travailler  avec  eux  qu'en  la  pré- 
sence dudict  prévost.  Ce  qui  feist  prendre  la  parole  à 
M.  Payen ,  conseiller,  où  il  s'emporta  avec  une  grande 
passion.  Ce  qui  obligea  ledict  sieur  Lescot  à  aller  qué- 
rir ledict  sieur  prévost  des  marchands,  et  l'informer  du 
procédé  de  ces  Messieurs  :  qui  prirent  encore  occasion 
de  son  absence  pour  déclamer  contre  la  Ville;  s'eston- 
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nans  (disoient-ils)  de  ce  qu'ils  n'y  estoient  pas  receus 
comme  on  devoit.  Sur  quoy  le  greffier  de  ladicte  Ville 
prit  la  liberté  de  leur  dire  qu'estans  venus  en  ce  lieu, 
sans  au  préalable  en  avoir  faict  advertir  MM.  les  pré- 
vost  des  marchands  et  eschevins ,  ils  ne  dévoient  pas 
trouver  estrange  s'ils  n'y  rencontroient  personne;  que 
M.  Lescot  leur  avoit  dict  comme  chacun  d'eux  estoit 
dispersé  pour  travailler  à  trouver  remède  aux  af&ires 
du  temps  9  de  façon  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  de  les  blas- 
mer  comme  il  sembloit  qu'ils  vouloient  faire.  Ce  qui  les 
fist  d'autant  plus  eslever^  et  eurent  gi*ande  impatience 
d'attendre  jusques  à  cinq  heures ,  que  lesdicts  sieun 
prévost  des  marchands  j  Hachette  et  Lescot ,  escheviDS^ 
retournèrent  de  ladicte  police  généralle.  Lesquels,  ayant 
salué  lesdicts  sieurs  de  la  cour  et  sceu  par  leurs  bou- 
ches ce  qu'ils  avoient  ordre  du  parlement  de  leur  dire 
et  de  faire  avec  eux  y  et  principalement  de  travailler 
aux  commissions  pour  la  levée  des  gens  de  guerre , 
M.  le  prévost  des  marchands  leur  dist  qu'il  louoit  le 
soing  que  prenoient  MM.  du  parlement  pour  leur  con- 
servation et  de  la  chose  publique,  que  la  Ville  secon- 
deroit  tousjours  leur  zèle  et  bonnes  intentions,  mais 
qu'il  estoit  préalable  d'attendre  les  députez  que  ladicte 
Ville  avoit  envoyez  au  roy  et  à  la  reyne  régente,  et 
d'assembler  leur  conseil  pour  y  faire  entendre  les  in- 
tentions de  Leurs  Majestez  et  celles  du  parlement,  affin 
de  travailler  tous  au  bien  et  repos  les  ungs  des  autres; 
qu'il  croyoit  que  lesdicts  députez  de  la  Ville  arriveroient 
ce  soir,  et  qu'il  ne  manqueroit  pas  demain  matin  d'as- 
sembler le  conseil  de  ladicte  Ville ,  où  lesdicts  sieurs  se 
pourroient  trouver  s'ils  l'avoient  agréable.  Ce  que  les- 
dicts sieurs  conseillers  eurent  peine  à  goûter,  et  qui  ne 
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se  passa  pas  sans  quelques  parolles  un  petit  aigres. 
Néantmoings  il  en  fallut  demeurer  là;  et  se  retirèrent 
de  la  façon,  après  qu'un  d'entre  eux  eust  demandé 
une  chambre  pour  le  loger,  au  greffier  de  la  Ville.  En- 
suict  la  teneur  de  la  susdicte  lettre  de  cachet  du  roy  : 

De  par  le  roy. 

a  Très-chers  et  bien-amez.  Vous  avez  veu  par  la  der- 
nière lettre  que  nous  vous  avons  escripte ,  et  par  la 
coppie  que  nous  vous  avons  envoyée  de  nostre  décla- 
ration portant  interdiction  de  la  cour  de  parlement 
qui  est  à  présent  à  Paris ,  quelles  sont  nos  intentions  à 
son  esgard.  Et  parce  que  les  gens  tenans  ladicte  cour, 
au  lieu  de  recevoir  avec  le  respect  et  la  submission  très^ 
humbles  qu'ils  doivent  le  pacquet  que  nous  leur  avons 
faict  adresser  et  que  nous  leur  avons  bien  voulu  en- 
voyer par  le  sieur  de  Lisle,  lieutenant  des  gardes  de 
nostre  corps,  contenant  nostredicte  déclaration,  ont 
reflusé  de  le  prendre  de  ses  mains,  bien  que  ledict 
sieur  de  lisle  leur  fust  présenté  par  nos  advocats  et 
procureur  généraux  en  ladicte  cour,  leur  faisant  sça- 
voir  que  p'estoit  un  pacquet  de  nostre  part,  de  sorte 
qu'il  n'y  avoit  aucun  prétexte  ny  escuse  raisonnable  de 
le  ne  pas  ouvrir  pour  veoir  ce  qui  estoit  de  nostre  vo- 
lonté et  s'y  conformer.  Ce  qui  fait  connoistre  jusques 
à^tel  poinct  va  le  mespris  qu'ils  font  de  tout  ce  qui 
vient  de  nostre  part,  sdnsy  que  de  noz  commande- 
mens,  et  que  leur  aveuglement  n'est  pas  moindre  dans 
la  désobéissance  présente  que  dans  les  délibérations 
qui  l'ont  précédée  :  estant  du  tout  extraordinaire  que 
des  subjects  rejettent  de  cette  sorte  les  lettres  de  leur 
souverain ,  et  mesme  estant  de  la  civilité  commune  de 
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les  bien  recevoir  de  la  part  des  princes  en  tout  temps, 
comme  nous  faisons  mesme  de  la  part  des  ennemis 
depuis  cette  guerre  ouverte.  C'est  pourquoy,  ne  vou- 
lant pas  souffrir  la  continuation  de  cette  témérité  et 
insolence ,  qui  augmente  chaque  jour,  nous  avons  ré- 
solu de  ne  rien  obmettre  pour  nous  faire  obéir,  em- 
ployant les  voyes  convenables  à  nostre  authorité  pour 
Fexécution  de  ladicte  déclaration ,  et  toutes  les  forces 
que  Dieu  a  mises  en  nostre  puissance,  pour  chastierb* 
rébellion  de  ceux  qui  oseront  y  contrevenir;  ayant 
faict  marcher  par  deçà  pour  cette  fin,  plusieurs  troupes 
de  nos  armées.  Et  comme  il  seroit  bien  difficile  de 
procéder  par  les  voyes  militaires  contre  les  coupables 
de  cette  désobéissance,  sans  que  le  peuple  de  nostre 
bonne  ville  de  Paris  en  soufTrist  quelque  peine  et  in- 
commodité ,  ce  que  nous  désirons  d'autant  plus  éviter 
que  nous  sçavons  très-bien  qu'il  n'a  aucune  part  au- 
mauvais  procédé  que  tiennent  présentement  aucuns 
des  officiers  de  ladicte  cour,  non  plus  qu'à  leurs  ho 
tions  et  caballes  précédentes ,  nous  vous  mandons  et 
enjoignons  très^xpressément  par  cette  lettre,  de  l'a- 
vis de  la  reyne  régente  nostre  très-honnorée  dame  et 
mère,  que  vous  ayez  à  vous  employer  partons  moyens, 
à  faire  que  ladicte  cour  nous  rende  une  prompte  et 
entière  obéissance  selon  la  forme  et  teneur  de  ladicte 
déclaration,  et  qu'à  faute  d'y  avoir  satisfaict  dans  Ifi 
temps  porté  par  icelle,  qui  est  présentement  expiré, 
vous  faciez  employer  les  forces  et  les  armes  de  nos 
bons  subjects  de  nostredicte  ville  pour  les  contraindre  à 
nous  obéir,  en  sorte  que  nous  puissions  veoir  par 
effect  comme  aucuns  des  autres  habitans  ne  trempent 
en  leurs  entreprises  ny  à  leur  rébellion ,  et  que  nous 
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puissions  y  selon  nostre  désir,  retourner  au  plustost 
en  nostredicte  ville  et  y  reprendre  nostre  séjour  ordi- 
naire avec  la  seureté  et  la  dignité  convenables,  et 
selon  que  le  bien, de  ladicte  ville  et  celuy  de  nostre 
Estât  le  requièrent;  comme  aussy  pour  y  entretenir 
Tabondance  de  toutes  choses  et  y  restablir  entièrement 
le  commerce.  N'y  faictes  donc  faute^  car  tel  est  nostre 
plaisir.  Donné  à  Sainct-Germain-en-Lay^T,  le  8®  jour  de 
janvier  1 649.  Signé  Louis,  et  plus  bas  :  de  Guénégaud. 
Et  au  dos  est  escript  :  A  noz  très-chers  et  bien-amez 
les  prévost  et  eschevins  de  nostre  bonne  ville  de 
Paris,  w 

Et.  ledict  jour,  neuf  heures  du  soir,  M.  Fournier, 
premier  eschevin,  s'estant  rendu  avec  tous  ceux  de  sa 
compagnie  chez  M.  le  prévost  des  marchands,  il  en- 
voya advertir  le  surplus  de  MM.  du  bureau  de  la  Ville , 
à  ce  qu'ils  vinssent  en  diligence  au  mesme  lieu  pour 
entendre  la  relation  dudict  voyage  :  que  ledict  sieur 
Fournier  fîst  fort  ponctuellement,  ayant  répété  de  mot 
à  mot  tout  ce  qu'il  avoit  dict  au  roy  et  à  la  reyne  ré- 
gente pour  les  exciter  à  avoir  pitié  et  commisération 
de  leur  bonne  ville  de  Paris.  Ce  qu'il  avoit  fait  avec 
tant  d'adresse,  que  cela  avoit  tiré  des  larmes  à  plusieurs 
de  la  cour ,  dont  la  reyne  mesme  ne  s'en  estoit  peu  em- 
pescher.  Mais  avec  tout  cela  les  esprits  y  estoient  telle- 
ment préoccupés  qu'il  n'y  avoit  sceu  rien  advancer; 
leur  ayant  esté  nettement  dict  qu'il  n'y  avoit  qu'un  seul 
moyen  de  faire  retourner  le  roy  à  Paris ,  qui  estoit  de 
&ire  obéir  le  parlement  suivant  la  déclaration  du  roy , 
et  qu'ainsy  ledict  parlement  sortiroit  par  une  des 
portes  de  la  ville,  que  Leurs  Majestez  entreroient  par 
une  autre.  Et  après  que  toute  la  compagnie  se  fut  entre-r 
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tenue  de  ce  qui  s'estoit  passe  le  mesme  jour ,  tant  à 
THostel  de  Ville  qu'à  la  police  généralle  du  parlement, 
il  fut  résolu  et  conclud  d'assembler  demain  le  conseil 
de  ladicte  Ville ,  neuf  heures  du  matin  y  et  de  prier 
M.  le  gouverneur  de  s'y  trouver ,  ainsy  que  feroient 
très-asseurément  MM.  les  conseillers  de  la  cour,  qui 
y  estoient  venus  cette  après-disnée. 

Ensuict  le  discours  que  M.  Foumier ,  président  en 
Feslection  et  premier  eschevin  de  la  Ville  de  Paris,  fist 
en  présence  du  roy  et  de  la  reyne  régente ,  député  de 
ladicte  Ville  vers  Leurs  Majestez ,  à  Sainct-Germain  : 

«  Sire, 

«  Prosterné  aux  pieds  de  Vostre  Majesté,  je  viras 
luy  rendre  compte  de  ce  qui  s'est  passé  depuis  son 
départ  en  sa  bonne  ville  de  Paris ,  que  je  dois  main- 
tenant appeller  affligée ,  malheureuse  et  infortunée  au 
dernier  poinct.  Âussy-tost  que  nous  eusmes  appris  cette 
funeste  nouvelle ,  l'affliction  et  l'estonnement  dont 
nous  fîismes  saisis  ne  nous  empeschèrent  pas  d'em- 
ployer tous  nos  soings  pour  maintenir  en  vénération 
l'authorité  de  Vostre  Majesté ,  et  de  donner  tous  les 
ordres  nécessaires  pour  faire  en  sorte  que  le  respect  que 
nous  luy  devons  ne  receust  aucune  atteinte.  Nostre 
zèle,  Sire,  ne  rencontra  pas  beaucoup  de  difficultez  à 
combattre,  et  nous  trouvasmes  les  esprits  de  nos  d- 
toiens  tellement  disposez  à  l'obéissance,  que  nous 
n'eusmes  aucun  subject  de  doubter  de  leur  fidélité.  Les 
cris  dont  le  peuple  remplissoit  l'air  des  vœux  qu'il  fai- 
soit  pour  Vostre  Majesté  nous  en  donnoient  d'assez 
fortes  preuves ,  et  ces  acclamations  de  :  vive  le  roy  ! 
qui  vous  ont  esté  autrefois  si  agréables ,  nous  expri- 
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moient  assez  clairement  les  sentimens  de  son  desplaisir 
et  ceux  de  son  affection.  C'estoit  la  plus  douce  conso- 
lation dont  ce  peuple  affUgé  soulageoit  sa  douleur  pré- 
sente et  les  appréhensions  de  Tadvenir  ;  et  Ton  jugeoit , 
à  voir  de  quelle  sorte  son  zèle  et  sa  voix  poussoient  jus- 
ques  dans  le  ciel  les  prières  qu'il  faisoit  pour  vostre  con- 
servation ^  qu'il  croyoit  que  le  salut  de  Vostre  Majesté 
estoit  celuy  de  tout  le  public,  et  le  plus  certain  remède 
que  Dieu  peust  apporter  à  ses  infortunes.  Voilà,  Sire, 
dans  quels  sentimens  d'affection  et  de  respect  est  vostre 
ville  de  Paris ,  et  je  m'assure  que  Vostre  Majesté  n'en 
doubte  point ,  après  les  preuves  que  nous  osons  nous 
flatter  de  luy  en  avoir  données  en  tant  de  rencontres , 
où  nos  bourses  ne  vous  ont  pas  esté  moins  ouvertes 
que  nos  cœurs  ;  ayant  vollontairement  foumy  tant  de 
millions  depuis  la  guerre  déclarée  contre  l'ennemy  de 
cet  Estât.  Mais ,  hélas  !  que  dis-je?  et  pourquoy  m'esfor- 
çay-je  inutillement  de  ramantevoir  à  Vostre  Majesté 
nos  services  passez  lorsque  nostre  malheur  en  efface 
le  souvenir  et  le  mérite,  et  qu'une  indignation  dont 
nous  ne  pouvons  nous  accuser  luy  ferme  les  oreilles 
à  nos  justes  plainctes.  Ha  I  Sire ,  puisque  nous  sommes 
tombez  jusques  à  ce  poinct  de  disgrâce,  permettez- 
moy  de  quitter  les  pieds  de  Vostre  Majesté  pour  me 
jetter  à  ceux  de  la  reyne,  que  nous  ne  reconnoissons 
pas  moings  pour  la  mère  de  la  France  que  pour  celle 
de  Vostre  Majesté.  Oui,  Madame,  nous  pouvons  vous 
appeller  de  ce  nom  puisque  vous  avez  donné  à  ce 
royaume  la  sacrée  personne  du  roy  et  celle  de  Mon- 
seigneur le  duc  d'Anjou ,  qui  par  leur  naissance  mira- 
culeuse nous  mai*quent  la  protection  divine  et  les  es- 
troittes  obligations  que  nous  avons  à  Vostre  Majesté. 
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Âinsy  donc  j  Madame ,  outre  ces  deux  enfans  qui  vous 
sont  si  chers ,  vous  en  avez  encore  un  troisiesme  que 
raffection  et  la  tendresse  des  premiers  ne  vous  doibt 
pas  faire  abandonner,  c'est  vostre  peuple  de  Paris, 
dont  Tamour  et  Tobéissance  a  tant  contrilmé  à  la  gran- 
deur des  deux  autres.  Haï  Madame,  que  Vostre  Majesté 
descende  un  peu  jusques  à  nous  pour  considérer  Testât 
desplorable  de  nostre  ville ,  qui  durant  Fabsence  de 
Vos  Majestez  se  peut  dire  un  corps  sans  âme ,  sans 
mouvemens  et  sans  forme.  Cette  ville ,  Madame ,  qui 
a  tousjoUrs  esté  le  rempart  de  la  France  contre  les  efforts 
des  estrangers,  destituée  qu'elle  est  de  son  chef,  a  perdu 
sa  vigueur  et  sa  conduicte  et  recognolst  avec  un  regret 
extrême  qu'il  n'y  a  que  Vienne  et  Madrid  qui  profitent 
de  son  malheur ,  et  que  les  seuls  ennemis  de  l'Ëstat  qui 
tirent  advantage  de  ses  disgrâces.  Voudriez-vous ,  Ma- 
dame, après  que  la  France  a  gagné  tant  de  batailles 
signalées  soubz  les  heureux  auspices  de  vostre  régence, 
en  perdre  le  fruict  en  un  seul  jour ,  tournant  vos  armes 
victorieuses  contre  vos  propres  subjects  ?  Quels  succès 
pouvez-vous  espérer  de  cette  entreprise  que  la  perte  de 
ceux  qui  vous  sont  acquis,  et  la  ruine  de  la  plus  puissante 
ville  de  vostre  empire ,  l'ouvrage  de  tant  de  siècles,  la 
résidence  des  premiers  monarques  du  monde,  le  séjour 
de  vos  délices  et  le  lieu  sur  lequel  vostre  piété  avoit 
attiré  les  bénédictions  du  ciel  et  les  prospéritéz  de  la 
terre  ?  Hé  quoy ,  Madame,  seroit-il  bien  possible  qu^ime 
reyne,  issue  des  roys  catholiques,  femme  et  mère  d'un 
roy  très-chrestien ,  et  qui  est  encores  plus  recomman- 
dable  par  ses  propres  vertus  que  par  l'esclat  de  toutes 
ses  grandeurs,  que  l'on  voit  si  souvent  s'approcher  de 
l'autel  avec  des  sentimens  d'une  dévotion  si  exem- 
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plaire,  se  reude  inexorable  aux  plaintes  d'un  peuple 
innocent  qui  s'humilie  à  ses  pieds,  et  puisse  loger  en 
son  cœur  des  mouvemens  de  colère  et  de  vengeance  ? 
Ha!  Madame,  jettez  vos  regards  pitoyables  sur  nostre 
malheureuse  ville,  faites  un  peu  réflexion  sur  les  mi- 
sères où  voslre  rigueur  nous  va  plonger ,  et  dont  il  ne 
sera  pas  facile  après  de  restablir  les  ruines.  Considérez 
la  justice  abandonnée,  le  commerce  interrompu,  les 
familles  ruinées,  les  pauvres  sans  secours,  les  veuves 
et  les  orphelins  sans  appuy,  les  esglises  sans  culte  et 
toute  la  ville  sans  ressource.  Sera-t-il  possible,  Madame, 
que  vostre  piété  veuille  abandonner  tant  d'innocens  de 
l'un  et  l'autre  sexe  à  l'avarice  et  à  la  brutalité  du  soldat 
insolent?  Tant  de  couvens  et  de  monastères,  où  Vostre 
Majesté  nous  a  si  souvent  donné  des  preuves  de  sa  dé- 
votion ,  à  la  profanation  des  mains  sacrilèges  ?  Et  tant 
d'hôpitaux ,  où  elle  a  fait  reluire  sa  charité ,  au  déses- 
poir de  la  faim  et  de  la  misère?  Pion,  Madame,  nous 
avons  de  plus  saines  pensées  de  vostre  clémence,  et 
nous  espérons  que  nos  soupirs  et  nos  larmes  ne  trou- 
veront point  en  vous  un  cœur  inaccessil3le.  Nous  vous 
en  conjurons.  Madame,  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
saint  et  de  plus  auguste  dans  le  monde ,  par  voz  bontez 
mesmes,  par  nos  respects  et  nos  soumissions,  et  par 
ce  cher  filz ,  dont  les  douces  inclinations  n'attendent 
que  les  mouvemens  de  vostre  pitié  pour  les  suivre  et 
pour  appaiser  ceux  de  son  indignation.  Ha  !  Sire,  après 
des  conjurations  si  pressantes,  je  commettrois  un  crime 
si  j'avois  recours  à  d'autres  persuasions.  Vostre  Majesté 
me  permettra  donc  (s'il  lui  plaist)  de  finir  icy  mon 
discours.  Aussy  bien  mes  larmes  et  mes  sanglots  entre- 
couppez  m'empeschent  d'en  dire  davantage ,  et  ne  mé 
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laissent  la  liberté  de  la  parolle  que  pour  luy  confirmer 
encores  les  protestations  d'une  fidélité  inviolable ,  et 
rassurer^  au  nom  de  sa  bonne  ville  de  Paris,  que  si 
Vostre  Majesté  nous  honnore  de  son  retour ,  si  ardem- 
ment souhaitté  de  nos  citoyens  ^  nous  tascherons,  par 
toutes  sortes  de  devoirs ,  de  luy  donner  de  nouvelles 
preuves  de  nos  affections,  et  luy  faire  cognoistre  à  Tad- 
venir  que  nous  ne  serons  jamais  autres  que  les  très- 
humbles  ,  très-obéissans  et  très-fidèles  subjects  et  ser- 
viteurs de  Vostre  Majesté.  » 


DU  SAMEDY  9«  JOUR  DE  JANVIER  1649. 

En  rassemblée  de  MM.  les  prévost  des  marchands, 
eschevins  et  conseillers  de  la  ville  de  Paris,  ledict  jour, 
tenue  en  l'Hostel  d'icelle,  neuf  heures  du  matin,  pour 
entendre  la  relation  de  MM.  les  députez  de  la  Ville 
retournez  de  Sainct-Germain  en  ladicte  ville,  sont 
comparus  : 

M.  le  duc  de  Montbazon,  gouverneur  de  ladicte 
ville  ; 

M.  le  président  Le  Féron,  prévost  des  marchands; 

MM.  Fournier,  Hélyot,  Hachette  et  Lescot,  esche- 
vins; 

MM.  les  président  Aubry,  Perrot ,  Martineau  ,  Ber- 
thelemy,  Ladvocat,  Le  Conte,  Barillon,  Gaigny,  Lé 
Vieux,  Héron,  Desnots,  Cottart,  Joubert,  de  Fave- 
rolles,  Baudequin,  Tronchet  et  de  Lacour,  conseillers 
de  ladicte  ville  ; 

MM.  Ménardeau  et  Payen,  conseillers  en  parlement; 
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MM.  d'Estampes- Vallençay  et  Scaron,  colonels. 

La  compagnie  ayant  pris  place,  M.  le  gouverneur  a 
dict  que  M.  Fournier  a,voit  une  relation  à  faire  de  ce  qui 
s'estoit  passé  le  jour  d'hier  à  Sainct-Germain ,  où  il 
avoit  esté  député  par  la  Ville.  Ce  qu'ayant  esté  fait  par 
ledict  sieur  Fournier  en  la  manière  cy-devant  escripte , 
il  a  esté  remercié  de  toute  la  compagnie  avec  grands 
éloges.  Ensuite  de  quoy  il  a  esté  fait  lecture  de  deux 
lettres  de  cachet,  Tune  adressée  à  M.  le  gouverneur  et 
l'autre  à  la  Ville.  Après  laquelle,  M.  Ménardeau  auroit 
pris  la  parole  et  dit  :  qu'il  avoit  ouy  par  la  lettre  duroy 
et  par  ce  que  disoit  M.  Berthelemy,  que  toute  l'indi- 
gnation de  Sa  Majesté  estoit  tombée  sur  le  parlement  ; 
qu'il  prioit  la  compagnie,  avant  que  de  délibérer  sur 
lesdictes  lettres,  qu'elles  fussent  portées  au  parlement, 
et  qu'elle  eust  agréable  d'estre  informée  par  sa.  bouche 
de  tout  ce  qui  s' estoit  passé  au  parlement  lorsque  le 
sieur  de  Lisle  y  présenta  le  pacquet  de  Sa  Majesté ,  et 
depuis.  Ce  qu'il  fit  avec  son  éloquence  ordinaire.  Sur 
quoy,  ouy  le  procureur  du  roy  et  de  la  Ville  en  ses 
conclusions ,  et  l'affaire  mise  en  délibération  : 

A  esté  arresté,  avant  passer  outre,  que  M.  le  gou- 
verneur, MM.  les  prévost  des  marchands  et  eschevins, 
assistez  de  quatre  conseillers  de  Ville ,  iroient  présen- 
tement au  palais  j)orter  les  lettres  de  cachet  qui  vien- 
nent d'estre  lues,  pour  supplier  la  cour  de  considérer 
Testât  où  estoit  la  ville  et  tout  le  peuple  :  ensemble  à  ce 
qu'il  luy  pleust  à  pourveoir  selon  l'exigence  des  cas. 
Mais,  comme  il  y  avoit  grand  peuple  à  l'Hoslel  de 
Ville,  M.  le  prévost  des  marchands  fut  obligé  d'y  de- 
meurer et  de  laisser  cette  charge  à  M.  Fournier.  Lequel 
s'en  acquitta  dignement ,  ayant  mesme  esté  remercié 
I  7 
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par  la  cour  de  ce  qu'il  avoit  dict  et  faict  près  du  roy  et 
de  la  reyne  le  jour  précédent.  Ce  qui  u'empescha  pas 
néantmoings  que  quelqu'un  du  parlement  ne  sortit 
brusquement  de  la  grand'chambre ,  qui  dit  tout  haut 
dans  la  salle  du  palais ,  que  tout  estoit  perdu  et  que  la 
Ville  trahissoit  le  parlement.  Ce  qui  mit  une  telle  con- 
fusion parmi  le  peuple  que  MM.  les  eschevins,  procu- 
reur du  roy  et  de  la  Ville  et  les  conseillers  d'icelle , 
quoiqu^accompagnez  de  bon  nombre  d'archers,  eurent 
grande  peine  à  se  tirer  de  la  presse.  Et  de  fait ,  il  vint  un 
desdicts  archers  dire  à  l'Hostel  de  Ville  qu'on  faisoit 
grand  bruit  au  palais  contre  MM.  de  ladicte  Ville, 
et  que  ceux  qui  y  estoient  couroient  grand  danger  de 
leur  vie. 

Pour  preuve  de  quoy,  l'on  vit  un  demy  quart'd'heure 
après  arriver  quantité  de  canailles  qui  vraysemblable- 
ment  estoient  sortis  du  palais  pour  venir  faire  ravage  à 
l'Hostel  de  Ville.  Mais,  ayant  esté  arrestez  sur  la  grande 
montée ,  et  M.  le  président  de  Novion ,  MM.  Deslandes 
et  Payen,  MM.  les  eschevins  et  conseillers  de  ladicte 
Ville,  retournans  du  palais,  ayant  fendu  la  presse, 
firent  dissiper  toute  cette  populace ,  qui  passa  le  reste 
de  la  journée  dans  la  Grève,  où  ils  commirent  mille 
insolences. 

Cependant  ces  Messieurs  montèrenj;  en  la  salle  des 
colonels ,  où  ledict  sieur  président  de  Novion  déclara 
à  la  compagnie  qu'il  falloit  aller  droit  en  besoignedans 
les  affaires  présentes ,  et  quele  premier  qui  bronchei*oit 
seroit  jette  par  les  fenestres  de  l'Hostel  de  Ville.  Et  en 
voulut  prendre  quelques-uns  à  partie ,  qu'il  remarqua 
n'agréer  pas  telles  procédures  violentes  à  la  vérité.  Mais 
la  Ville  esloit  au  temps  de  tout  perdre  ou  de  tout  souffrir. 
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Les  choses  estans  un  peu  plus  calmes  en  apparence , 
chacun  de  ces  Messieurs  se  seroit  retiré  pour  disner. 
Cependant  il  est  arrivé  deux  boulangers  deGonesse  dire 
et  advertir  qu'ils  avoient  amené  quatre  cens  charettes , 
chargées  tant  de  blez ,  farines  que  pain  j  jusques  à  la 
Villette ,  qu'ils  ont  trouvé  environ  soixante  mousque- 
taires, couchez  sur  le  ventre,  qui  les  ont  arrestez  tout 
court ,  les  vouUans  obliger  à  retourner,  ce  qu'ils  seront 
contraints  de  faire  s'ils  n'ont  promptement  du  secoua  ; 
leur  estant  doresnavant  impossible  de  secourir  Paris  , 
sans  escorte.  A  quoy  il  leur  a  esté  promis  de  donner 
ordre. 

Les  habitans  des  Carrières  de  Gharenton  ^  sont  venus 
à  la  Ville  pour  demander  la  permission  de  s'armer  et 
se  mettre  en  défense  pour  empescher  la  garnison  que 
l'on  leur  vouloit  donner. 

Maistre  Nicolas  Philippes,  quartinier,  est  venu  donner 
advis  à'  MM.  les  prévost  des  marchands  et  eschevins 
qu'il  devoit  arriver  celte  nuict  des  cavaliers  aux  Car- 
rières de  Gharenton,  lesquels  pourroient  bien  mettre 
le  feu  au  bots  flotté  qui  est  hors  la  ville,  et  qu'il  seroit 
à  propos  d'y  envoyer  une  bonne  et  forte  garnison  pour 
l'empescher,  la  chose  estant  de  grande  conséquence. 


DUDICT  JOUR,  DE  RELEVÉE. 

Se  sont  assemblez  en  la  salle  des  colonels , 
MM.  les  prévost  des  marchands  et  eschevins  ; 

*  Carrières-Charenton ,  petit  villsrge  de  la  commune  de  Oiarenton. 
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MM.  les  conseillers  de  Ville  devant  nommez  ;  - 
MM.   de  Bruxelle,  Ménardeau,  Le  Nain  et  Payen, 
conseillers  en  parlement,  qui  ont  esté  suivis  de  plusieurs 
autres  ; 

M.  de  La  Sablonière  et....,  maistres  des  comptes; 
MM.  Clément  et  Roger^  conseillers  de  la  cour  des 
aydes. 

Se  sont  présentez  MM.  les  présidens  Ghamprond  et 
Violle,  capitaines  de  l'Isle  Nostre-Dame,  qui  ont  re- 
monstré  la  nécessité  qu'il  y  avoit  de  garder  ladicte 
Isle ,  a  quoy  ils  ne  pouvoient  pas  vacquer  et  aller  à  la 
garde  des  portes.  A  esté  ordonné  que,  sans  tirer. à 
conséquence,  ils  seroient  deschargez  de  mener  les 
deux  compagnies  de  ladicte  Isle  à  la  garde  desdictes 
portes ,  à  la  charge  de  garder  icelle  Isle,  de  jour  et  de 
nuict,  aux  postes  qui  seroient  jugez  propres  à  cela. 

L'on  s'est  ensuitte  entretenu  de  l'expédition  des 
commissions  pour  la  levée  des  gens  de  guerre,  dont  il 
a  esté  à  l'instant  dressé  une ,  en  cette  forme  : 

«  Les  prévost  des  marchands  et  eschevins  de  la  ville 
de  Paris  au  sieur  marquis  de  La  BouUaye ,  gouverneur 
pour  le  roy  de  la  ville  et  chasteau  et  citadelle  de  Fon- 
tenay-le-Comte.  Nous  vous  prions  de  lever  incessam- 
ment dans  cette  ville  et  es  environs  d'icelle  un  régiment 
de  mil  chevaux  pour  le  service  du  roy  et  de  la  Ville. 
Vous  permettant  à  cette  fin  de  faire  sonner  la  trompette 
et  de  leur  fournir  de  chevaux  et  armes  nécessaires  pour 
s'employer  à  tout  ce  qui  leur  sera  ordonné  conformé- 
ment à  l'arrest  de  Nosseigneurs  de  la  cour  de  parle- 
ment du  jour  d'hier.  Vous  donnant,  de  ce  faire ,  com- 
mission et  mandement  spécial.  Mandons  à  tous  bour- 
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geois  et  autres  habitans  de  ladicte  ville  ^  à  vous  >,  ce 
faisant,. obéir.  » 

Fut  ensuite  résolu  d'envoyer  mandement  aux  quar- 
tiniers  d'aller  ou  envoyer  leurs  cinquantiniers  ou  dizi- 
niers  coucher  aux  portes  de  la  ville,  et  de  faire  tendre 
les  chaisnes  la  nuict  elles  mettre  bas  le  jour. 

Fut  aussy  ordonné  aux  bourgeois  ayans  portes,  co- 
chères ,  et  à  ceux  qui  n'ont  que  des  portes  ordinaires 
de  fournir  dès  le  lendemain  des  chevaux  et  hommes 
qui  sont  portez  dans  ladicte  ordonnance,  à  peine 
d'amande. 

Il  fut  pareillement  enjoinct  aux  habitans  des  par- 
roisses  de  Charenlon ,  de  Conflans  et  les  Carrières  de 
garder  exactement  l'arrest  de  MM.  du  parlement,  por- 
tant défenses  de  recevoir  aucune  garnison^ 

Puis  a  esté  rapporté  par  M.  de  Brousselle  qu'il  y 
avoit  un  homme  dans  le  faubourg  Sainct-Germain  qui 
faisoit  profession  des  armes ,  qui  ofTroit  de  fournir  et 
mettre  sur  pied  deux  mil  hommes  de  guerre  dans  trois 
jours,  en  lui  payant  la  levée  et  lui  assurant  la  subsi- 
stance. 

11  dict  aussi  que  tous  les  habitans  du  faubourg  Sainct- 
Germain  demandoient  à  se  clorre  et  fortifier  dans  ledict 
faubourg  à  leurs  dépens.  Ce  qui  fut  résolu  de  leur  ac- 
corder. • 

Ce  faict,  M.  Ménardeau,  conseiller  en  parlement,  a 
assuré  la  compagnie,  qui  s' estoit  beaucoup  accrue  de- 
puis le  commencement  de  l'assemblée ,  qu'il  savoit  de 
bonne  part  que  si  M.  le  duc  d'Elbeuf  estoit  prié  de  la 
part  de  la  compagnie  de  prendre  la  conduite  et  gouver- 
nement de  l'armée  qu'on  estoit  prest  à  mettre  sur  pied  ^ 
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qu'a  Taccepteroit  volontiers.  Ce  qu'ayant  esté  agréa- 
blement receu,  toute  la  compagnie  députa  M.  Fouiw 
nier,  premier  eschevin ,  avec  ledict  sieur  Ménardeau 
pour  aller  faire  cette  prière  audict  sieur  duc  d'Ëlbeuf. 
Oui  partirent  à  Theure  mesme. 

Arriva  quasy  aussi  tost  le  ^euF  de  Poix,  auquel  Ton 
avoit  donné  commission  de  lever  une  conqiagnie  de 
chevau- légers,  lequel  vint  assurer  qu'elle  estoit  de- 
vant FHostel  de  cette  ville  en  estât  de  servir,  de  sorte 
qu'on  lui  donna  un  mandement  pour  recevoir  neuf 
mil  livres  de  M.  Prévost,  conseiller  de  la  cour.  Et,  sur 
Tadvis  qu'on  avoit  eu  qu'il  avoit  paru  quelques  cou^ 
reurs  des  ennemis  hors  du  fauboui^  Sainct-Anthoine, 
ledict  sieur  de  Poix  eut  ordre  d'y  conduire  sa  compa^ 
gnie  et  de  tenir  la  campagne  autant  qu'il  pouiToit. 

Fut  aussi  délivré  commission  à  M.  le  président  de 
Novion  et  à  M.  Deslandes  Payen  pour  aller  se  saisir  du 
chasteau  de  la  Bastille.  Ledict  sieur  Payen  ayant  au 
préalable  assuré  qu'il  avoit  arresté  le  nommé  Alexandre 
qui  garde  les  poudres  qui  sont  dans  les  tours  du  Tem- 
ple %  lequel  lui  avoit  promis  qu'il  n'en  seroit  disposé 
que  par  les  ordres  dudict  sieur  Payen.  De  quoy  M.  d'Ar- 
bault  estoit  demeuré  garend. 

Sur  la  plainte  qu'est  venu  faire  M.  Godard,  con- 
seiller d'Ëstat,  de  ce  que  M.  de  Montauron,  colonel, 

*  Le  Temple ,  qui  n'est  plus  de  nos  jours  qu'une  halle  destinée  aux  inaiv 
chands  revendeurs  de  différentes  sortes^  se  composait  encore,  en  1649, 
d'un  vaste  terrain  enfermé  dans  de  hautes  murailles  k  créneaux.  Ce  tenrain, 
connu  sous  le  nom  d'enclos  du  TempU,  appartenait  au  grand  ipnievt  de 
l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  qui  avait  hérité  des  Templiers.  Ceux 
qui  s'y  retiraient  jouissaient  de  privilèges  particuliers,  entre  autres  de  n'y 
pas  être  saisis  pour  dettes.  Outre  des  jardins  assez  vastes,  cet  enclos  com- 
prenait une  église,  les  bâtiments  de  la  €ommanderie,  restaurés  à  de» 
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lui  avoitosté  une  compagnie  à  la  Place-Royale,  il  fut 
ordonné  par  provision  que  la  compagnie  de  M.  des 
Hameaux  sera  de  la  colonelles  de  M.  de  Guénégaud. 

Dans  ce  mesme  temps  il  est  esté  un  grand  bruit 
dans  la  Grève  sur  l'arrivëe  de  M.  le  duc  d'Elbeuf.  Ce 
qui  a  causé  et  faict  que  Ton  a  député  six  de  la  compa- 
gnie pour  aller  au-devant  de  lui  j  et  cependant  il  lui  a 
esté  préparé  une  chaire  au-devant  de  MM.  les  deux 
derniers  eschevins.  Toute  la  compagnie  s'estant  levée 
lorsque  ledict  sieur  duc  d'Elbeuf  est  entré  dans  la 
salle  y  M.  le  prévost  des  marchands  s'est  avancé  pour 
le  recevoir  et  faire  passer  à  ladicte  chaire,  où  ayant 
pris  place  etchascun  estant  retourné  en  la  sienne,  le- 
dict sieur  prévost  des  marchands  lui  a  faict  compUment 
et  dict  que  toute  la  ville  avoit  grand  joye  de  le  voir 
parmy  cette  compagnie;  que  cela  lui  feroit  prendre 
cœur,  estant  conduite  par  les  ordres  d'un  si  digne 
chef. 

A  quoy  ledict  seigneur  duc  répliqua  qu'il  tenoit  à 
honneur  le  choix  que  la  Ville  avoit  faict  de  sa  personne; 
qu'il  a  tousjours  eu  beaucoup  d'affection  dé  la  ienrir, 
ce  qu'il  tesmoigneroit  en  ce  rencontre,  les  Miurant 
qu'il  metteroit  tout  ce  que  Dieu  lui  avoit  dontté  de  vie 
et  de  biens  pour  la  conservation  du  serviççi  du  roy  et 
seureté  de  ladicte  v^fe^i^ 

époques  différentes,  où  logeait  le  grand  prieur  de  Tordre,  et  la  grosse 
tour  flanquée  de  quatre  tourelles,  construite  au  commencement  du 
XIII*  siècle,  dans  laquelle  fut  enfermé  le  roi  Louis  XVI.  C'est  sur  rempla- 
cement de  cette  tour  que  le  couvent  du  Temple  qui  existe  de  nos  jours  a 
été  bâti.  Il  y  a?ait  encore  beaucoup  de  petites  maisons  de  chéti^e  appa- 
rence ,  occupées  par  des  commerçants  de  toute  espèce.  On  peut  consulter 
sur  le  Temple  les  historiens  de  Paris,  et  un  ouvrage  spécial  publié  en  1 809  : 
Barillet,  Recherches  historiques  sur  le  Temple,  \  vol.  in-S". 
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Ënsuitte  de  quoy^  M.  Ménardcau  fit  le  récit  à  la  com- 
pagnie du  bon  accueil  que  M.  le  duc  d'Elbeuf  leur  avoit 
faict  en  son  hostel,  et  comme  il  n'avoit  point  hésité  à 
embrasser  le  parti.  Encores  qu'il  fust  chez  lui  en  grande 
compagnie  il  avoit  tout  quitté  pour  les  en  venir  assu- 
rer. Aussi  Favoit-il  assuré  qu'on  ne  manqueroit  point 
d'argent.  Ainsi  tout  le  reste  de  la  soirée  ^  qui  estoit 
déjà  fort  avancée^  se  passa  en  des  tesmoignages  d'af- 
fection réciproques;  et  prirent  heure  au  lendemain 
pour  aller  au  parlement. 

De  par  les  prévost  des  marchands  et  eschevins  de  la  ville 
de  Paris. 

«  Estant  nécessaire  dans  l'occurence  des  affaires  pré* 
sentes  de  se  départir  pour  travailler  en  divers  bureaux, 
affin  de  donner  divers  ordres  en  mesme  temps  et 
que  chacun  sache  à  qui  il  se  peut  adresser  pour  l'expé^ 
dition  de  son  affaire,  nous  avons  arresté  et  convenu 
ensemble  :  que  le  sieur  Fournier,  premier  eschevin, 
s'enuploira  principallement  à  vuider  et  terminer  tous 
les  différends  qui  regarderont  les  colonels,  capitaines 
et  quartiniers.  Le  sieur  Hélyot  aura  le  soing  des.  armes 
et  autres  munitions  de  guerre.  Le  sieur  Hachette  in- 
terrogera les  prisonniers,  terminera  tout  ce  qui  les  re- 
gardera, et  expédira  les  passe-portz,  selon  qu'ils  seront 
résolus.  Et  le  sieur  Lescot  travaillera  à  ce  qui  concer- 
nera les  blez,  pain  et  autres  provisions  de  bouche. 
Sans  néantmoings  perdre  l'occasion  des  colonels  et 
assemblées  ordinaii*es,  où  tout  le  corps  de  ladicte  Ville 
se  doit  trouver,  et  de  faire  tous  ensemble  les  choses 
générales ,  ainsi  qu'il  est  accoustumé ,  lorsqu'ils  se  pré-» 
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senteront.  Faict  au  bureau  de  la  Ville,  le  9*  jour  de 
janvier  1649.  » 


DU  DIMANCHE  10«  JOUR  DE  JANVIER  1649. 

11  y  eut  grand  bruit  du  costé  du  faubourg  Sainct- 
Ânthoine,  la  garnison  du  bois  de  Vincennes  s'estant 
avancée  et  donné  le  coup  de  pistolet  jusques  à  la  garde 
dudict  faubourg ,  qui  cria  :  «  Au  secours  !  »  Dont 
MM.  de  la  Ville  ayans  esté  avertis,  ils  résolurent  le 
mandement  qui  ensuit  : 

«  Il  est  ordonné  à  tous  bourgeois  de  cette  ville,  de 
telle  qualité  et  condition  qu'ils  soient ,  de  satisfaire  in- 
cessamment à  nostre  ordonnance  du  jour  d'hier,  et 
en  ce  faisant,  fournir  dans  huy,  entre  les  mains  des 
quaitiniers  de  leurs  quartiers,  sçavoir  :  ceux  qui  ont 
des  portes  cochères,  un  cheval  au  meilleur  équipage 
que  faire  se  pourra,  et  aux  autres  qui  n'ont  que  des 
portes  ordinaires,  un  soldat  ayant  baudrier,  son  espée, 
un  fijzil  ou  une  arquebuze  ;  le  tout  pour  le  service  du 
roy  et  conservation  de  cette  ville.  Enjoignons  ausdicts 
quartiniers  d'icelle  de  recevoir  lesdicts  chevaux  et 
hommes  en  Testât  que  dessus,  et  de  faire  un  rooUe  de 
ceux  qui  les  auront  fournis ,  et  se  transporter  aux  mai- 
sons de  ceux  qui  auront  manqué  à  ce  faire ,  pour  nous 
informer  de  la  cause  du  refus,  le  tout  sur  les  peines 
portées  par  nostredicte  ordonnance.  Cp  qui  sera  de 
nouveau  publié  et  affiché  partout  où  il  appartiendra,  à 
ce  qu'aucun  n'en  ignore.  » 
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£t  quoy  que  cette  ordonnance  fust  générale  ^  néant- 
moings  il  fut  arresté  par  un  retenton  ^  que  les  officiers 
des  compagnies  qui  ont  faict  avance  de  sommes  no- 
tables seroient  dispensez  de  la  rigueur  d'icelle^  comme 
aussi  ceux  qui  sont  employez  dans  Testât  et  service  ac- 
tuel des  affaires  présentes. 

Et  afin  de  parvenir  à  ce  que  les  chevaux  de  service 
ne  peussent  estre  enlevez,  ainsi  qu'on  publioit  tout 
hautement,  il  fut  envoyé  à  MM.  les  colonels  le  mande- 
ment suivant  : 

De  par  lespré\K>st  des  marchands  etescheifins  de  la  i^ille 
de  Paris. 

((  Monsieur ,  colonel.  Nous  vous  prions  de  faire 

avertir  les  capitaines  et  officiers  de  vostre  colonelle 
qu'ils  ayent  à  prendre  garde,  lorsqu'ils  seront  aux 
portes  de  la  ville,  de  ne  laisser  passer  par  lesdictes 
portes  aucune  personne  de  qualité  sans  passe-port  signé 
de  nous ,  ni  aucuns  chevaux  dont  on  se  puisse  servir. 
Et  d'autant  que  nous  avons  esté  avertis  que  les  char- 
tiers  qui  apportent  des  provisions  avec  leurs  chevaux 
ordinaires  sortent  de  ladicte  ville  avec  d'autres  chevaux 
que  ceux  qu'ils  ont  amenez,  qu'ils  ayent  à  les  faire  re- 
cognoisti'e  et  tenir  registres  des  chartiers  qui  entreront 
et  de  quels  chevaux  leurs  charrettes  ou  chariots  sont 
attelez;  et,  au  cas  qu'ils  en  trouvent  d'autres,  ils  se- 
ront par  eux  arrestez  et  envoyez  en  l'Hostel  de  cette 
ville,  pour  faire  servir  en  l'occasion  présente.  Vous 
ferez  pareillement  faire  une  reveue  dans  l'estendue  de 
vostre  colonelle  pour  sçavoir  de  quelles  personnes 

*  J.isez  retentuiii^     • 
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nous  pouvons  faire  estât  pour  le  service  du  roy  et  de 
la  Ville,  et  qui  sont  ceux  qui  demeurent  en  chambres 
vacantes  et  cabaretz  publics,  et  le  subjet  qu'ils  ont  d'y 
demeurer:  dont  vous  nous  envoverez  un  estât  au  bu* 
reau  de  la  Ville  au  plus  tost.  Vous  priant  n'y  voulloir 
faillir.  » 

«  Il  est  ordonné  et  enjoint  à  tous  les  bourgeois  et 
habitans  du  faubourg  Sainct-Germain-des-Prez  d'aller 
travailler  et  faire  travailler  incessamment  et  sans  dis- 
continuation aux  lignes,  tranchées  et  fortifications  que 
le  sieur  Mallet  a  ordre  de  faire  faire  depuis  le  derrière 
des  murs  des  Chartreux  *  jusques  à  la  rivière ,  au  droit 
de  la  porte  de  la  Conférence ,  pour  la  seureté  de  ladicte 
ville  et  faubourg.  » 

i<  Il  est  ordonné  au  capitaine  qui  commande  au  port 
de  Malaquais*,  de  remettre  entre  les  mains  de  Jacques 
Quartier,  marchand  de  bois,  un  batteau  foncé,  qui  a 
esté  arresté  par  ordre  de  la  Ville,  sur  l'avis  qu'on  y 
avoit  donné  qu'il  y  avoit  dedans  des  munitions  de 
guerre.  Ce  qui  ne  s' estant  pas  trouvé,  il  est  permis 
audict  Quartier  de  descharger  le  bois  qui  est  dedans 
ledict  batteau,  en  son  chantier,  proche  la  maison  de 
M.  Perrot,  président  des  Comptes.  » 

ce  11  est  ordonné  au  maistre  des  œuvres  de  la  Ville*, 

'  Le  couvent  des  Chartreux  était  situé  derrière  le  jardin  du  Luxembourg, 
dans  la  partie  sud.  Le  terrain  qu'il  occupait  fait  partie  de  ce  jardin. 

*  JaiUot  dit  que,  de  plusieurs  titres  de  Pabbaye  Saint-Germain,  il  résulte 
que  le  port  Malaquais  occupait  l'espace  compris  de  nos  jours  dans  le  quai 
du  même  nom.  Recherches  sur  Paris,  t.  V,  p.  71,  Quartier  Saint- Germain. 

*  11  se  nommait  Pierre  Le  Maistre.  Voy.  les  Notices  biographiques. 
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en  exécutant  nos  ordonnances  précédentes  y  de  faire 
murer  et  entièrement  fermer  les  portes  Sainct-Louis , 
le  Temple  ,  Richelieu  ,  de  Poissonnières ,  autrement 
dicte  Saincte  -  Anne  ,  Sainct  -  Roch  ,  la  Conférence , 
Nesle ,  Sainct-Marcel  et  la  Tournelle  *  ;  ensemble  toutes 
les  bresches  qui  se  trouveront  dans  les  murs  et  rem- 
pars  de  ladicte  ville,  et  mettre  incessamment  toutes 
sortes  d'ouvriers  en  besoigne ,  mesme  ce  jourd'huy.  » 

((  Sire  Jacques  Tartarîn ,  quartinier.  Faictes.  inces- 
samment exécuter  les  ordres  qui  se  viennent  de.  douqer 
pour  faire  murer  et  entièrement  fermer  les  portes 
Sainct-Louis ,  le  Temple,  Richelieu,  de  Saincte- Anne, 
SainctJloch ,  la  Conférence ,  Nesle ,  Sainct-Marcel  et 
la  Tournelle;  ensemble  toutes  les  bresches  qui  sont  au 
pourtour  des  murailles  et  rempars  de  ladicte  ville.  Dont 
vous  avertirez  le  colonel  de  vostre  quartier,  à  ce  qu'il 
y  contribue  et  donne  main-forte.  Et  faictes  en  outre 
fermer  toutes  les  avenues  des  lieux  qui  sont  descou- 
vertz ,  tant  en  la  ville  que  faubourgs  et  partout  où  il 
sera  jugé  nécessaire.  » 

Pareil  envoyé  aux  autres  quartiniers. 

((  Il  est  ordonné  à  M.  Tallement,  colonel  destipé  à 
la  garde  de  la  porte  de  la  Conférence,  et  au  sire  Jullien 
Gervais,  quartinier,  de  faire  incessamment  rompre  le 
pont  de  ladicte  porte  de  la  Conférence ,  à  peine  d'en 
respondre ,  en  leur  propre  et  privé  nom ,  des  inconvé- 
niens  qui  en  pourroient  arriver  cette  nuit.  » 

«  Il  est  ordonné  à  M.  de  Tillevault ,  lieutenant-colonel 

*  On  peut  voir  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  sur  ces  aiiciennes  portes  de 
Paris,  pag.  47  et  48. 
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de  M.  de  Guënégaud,  de  faire  mettre  ce  soir  cinq  cens 
hommes  de  guerre  à  la  porte  Sainct-Anthoine.  Ce  qu'il 
ne  différera ,  à  peine  d'en  respondre  en  son  propre  et 
privé  nom.  » 

Et  d'autant  qu'on  disoit  tout  hautement  qu'il  se 
devoit  faire  un  grand  effort  cette  nuit,  et  qu'il  estoit 
constant  que  les  ennemis  avoient  dessein  de  brusler  les 
moulins  et  les  faubourgs ,  il  fut  donné  les  ordres  qui 
ensuivent  : 

«  Il  est  ordonné  aux  colonels  de  cette  ville  de  faire 
tenir  toutes  les  compagnies  de  leurs  colonelles  sous  les 
armes  cette  nuit,  et  aux  quartiniers  de  faire  incessam- 
ment tendre  les  chaisnes  de  leurs  quartiers  jusques  à 
demain  matin,  qu'elles  seront  destendues ,  à  peine  d'en 
respondre  en  leurs  propres  et  privez  noms.  » 

«  Il  est  enjoint  à  Robert  Soffrey ,  sieur  de  la  Com- 
mune, et  à  Pierre  Voille,  dit  Chevalier,  d'aller  ce  soir 
avec  trente  soldats  joindre  les  compagnies  de  la  Ville 
qui  gardent  cette  nuit  la  porte  de  la  Conférence ,  pour 
y  servir  selon  les  ordres  qui  leur  seront  donnez  par 
M.  Tallement,  colonel,  ou  par  celui  qui  commandera 
en  son  absence.  » 

Estant  nécessaire  de  dresser  deux  ponts  de  batteaux 
sur  la  rivière  de  Seine,  pour  le  service  du  roy  et  seureté 
de  la  ville,  l'un  au-dessus  de  l'Arcenal  et  l'autre  entre 
le  pont  des  Tuilleries*  et  la  porte  de  la  Conférence,  les 

*  Voy.  plus  haut,  note  4,  page  75. 
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sieurs  Le  Vieux  et  Baudequin ,  conseillers  de  ladide 
Ville  ^  sont  commis  à  cet  effet.  Lesquelz  y  feront  tra- 
vailler incessamment  pour  faire  en  sorte  que  lesdicts 
ponts  soient  faits  dans  ce  soir.  A  quoy  Pierre  Moutier 
et  Richard  Le  Noble,  maistres  des  ponts*,  s'employe- 
ront  à  leur  pouvoii'. 

Le  mesme  jour,  la  cour  de  parlement  rendit  les  deux 
arrests  dont  la  teneur  ensuit  : 

Extrait  des  registres  du  parlement. 

H  Ce  jour,  la  cour,  toutes  les  chambres  assemblées, 
sur  l'avis  qu'en  hayne  de  l'an^est  de  ladicte  cour,  rendu 
le  8^  de  ce  mois  ,  M.  le  cardinal  Mazarin  ,  pour 
exercer  sa  vengeance  contre  ladicte  cour  et  cette  Ville 
de  Paris,  fait  avancer  toutes  les  troupes  qui  estoient 
sur  la  frontière,  mesme  celles  qui  estoient  en  garnison 
dans  les  places  les  plus  importantes ,  et  tout  le  canon 
des  citadelles  desdictes  villes  frontières,  et  expose,  par 
ce  moyen ,  toutes  les  villes  aux  ennemis ,  et  le  royaume 
en  proye ,  a  ordonné  et  ordonne  que  ledict  arrest  sera 
exécuté  ;  fait  inhibitions  et  défences  à  tous  capitaines  et 
soldats  d'approcher  à  vingt  lieues  près  de  cette  ville  de 
Paris;  enjoint  à  ceux  qui  sont  plus  avancés  de  se  re- 
tirer incessamment  dans  les  garnisons  des  villes  fron- 
tières, et  faute  de  ce,  permet  et  enjoint  aux  habitans  des 
villes ,  bourgs  et  communes  de  s'armer  et  leur  courir 
sus ,  à  cette  fin  sonner  le  toxin  ;  fait  aussi  défences  à 
toutes  personnes  de  les  recevoir  et  leur  fournir  aucuns 
vivres  ou  munitions;  et  à  tous  capitaines  ou  gouver- 
neurs de  laisser  sortir  aucunes  garnisons,  canons  ou 

*  Voy.  Ips  Notices  biographiques. 
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munitions,  à  peine  contre  tous  les  contrevenans  de 
confiscations  de  corps  et  de  biens.  Et  sera  le  présent 
arrest  leu ,  publié  et  affiché  par  tous  les  carrefours  de 
cette  ville  et  faubourgs  de  Paris ,  et  envoyé  aux  autres 
villes ,  bourgs  et  villages  pour  y  estre  pareillement  pu- 
blié et  affiché  à  la  diligence  du  procureur  général.  Fait 
en  parlement  9  le  10®  jour  de  janvier  1649.  » 

Extrait  des  registres  du  parlement. 

i<  Ce  jour ,  sur  ce  qui  a  esté  proposé  à  la  cour,  toutes 
les  chambres  assemblées ,  qu'aucuns  ennemis  du  repos 
public  avoient  publié  le  jour  d'hier  :  qu'il  y  avoit  de 
la  division  entre  le  parlement  et  les  officiers  de  la  Ville , 
et  sous  le  prétexte  de  ces  fausses  suppositions  com- 
mençoient  d'attrouper  le  peuple  pour  favoriser  leurs 
mauvais  desseins,  la  matière  mise  en  délibération,  a 
arresté  qu'il  en  sera  informé  à  la  diligence  du  procureur 
général  du  roy  ;  enjoint  aux  prévost  des  marchands  et 
eschevins  de  continuer  l'exercice  et  la  fonction  de  leurs 
charges  avec  la  mesme  affection  et  fidélité  qu'ils  ont 
témoignée  ci-devant,  dont  la  cour  est  satisfaite;  a  mis 
et  met  leurs  personnes,  familles  et  biens  en  la  protec- 
tion et  sauvegarde  de  ladicte  cour  ;  fait  très-expresses 
inhibitions  et  défences  à  toutes  personnes  de  leur  mes- 
faire  ni  mesdire,  à  peine  de  la  vie.  Faict  en  parlement, 
le  10*  janvier  1649.  » 

Ce  mesme  jour,  la  cour  de  parlement,  les  chambres 
assemblées ,  reçut  le  serment  de  M.  le  duc  d^Ëlbeuf , 
de  la  charge  de  général  de  l'armée  qui  se  lève  pour  le 
service  du  roy  et  de  la  Ville. 

Monsieur  le  prince  de  Conty  fut  aussi  au  parlement 
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lui  donner  assurance  de  la  bonne  affection  qu'il  àvoit 
au  service  du  roy ,  et  de  l'intention  de  seconder  la 
cour  en  ses  justes  desseins  pour  Fexliipation  de  l'en- 
nemi commun  du  royaume. 


DU  LUNDY  11*  JOUR  DE  JANVIER  1649. 

Ledict  jour,  MM.  les  prévost  des  marchands  et 
eschevins  estans  assemblez  en  l'Hostel  de  ladicte  Ville, 
huit  heures  du  matin,  pour  aviser  à  ce  qu'il  y  avoit 
à  faire , 

Sont  arrivez  MM.  les  président  Aubry,  Perrot,  Ber- 
thelemy.  Le  Vieux  et  Baudequin,  conseillers  de  ladicte 
Ville. 

Et  peu  de  temps  après  M.  le  duc  d'Elbeuf ,  qui  a  as- 
suré la  compagnie  que  MM.  les  duc  de  Bouillon^  ma- 
reschal  de  La  Motte  Oudencourt ,  le  marquis  de  Noir- 
moutier  et  autres  personnes  de  qualité  et  de  grande 
expérience  au  fait  de  guerre,  s'estoient  déclarez  pour 
ce  parti. 

Se  sont  aussi  trouvez  M®*  Nicolas  Voisin ,  Jean  de 
Monhers,  sire  Jean  Rousseau  et  sire  Nicolas  Souplet, 
quartiniers ,  en  la  présence  desquelz  il  fut  résolu  ce  qui 
ensuit  : 

((  Il  est  ordonné  à  tous  carriers ,  plastriers  et  tous 
autres  qu'il  appartiendra  de  fournir  incessamment  les 
matériaux  nécessaires  pour  les  réparations  et  fortifica- 
tions de  la  ville  de  Paris ,  lesquelz  leur  seront  payez 
comptant  ;  et  à  tous  massons  et  maneuvres  et  autres 
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ouvriers  nécessaires,  de  travailler  incessamment  aux 
ouvrages  qui  leur  seront  donnés  par  les  quartiniers  de 
cette  ville ,  en  leur  payant  leurs  peines  et  salaires ,  à 
peine  de  punition.  Et  à  cette  fin  ordonne  que  tous  les 
autres  àtteliers  cesseront  dès  à  présent.  » 

«  Il  est  ordonné  aux  quartiniers  de  faire  incessam- 
ment la  levée  des  hommes  et  chevauxr  ainsi  qu'il  leur 
a  esté  enjoint  par  nos  mandemens  précédens.  Et  en 
cas  que  l'on  ne  puisse  fournir  de  chevaux,  de  recevoir 
cent  cinquante  livres  pour  cheval.  Et  à  Fesgard  de 
ceux  qui  ne  pourront  fournir  d'hommes,  payeront  pa- 
reillement la  somme  de  trente  livres  tournois,  es  mains 
desdicts  quartiniers.  Quoy  faisant  les  particuliers  en 
demeureront  bien  et  valablement  deschargez.  » 

«  On  fait  assavoir  à  tous  les  officiers  qui  sont  em- 
ployez dans  le  parti  contraire,  en  cas  qu'ils  quittent 
leurs  charges  pour  venir  servir  le  roy  en  cette  armée , 
ils  y  seront  indemnisez  du  prix  des  charges  qu'ils  oc- 
cupent après  les  choses  terminées ,  ou  restablis  en 
icelles.  Ce  qui  sera  publié  à  son  de  trompe  et  affiché , 
à  ce  qu'aucun  n'en  ignore.  » 

Ce  fait,  M.  le  duc  d'Elbeuf  se  seroit  levé  et  dict  à 
ces  Messieurs  qu'il  s'en  alloit  au  parlement  où  se  dé- 
voient trouver  M.  le  prince  de  Conty  et  M.  de  Longue- 
ville.  Et  après  que  ces  Messieurs  lui  eurent  rendu  les 
civilitez  ordinaires,  ils  reprirent  leurs  places  pour  don- 
ner audience  à  M.  Talon,  advocat-général,  qui  les  en- 
tretint longtemps.  «  Sçavoir,  sur  ce  qui  avoit  esté  or- 
donné que  la  porte  Sainct-Michel  seroit  fermée,  ou  du 
I  8 
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moins  qu'il  n'y  devoit  avoir  qu'un  guichet  ouvert  ;  à 
laquelle  l'on  mettroit  une  escouade  :  ladicte  porte  es- 
tant exposée  à  l'avenue  des  Chartreux.  A  quoy  il  prioit 
Messieurs  de  la  Ville  de  prendre  garde. 

((  Qu'il  y  avoit  dans  la  maison  de  M.  Ravée  une  mon- 
tée qui  descendoit  dans  le  fossé ,  qu'il  estoit  à  propos 
de  desmolir. 

«  Qu'il  y  avoit  quatre  jours  que  sa  compagnie  estoit 
sous  les  armes ,  et  qu'il  estoit  impossible  qu'elle  peust 
subsister  davantage;  que  la  pluspart  des  bourgeois  se 
dispensoient  d'aller  à  la  garde  en  personne  et  n'y  en- 
voyoient  que  des  personnes  inconnues  y  auxquelles  Ton 
ne  se  pouvoit  confier  sans  courre  hazard;  qu'il  faudroit 
aviser  de  mettre  une  des  neuf  compagnies  de  la  colo- 
nelle de  M.  de  Chaslignonville  qui  sont  dans  la  ville,  en 
lieu  commode  pour  faire  une  place  d'armes  pour  faire 
patrouille  toute  la  nuit  dans  l'estendue  du  quartier  ; 
que  la  ville  estoit  menacée  d'incendie,  à  quoy  il  seroit 
à  propos  de  pourveoir  autant  que  faire  se  pourroit  ; 
qu'il  se  venoit  plaindre  de  quinze  moutons  qui  ont  esté 
recous  ^  sur  les  ennemis ,  que  les  capitaines  des  faux- 
bourgs  vouloient  s'approprier  sans  en  faire  raisdn  à 
ceux  qui  les  réclament.  Et  pour  conclusion  représenta 
le  besoin  qu'il  y  avoit  d'avoir  un  colonel  dans  la  Ville, 
et  qu'elle  fut  rendue  à  M.  de  Thou ,  de  la  maison  du- 
quel elle  estoit  sortie.  »  De  tous  lesquelz  avis  ayant  esté 
remercié,  et  assuré  que  la  Ville  y  pourvoieroit  à  son 
possible,  il  s'est  retiré.  Et  à  l'instant  fut  résolu  le  man- 
dement qui  ensuit  : 

«  Il  est  ordonné  à  tous  chefs  d'iiostels  et  de  familles 

*  Recous,  rescous,  repris,  gagnés. 
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de  se  trouver  à  toutes  les  gardes  ordinaires  et  extraor- 
dinaires qui  se  feront  par  ordre  de  la  Ville ,  en  personne^ 
s'ils  ne  sont  malades  ou  ayent  autres  incotnmoditez  qui 
les  en  puissent  exempter,  à  peine  de  chacun  cinquante 
livres  d'amende  par  chacun  défaillant;  au  payement  de 
laquelle  ils  seix)nt  contraints  sans  déport.  Et  enjoint  à 
toutes  personnes  de  tenir  un  muid  plein  d'eau  en  sa 
maison ,  pour  s'en  servir  en  cas  d'incendie.  » 

En  mesme  temps  est  venu  nouvelles  que  madame  la^ 
duchesse  de  Longueville  et  mademoiselle  de  Longue- 
ville  estoient  descendues  de  carosse  et  qu'elles  venoient 
loger  en  l'Hostel  de  Ville,  ce  qui  auroit  donne  subject 
à  MM.  les  prévost  des  marchands  et  eschevins  de  se 
lever  pour  les  aller  recevoir.  Ce  qu'ils  ne  purent  si  tost 
Ëiire  qu'ils  ne  trouvèrent  lesdictes  dames  qui  se  prome- 
Qoient  dans  la  grand  salle  :  qui  leur  dirent  d'abord  que 
M.  de  Longueville,  n'ayant  point  de  plus  chers  gaiges, 
il  les  envoyoit  icy  pour  respondre  de  sa  fidélité,  et 
qu'elles  demandoient  le  couvert.  A  quoy  ces  Messieurs 
respondirent  qu'il  y  avoit  peu  de  logement  à  l'Hostel 
de  Ville  pour  des  personnes  de  leur  qualité ,  et  que  la 
Ville  n'estoit  point  en  double  de  l'affection  etbienvdl- 
lance  que  M.  de  Longueville  avoit  pour  elle.  Mais  ayant 
dit  qu'elles  s'accommoderoient  ainsy  qu'il  leur  plairoit, 
et  voyant  que  c'estoit  tout  de  bon,  lesdicts  sieurs  les 
conduisirent  dans  la  vieille  chambre  du  greffier  *  qui 
respond  sur  la  rue  du  costé  de  Sainct-Jean  ;  où  elles 

*  D'après  ce  qu'il  nous  est  permis  de  conjecturer,  la  vieille  chambre  où 
furent  logées  la  duchesse  de  Longueville  et  sa  fille  devait  se  trouver  à 
droite  en  entrant  par  la  vieille  cour,  non  loin  du  grand  escalier  de  PHÀtel 
de  Ville. 


116  REGISTRES  DE  L'HOTEL  DE  VILLE 

firent  apporter  les  licts  et  quelques  serges  de  l'hostel 

(le  Longueville. 

L'on  est  venu  donner  advis  qu'il  y  avoit  à  Sainct- 
Martin-des-Champs  \  dans  un  lieu  qu'on  appelloit  le 
magazin  du  roy,  trois  cens  paires  d'armes  pour  che- 
vaux légers,  cinq  cens  pour  carabins  *,  trois  cens  bois 
de  picques,  et  que  lesdictes  armes  estoient  au  roy; 
qu'il  y  avoit  aussi  dans  ledict  prieuré  quinze  grands 
moulins  et  cent  dix  petits  pour  faire  farine.  Et  qu'il  y 
avoit  un  marchant  qui  s'appelle  Allemagne  qui  a,  vers 
la  Pierre  au  let^j  trois  cens  mousquetz  et  bandoliers,  à 
sept  livres  dix  solz  pièces. 

Sire  François  Sanson ,  quartinier,  est  venu  dire  qu'il 
y  avoit  un  grand  nombre  de  personnes  qui  vouloient 
entrer  dans  le  prieuré  Saint-Martin-des-Champs,  qui 
croyoient  que  les  greniers  fussent  remplis  de  bledz  et 
de  farines ,  et  que  les  religieux  demandoient  secours  et 
ayde  pour  empescher  le  pillage.  Sur  quoy  M.  Hélyot, 
eschevin ,  et  deux  de  Messieurs  les  conseillers  de  Ville 
ont  esté  députez  pour  y  aller  donner  ordre.  Et  comme 
le  mesme  bruit  a  esté  porté  au  palais ,  la  cour  auroit 
député  MM.  Quélin  et  Bitault,  conseillers,  à  pareille 
fin ,  lesquelz  ont  passé  par  l'Hostel  de  Ville  pour  aller 

'  L'abbaye  Saint-Martin  des  Champs ,  aujourd'hui  le  Conservatoire  des 
Arts  et  Métiers ,  rue  Saint-Martin. 

*  11  n'y  eut  de  régiment  de  carabiniers  qu'en  1690.  Auparavant  on 
mettait  deux  carabiniers  choisis  parmi  les  plus  habiles  tireurs  dans  chaque 
compagnie  de  cavalerie. 

*  Jaillot  dit ,  en  parlant  de  la  rue  des  Écrivains ,  près  de  Saint-Jacques 
la  Boucherie  :  «  (]ct  endroit  s'appeloit  la  Pierre  au  lait  avant  1254,  et  l'on 
connoît  encore  sous  ce  nom  le  carrefour  où  aboutissent  les  rues  de  la 
Heaumerie,  des  Ecrivains,  de  la  Savonnerie,  de  la  Vieille  Monnoie, 
d'Avignon,  etc.  »  Recherches  sur  Paris,  t.  l.  Quartier  Suint' Jacques  delà 
Boucherie ,  p.  38. 
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conjointement  avec  les  députez  de  la  Ville  audict  lieu 
de  Sainct-Martin-des-Champs. 

M.  Lescot,  eschevin,  a  représenté  que  ceux  qui 
commandent  à  la  porte  Saij)Ct<Martin  ont  veu  quelque 
quinze  cavaliers  qui  rôdoient  vers  Belleville  et  qui 
empeschoient  les  provisions  de  venir  à  Paris ,  lesquelz 
demandoieat  permission  de  courrir  sus,  affin  d'empes- 
cher  leur  mauvais  dessein. 

Les  officiers  de  la  colonelle  de  M.  de  Thélis  se  sont 
venus  plaindre  de  ce  qu'on  leur  a  osté  la  garde  de  la 
porte  Sainct-Marcel ,  et  de  ce  qu'on  avoit  ordonné  que 
celle  de  Sainct-Bernard  seroit  fermée,  pour  ce  qu'elle 
estoit  la  plus  nécessaire  de  la  ville  ;  et  de  ce  que  le 
pont  au  dessus  de  la  rue  de  Copeaux  *  estoit  rompu. 

M.  de  Paris ,  maistre  des  comptes,  a  dit  qu'il  seroit  à 
propos  de  faire  mettre  une  escouade  dans  l'hostel  de  Ne- 
vers*  affin  d'empescher  qu'il  ne  s'y  attrouppe  personne. 

M.  Ladvocat,  maître  des  comptes,  et  l'un  des  con- 
seillers de  la  Ville ,  a  proposé  de  faire  une  compagnie 
nouvelle  au  fauxbourg  de  Montmartre  ^  pour  se  garder 

*  C'est  le  nom  qv^  portait  alors  la  rue  du  Jardin  du  Roi. 

■  L'hôtel  de  Nevers ,  qui  avait  été  construit  sur  une  partie  de  l'ancien 
hôtel  de  Nesle,  à  la  fin  du  xvi*  siècle,  occupait  le  terrain  où  se  trouve 
aujourd'hui  l'hôtel  des  Monnaies.  Il  fut  vendu  à  M.  de  Guenegaud  en  1646, 
et  en  1670  à  la  princesse  de  Gonti,  dont  il  prit  alors  le  nom.  Voy.  Jail- 
lot,  Recherches  sur  Paris,  t.  V,  Quartier  Saint -Germain,  p.  68. — Germ. 
Brice,  Description  de  Paris,  1725,  in-i2,  t.  IV,  p.  113. 

*  Le  faubourg  de  Montmartre  comprenait  la  rue  de  ce  nom  et  quel- 
ques-unes de  celles  qui  y  aboutissent.  C'était  seulement  par  un  arrêt  du 
parlement,  rendu  le  5  juillet  1634,  que  ce  faubourg  avait  été  réuni  à  la 
ville  de  Paris.  Voy.  à  ce  sujet  la  pièce  intitulée  :  Closture  et  adjonction  à 
la  ifille  de  Paris  des  fauxbourgs  S aint- Honoré ,  Montmartre  et  Villeneuve, 
t.  VI,  p.  312  des  archives  curieuses  de  VHist.  de  France,  par  Cimber  et 
Danjou,  2'  série. 
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eux-mesmesy  et  à  Tinstant  il  a  esté  prié  d'aller  sur  les 
lieux  pour  y  disposer  les  choses ,  ainsi  qu'il  avisera 
pour  le  mieux. 

M.  Baudeqfuin,  bourgeoî^y  elL'Wi  des  consdlfe»de 
ladicte  Ville ,  a  proposé  de  aie  saisir  d'une  maison  qui 
est  sur  le  chemin  de  Vaugûrard,  où  il  y  a  donjon  et 
des  fossez  ;  de  laquelle  les  ennemis  s'estaaa  emparez , 
ils  pourroient  faire  des  courses  qui  iiicomiQoderoient 
la  garde  du  fauxbourg  Sainct-Germain. 

M.  Mandat  ^  maistre  des  comptes ,  est  venu  donner 
advis  à  la  Ville  que  la  cour  vient  de  donner  arrest  par 
lequel  M.  le  prince  de  Conty  avoit  esté  déclaré  généra- 
lissime de  nostre  armée  à  vingt  lieues  la  ronde  de  Paris, 
et  M.  le  duc  d'Ëlbeuf  son  lieut«pant  général,  et  M.  le 
duc  de  Longueville  ,  généralissime  des  armées  du 
royaume  au  delà  des  vingt  lieues. 

M.  Le  Conte,  député  pour  aller  au  parlement  prier 
la  cour  de  donner  arrest  pour  faire  ouvrir  les  bou- 
tiques. 

M.  Miron  et  tous  les  officiers  de  sa  colonelle  se  sont 
venus  plaindre  des  violences  que  les  habitans  du  fau- 
bourg Sainct-Germain  leur  faisoient.     « 

Ledict  jour,  de  rellevée ,  vint  à  ITHostel  de  Ville 
M.  le  prince  de  Conty,  assisté  de  M.  le  duc  de  Bouillon, 
le  mareschal  de  La  Motte  Oudancourt ,  M.  de  Noir- 
moustiers  et  autres  seigneurs  et  gentilzhommes ,  qui 
dit  à  MM.  les  prévost  des  marchands  et  eschevins, 
qu'ayant  embrassé  le  parti  de  la  Ville  et  du  parlement  ^ 
il  s'en  venoit  demeurer  avec  eux  pour  concurramment 
travailler  aux  affaires  qui  se  présenteront.  Et  fut  con- 
duit au  petit  bureau ,  où  on  lui  accommoda  sa  chambre, 
pendant  que  la  compagnie  fut  en  la  cliambre  de  la 
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reyne.  Où  ils  résolurent  assembler  toutes  les  àprès- 
disnées  le  conseil  de  guerre  j  où  tous  les  sus-nommez 
ayans pris  séance,  ensemble  M.  le  président  de  Mesmes 
et  quatre  autres  députez  du  parlement ,  deux  de  la 
chambre  des  comptes  et  deux  de  la  cour  des  aydes ,  il 
y  fut  résolu  ce  qui  ensuit  : 

M  Se  fera  plus  ample  recherche  de  tous  les  officiers 
de  l'armée  ennemie  pour  les  arrester  prisonniers,  qui 
seront  mis  dans  la  consiergerie  du  Palais  :  et  se  saisir  de 
leurs  chevaux  et  bagages. 

i(  Sera  fait  une  ordonnance  en  faveur  des  officiers 
qui  sont  dans  le  parti  ennemi,  qu'au  cas  qu'ils  quittent 
leur  employ  pour  venir  servir,  ils  seront  indemnisez 
du  prix  des  charges  qu'ils  occupent  à  présent ,  après 
l'affaire  achevée,  ou  restablis  en  leurs  dictes  charges. 

«  Que  le  sieur  de  FougeroUes ,  maistre  de  camp  de 
quatre  cens  cavalliers  se  trouvera  demain  avec  les 
autres  trouppes  à  la  place  Royale ,  ayant  son  régiment , 
pour  le  considérer  par  ceux  qui  le  doivent  commander. 

«  M.  le  duc  de  Bouillon  a  esté  commis  pour  aller 
demain  matin  dans  les  quartiers  afïin  de  recognoistre 
quelz  chevaux  il  y  a  dans  Paris,  dont  on  puisse  faire 
estât.  M.  Deslandes-Payen  s'estant  offert  d'aller  avec  lui 
pour  en  dresser  un  estât  et  faire  l'estimation.  Avec 
défences  à  ceux  qui  les  auront  de  s'en  desfaire  à  autres 
personnes  qu'à  ceux  qui  leur  seront  ordonnez. 

«  Qu'il  sera  envoyé  quatre  hommes  cette  nuit  pour 
garder  les  bledz  du  père  Vincent. 

«  Les  bleds  de  provision  seront  portés  dans  la  gal- 
lerie  du  Louvre  dont  les  prix  seront,  sçavoir  :  le  fro^ 
ment  à  seize  livres  le  septier  et  le  seigle  à  neuf.  Et 
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pour  le  pain  aura  trois  prix ,  qui  sont  :  vingt -quatre 
deniers  pour  le  blanc ,  la  livre  ;  vingt-deux  deniers  le 
bis  blanc ,  et  vingt  deniers  pour  le  plus  noir. 

((  A  esté  donne  ordre  à  M.  Ménardeau  d'accommo- 
der les  diflerends  qui  sont  entre  les  officiers  de  sa  co- 
lonelle. 

((  Sera  donné  surcéance  à  toutes  sortes  de  passe- 
ports pendant  trois  jours.  Et  la  perquisition  des  bledz 
incessamment  continuée. 

((  Sera  l'arrest  du  parlement  du  jour  d'hier,  portant 
injonction  à  toutes  sortes  de  villes  et  communautés  de 
courir  sus  aux  gens  de  guerre  avec  défences  d'appro- 
cher vingt  lieues  près  de  cette  ville ,  imprimé,  et  coppie 
d'icellui  porté,  à  la  diligence  de  la  Ville,  par  toute  la 
généralité  de  Paris. 

«  Il  a  esté  arresté  que  M.  de  Bezançon,  prisonnier, 
seroit  eslargi  à  la  caution  de  M.  le  président  de  No- 
vion,  qui  en  a  respondu  à  la  compagnie.  » 

Mémoire  des  régimens  de  ca\>allerie  de  quatre  cens 
maistres  chacun. 

M.  le  duc  d'Elbeuf  *.  —  M.  le  duc  de  Bouillon.  — 
M.  le  mareschal  de  La  Motte  Oudencourt.  — •  M.  le 
duc  de  Brissac.  —  M.  de  Sévigny,  pour  M.  le  coadju- 
teur.  —  M.  le  comte  de  Rieux.  —  M.  de  Lislebonne. 
— •  L'homme  que  présentera  M.  le  marquis  de  Noir- 
moustiers.  — M.  deLouviers,  fîlz  de  M.  de  Broucelle. 
—  M.  d'Ambuse,  —  MM.  de  Mathe  et  de  Leigue*.  — 
M.  de  Noirmous tiers. 


Voy.  les  Noticç»  biographiques. 
De  Laigue. 
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Tous  les  régimens  d'infanterie  qui  seront  de  cinq 
cens  hommes  partagez  en  dix  compagnies. 

M.  de  Longueville  fait  un  régiment.  — •  M.  le  baron 
de  Tongres.  — M.  Le  Bausseur.  —  M.  le  duc  de  Brissac. 

V  II  sera  tenu  conseil  tous  les  jours  à  l'Hostel  de 
celte  Ville  à  trois  heures  de  relevée. 

«  Il  sera  donné  quatre  pistolles  à  chaque  cavalier, 
auquel  l'on  fournira  un  chôfSS-^avec  sa  selle  et  pistol- 
lets. 

«  Il  faut  donner  cent  escus  pour  chaque  cavalier. 

«  La  compagnie  des  gardes  de  son  altesse  de  Conty 
sera  de  cent  hommes ,  et  celles  des  autres  de  cinquante 
hommes  chacune. 

«  Il  sera  donné  pour  subsistance  quarante  solz  par 
jour  à  chaque  cavalier,  et  à  chaque  homme  de  pied 
douze  solz. 

«  Il  sera  payé  douze  cens  livres  pour  la  levée  d'une 
compagnie  de  cinquante  hommes  de  pied. 

((  Tous  officiers  et  gentilshommes  qui  prétendent 
sortir  de  cette  ville  avec  passeport,  se  rendront  demain, 
deux  heures  de  relevée ,  en  l'Hostel  de  cette  Ville.  Ce 
qui  sera  publié  à  son  de  trompe  et  cry  public.  » 

«  Il  est  ordonné  à  MM.  Scaron  de  Baures  \  et  d'Ar- 
gouges ,  sieur  de  Tîllevault ,  d'envoyer  ce  soir,  chascun 
deux  compagnies  de  leurs  colonelles  en  garde  à  la  porte 
Sainct-Anthoine  pour  renforcer  la  garde  ordinaire. 
Lesquelles  y  demeureront  jusques  à  demain  matin  huit 
heures.  A  quoy  lesdicts  sieurs  ne  feront  faute,  s'il  leur 
plaist.  » 

*  Scaron  de  Vaure. 
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«  11  est  ordonné  à  M.  Scaron  de  Baures,  colonel, 
d'envoyer  présentement  une  compagnie  de  sa  colonelle 
dans  FArcenal  pour  y  demeurer  pendant  la  nuit  et 
veiller  à  la  conservation  du  lieu.  » 

(f  11  est  ordonné  à  M.  Martineau ,  colonel,  d'envoyer 
demain  matin,  à  six  heures,  quatre  compagnies  de  sa 
colonelle  pour  escorter  Imiiardes  du  roy,  de  la  reyne 
régente  et  de  Monsieur  jUsques  hors  le  faubourg  Sainct- 
Honoré,  à  ce  qu'il  n'y  ahive  aucun  désordre.  » 

«  11  est  ordonné  aux  habitans  d'Arcueil,  Gentillyet 
Cachan  de  faire  incessamment  rompre  les  ponts*  dcs- 
dicts  lieux,  affin  d'empescher  qu'aucunes  gens  de  guerre 
puissent  venir  de  ce  costé-là ,  tant  de  cheval  que  de 
pied.  Enjoignons  aux  sindicqs  et  marguilliers  des  sus- 
dictes  parroisses  d'y  mettre  telle  quantité  d'ouvriers  en 
besoigne,  que  lesdicts  ponts  soyent  hors  d'estat  de 
pouvoir  passer  par -dessus  dans  demain  midy,  à  peine 
d'estre  déclarez  désobéissans  au  roy  et  à  la  Ville,  et 
d'encourir  au  surplus  telles  pemes  que  de  raison.  » 


DU  MARDY  12«  JOUR  DE  JANVIER  1649. 

Ledict  jour,  MM.  lesprévostdes  marcliands  et  esche- 
vins  estans  assemblez  en  l'Hoslel  de  ladicte  Ville ,  y 
sont  ariivez  : 

•  Ces  trois  ponts  étaient  jetés  sur  la  petite  rivière  de  Bièvre  qui  pasâe 
dans  ces  irois  villages;  l'abbé  Lebeuf  a  parlé  du  pont  d'Arcueil,  qui  fai- 
sait partie  de  Taquediic.  Histoire  du  diocèse  de  Paris,  t.  X,  p.  24. 
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MM.  les  présidens  Aubry,  Peirot,  Lambert ,  Jou- 
bert,  Baiidequin  et  Tronchet,  conseillers  de  ladicte 
Ville. 

Sur  l'avis  donné  qu'il  y  avoit  quandté  de  dhevaux  et 
armes  en  la  maison  de  M.  le  vidame  d'Amiens  ^  size 
rue  Matignon  *  et  aux  lieux  circonvoisins ,  MM.  Cott»rt 
et  Joubert,  conseillers  de  ladicte  Ville,  ont  esté  dépu* 
tez  pour  s'y  transporter,  veoir  ce  qui  en  estoit ,  et  au 
cas  qu'il  se  trouvast  quelque  chose  de  ce  qui  en  estoit 
rapporté ,  le  saisir  et  donner  en  garde  à  des  bourgeois 
qui  en  peussent  respondre ,  et  de  tout  faire  bon  procès- 
verbal.  Comme  aussi  pour  se  transporter  aux  Augus- 
lins  deschaussez  au  faubourg  de  Montmartre  '  veoir  les 
meubles  et  bagages  qui  y  sont,  ensemble  les  bledz  et 
farines  qui  s'y  trouveront;  mettre  le  tout  par  inventaire 
et  le  donner  en  garde  aux  religieux  dudict  couvent  s'ûs 
se  veulent  charger  de  le  représenter,  ou  le  faire  trans- 

*  Le  duc  de  Ghaulnes.  Voir  aux  Notices  biographiques. 

*  Cette  rue  Matignon  est  différente  des  deux  rues  de  ce  nom  qui  exi- 
stent aujourd'hui.  Le  terrain  qu'elle  occupait  fait  partie  dt  la  place  du 
Carrousel  ;  elle  formait  un  coude  en  haut  de  la  rue  Saint-Thomas  du 
Louvre.  Voy.  le  plan  du  quartier  du  Palais-Royal  dans  les  Recherches  sur 
Paris  de  Jaillot,  t.  I". 

*  Les  Augustins  deschaussez  du  fituiùttrg  Montmartre  étaient  établis  de* 
puis  l'année  1620  dans  les  terrain»  dt  lll  iltairie  du  troiaième  arrondisse- 
ment, de  la  caserne  des  gardes  municipales,  sur  lesquels  s'ouvre  en  ce 
moment  une  nouvelle  rue.  On  les  nommait  aussi  les  Petits-Pères,  et 
l'église  Notre-Dame  des  Victoires  ou  des  Petits-Pères ,  qui  existe  aujour- 
d'hui, leur  appartenait.  En  1648,  cette  partie  de  la  ville  étût  encore 
comprise  dans  le  nouveau  faubourg  Montmartre;  la  ville  finissait  de  ce 
côté  à  la  porte  Montmartre,  qui,  jusqu'en  1700  où  elle  fut  démolie, 
se  trouvait  dans  la  rue  de  ce  nom ,  entre  la  fontaine  et  la  rue  des  Jeû- 
neurs, en  face  la  rue  Neuve  Saint-Marc.  Sur  le  couvent  des  Augustins, 
on  peut  consulter  un  article  du  Dictionnaire  de  la  l'ille  de  Paris,  etc.,  de 
Hurtaut  et  Magny,  t.  I",  p.  346. 
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porter  où  ils  jugeront  à  propos.  Leur  ayant  esté  baillé 

quatre  archers  de  la  ville  de  Paris  à  cette  fin. 

«  Il  est  ordonné  à  tous  marchans,  maquignons  et 
loueurs  de  chevaux  de  cette  ville  de  Paris  de  se  trouver 
tous  les  matins  en  la  maison  de  M.  Deslandes-Payen, 
conseiller  en  parlement  ^  et  Tundes  commissaires  dé- 
putez de  la  cour^  size  près  la  porte  Sainct-Michel ,  et 
y  mener  et  conduire  les  chevaux  qui  pourront  servir 
aux  gens  de  guerre  qui  se  lèvent  pour  Tarmée  com- 
mandée par  son  altesse  le  prince  de  Conty ,  et  y  mettre 
le  prix  qu'il  jugera  raisonnable,  k  quoy  lesdits  mar- 
chans ,  maquignons  et  loueurs  de  chevaux  seront  te- 
nus d'obéir ,  à  peine  de  confiscation  d'iceux.  Ce  qui 
sera  publié  à  son  de  trompe  et  cry  public ,  et  affiché  où 
besoin  sera,  à  ce  qu'aucun  n'en  ignore.  » 

De  par  iespréi^ost  des  marchands  et  esche^ins  de  la  ifille 
de  Paris, 

H  On  fait  assavoir  que  le  pain  de  munition  pour  la 
nourriture  des  gens  de  guerre  qui  se  lèvent  pour  le 
service  du  roy  et  de  la  Ville ,  sera  baillié  mercredy  pro- 
chain ,  deux  heures  de  relevée ,  en  l'Hoslel  de  celte 
Ville  j  au  rabais  et  moins  disant  à  l'extinction  de  la 
chandelle;  à  la  charge  par  l'entrepreneur  de  donner 
bonne  et  suffisante  caution  tant  des  deniers  qu'il  rece- 
vra, que  de  la  quantité  de  pain  qu'il  sera  obligé  de  four- 
nir par  chaque  jour.  Ce  qui  sera  publié  à  son  de  trompe 
et  cry  public,  et  affiché  où  il  appartiendra ^  à  ce  qu'au- 
cun n'en  ignore.  ;) 
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De  par  les  pré\?ost  des  marchands  et  eschenns  de  la  ville 
de  Paris, 

((  Sire  Jacques  Tartarin ,  quartinier.  Sur  la  difficulté 
qui  se  trouve  à  fournir  des  chevaux  et  des  hommes , 
il  a  esté  avisé  pour  soulager  les  bourgeois  et  habitans 
de  cette  ville  de  convertir  chaque  cheval  et  son  équi- 
page à  cent  cinquante  livres  ^  et  chaque  soldat  armé  à 
trente  livres.  Lesquelles  sommes  seront  par  vous  re- 
ceues,  vous  enjoignant  de  les  percevoir  et  icelles  met- 
tre entre  les  mains  de  M.  Prévost,  conseiller  en  parle- 
ment ^  demeurant  au  cloistre  Nostre-Dame.  Et  affîn 
d'éviter  toutes  contestations,  est,  qu'aux  maisons  où  il 
y  aura  plusieurs  loccataires  lesdictes  taxes  seront  payées 
au  prorata  du  loyer.  Et  pour  l'exécution  du  payement 
desdictes  taxes ,  deux  de  Messieurs  du  parlement  de 
vostre  quartier  seront  priez  de  se  transporter  ausdictes 
maisons  pour  juger  et  terminer  ce  que  chacun  parti- 
culier pouvra  porter.  » 

Pareil  envoyé  à  tous  les  quartiniers. 

De  par  les  prévost  des  marchands  et  esches^ins  de  la  ville 
de  Paris, 

Il  est  ordonné  aux  quartiniers  de  cette  ville  d'aller, 
aussitost  le  présent  mandement  receu,  au  prieuré  Saincl- 
Martin-des-Champs ,  et  en  icellui  se  charger  et  prendre 
les  quinze  grands  moulins  et  les  cent  dix  moyens ,  pour 
iceulx  moulins  distribuer  par  les  quartiers  de  la  ville 
aux  lieux  et  endroits  où  ils  croiront  estre  nécessaires  ; 
en  charger  ceux  en  la  maison  desquels  ils  seront  mis , 
pour  estre  retirez  et  portez  audict  prieuré  aussitost  que 
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les  mouvemens  présens  seront  cessez.  A  quoy  ils  ne 
feront  faute.  » 

Attendu  le  service  actuel  que  les  dix  sergens  de  la 
Ville ,  Jean  Dorvial  et  ses  deux  fils  estoient  obligez  de 
rendre  à  la  Ville,  tant  de  jour  que  de  nuit,  il  a  esté 
ordonné  qu'ils  demeureroient  exempts  d'aller  ny  en- 
voyer aux  gardes  de  ladicte  ville.  Dont  il  leur  a  esté 
expédié  des  actes  particuliers. 

L'on  a  aussi  expédié  des  mandemens  à  MM.  les  co^ 
lonels  les  plus  proches  des  portes  par  lesquelles  il  ar- 
rive du  pain  à  Paris,  et  à  ceux  qui  estoient  les  plus 
proches  des  places  publiques.  Les  premiers  pour  en- 
voyer dans  les  fauxbourgs  pour  escorter  le  pain  et  le 
conduire  aux  marchez  publics,  et  les  autres  pour  se 
trouver  avec  d'autres  compagnies  dans  lesdicts  mar- 
chez, affm  d'empescher  qu'il  n'y  eust  aucune  confusion 
à  la  vente  et  distribution  dudict  pain.  Et  fut  mesme 
résolu  que  tels  mandemens  s'expédiroient  les  mardys 
et  vendredys  de  chaque  septmaine. 

Il  fut  aussi  résolu ,  sur  les  remonstrances  que  vinrent 
faire  les  habitans  de  Villejuif  du  besoin  qu'ils  avoient 
d'avoir  des  armes  pour  se  conserver  et  garantir  des 
ennemis ,  mesme  qu'ils  avoient  besoin  d'escortes  pour 
amener  du  pain  à  Paris,  que  l'on  leur  envoirok  demain 
une  compagnie  pour  &ciliter  le  convoi ,  et  qu'à  leur 
retour  l'on  leur  donneroit  des  armes  pour  se  défendre. 

De  par  les  prés^ost  des  marchands  et  eschenns  de  la  ville 
de  Paris, 

(c  Sires  Jacques  Tartarin,  INicolas  Philippes,  Jean  de 
Mouheres  et  Nicolas  Souplet,  quartiniers,  rendez  de- 
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main^  dix  heures  du  matin  ^  dans  la  cour  de  rArceiml , 
tous  les  hommes  de  pied  que  les  bourgeois  de  vos 
quartiers  vous  lèveront,  en  Testât  porté  par  nos  man- 
demens  précédens.  Lesquels  soldats  vous  livrerez  à 
M.  le  duc  de  Brissac,  dont  il  vous  donnera  descharge. 
Fait  au  bureau  de  la  Ville,  le  12®  janvier  1649.  » 

£t  d'autant  que  la  rivière  desborda  d'une  telle  façon 
que  toute  la  Grève  estoit  pleine  d'eau,  estant  bien  avant 
dans  la  rue  de  la  Tixeranderie,  en  sorte  que  de  mé- 
moire d'homme  l'on  ne  l'avoit  veue  si  haute ,  l'on  fit 
ouvrir  un  passage  qui  est  au  derrière  de  l'Hostel  de 
Ville,  par  une  petite  ruelle  qui  sort  au  derrière  de 
l'hospital  du  Sainct- Esprit., Et  comme  le  lieu  est  fort 
estroit  à  cause  des  maisons  et  autres  bastimens  que  la 
fabrique  de  Sainct-Jean^  a  fait  bastir  dans  ladite  ruelle 
depuis  dix  ou  douze  années  en  ça ,  et  fait  fermer  ledict 
passage  par  entreprise,  ce  qui  ne  se  devoit  point  souf- 
frir ,  il  fut  résolu  le  mandement  qui  ensuit  : 

De  par  les  prévost  des  marchands  et  eschesfins  de  la  nlle 
de  Paris. 

«  Il  est  enjoinct  à  René  Moutier*et  Richard  Le  Noble 
maistres  des  ponts  de  cette  ville  de  Paris,  de  faire  ame- 
ner présentement  en  la  place  de  Grève  nombre  de  bat- 
teaux  suffisans  avec  des  hommes  pour  la  conduite  d'i- 

'  L'hôpital  du  Saint-Esprit ,  l'église  Saint- Jean  ,  les  bâtiments  de  sa  fa- 
brique et  la  rue  n'existent  plus;  ils  sont  compris  dans  les  bâtiments  de 
l'Hôtel  de  Ville.  Voy .  à  ce  sujet  :  Histoire  de  tHàtel  de  Ville  de  Paris,  etc., 
par  M.  Le  Roux  de  Lincy,  in-4<*,  1846,  I"  partie,  chap.  ni.  On  trou- 
vera dans  ce  même  chapitre  des  détails  sur  la  place  de  Grève  et  les  inon- 
dations qui  l'ont  submergée. 

*  Il  est  nommé  plus  haut  Pierre  Moutier. 
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ceux  en  THostel  de  Ville,  affin  de  passer  tous  ceux  qui 
voudront  entrer  ou  sortir  dudict  Hostel  de  Ville.  » 


Le  soir  fut  tenu  le  conseil  de  guerre  où  estoieot 
MM.  les  prince  de  Conty  et  le  duc  d'Ëlbeuf ,  MM.  les 
prévost  des  marchands  et  eschevins ,  MM.  les  présidens 
Aubry  et  Perrot,  conseillers  de  ville,  MM.  Le  Nain, 
Ménardeau,  Prévost  et  Payen,  conseillers  de  la  cour, 
MM.  le  mareschal  de  La  Motte-Hodancourt,  le  marquis 
de  Noirmoustier ,  le  prince  de  Marcillac  et  autres. 

Auquel  ledit  sieur  marquis  de  Noirmoustier  fit  en- 
tendre qu'il  avoit  envoyé  voir  et  estimer  par  gens  à  ce 
cognoissans,  les  chevaux  et  les  armes  qui  estoient  en 
la  maison  dudict  sieur  Prévost^  conseiller  en  parle- 
ment, et  qu'on  se  pouvoit  bien  tenir  au  rapport  qui  en 
seroit  fait.  Dont  la  compagnie  demeura  d'accord,  et 
le  remercia  du  soin  qu'il  en  avoit  eu. 

Ensuite  de  quoy  fut  faite  lecture  de  l'ordonnance  faite 
par  MM.  les  prévost  des  marchands  et  eschevins,  à  ce 
que  tous  les  marchans  de  chevaux  et  autres  se  trouvas- 
sent tous  les  matins  au  logis  de  M.  Payen ,  pour  voir  les 
chevaux  de  service  et  en  faire  prix  :  fut  confirmée. 

Comme  aussi  celle  quy  ordonnoit  aux  quartiniers  de 
la  ville  de  se  charger  des  moulins  qui  sont  à  Sainct- 
Martin ,  et  de  les  faire  distribuer  par  les  quartiers. 

Monsieur  Fournier,  premier  esche  vin,  y  a  fait  lec- 
ture des  lettres  de  cachet  du  roy  qui  lui  sont  tombées 
entre  les  mains ,  portant  défences  aux  villes ,  bourgs  et 
villages  des  environs  d'apporter  pain  ni  autres  provi- 
sions quelconques  à  Paris  sur  de  grandes  peines,  en 
datte  des  7  et  10®  jours  des  présens  mois  et  an.  Les- 
quelles lettres  ont  esté  par  l'ordre  du  conseil  mises  es 
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mains  de  M.  Ménardeau ,  conseiller  de  la  chambre  pour 
les  y  faire  voir,  affin  de  dresser  un  arrest  au  contraire. 

Il  fut  ordonné  que  le  sieur  de  Poix ,  capitaine  d'une 
compagnie  de  cavalerie ,  sera  dès  le  matin  envoyé  avec 
tous  ses  gens,  pour  escorter  le  pain  qui  doit  venir 
demain  de  Villejuifve. 

Le  sieur  de  Sainct-Fœlix  fut  commis  pour  avoir  soin 
de  la  chaisne  qu'on  ordonna  estre  mise  au  travers  de 
la  rivière  de  Seyne  au*dessus  de  TArcenal,  et  pour 
aller  voir  chez  M.  Le  Clerc,  marchant  poissonnier, 
demeurant  dans  l'Isle  Nostre-Dame ,  s'il  n'y  avoit  pas 
un  reste  de  l'ancienne  chaisne  qui  y  avoit  autrefois  eisté 
mise  au  mesme  lieu. 

A  esté  ordonné  que  les  poudres  qui  estoient  au  Tem- 
ple et  ailleurs  seroient  mises  en  divers  endroits  de  cette 
ville ,  pour  éviter  aux  inconvéniens  qui  en  pourroient 
arriver  estre  tout  en  un  mesme  lieu,  et  enjoint  à 
MM.  les  conseillers  de  la  Ville  de  s'informer  des  quar- 
tiers où  elles  pourront  estre  seurement  mises. 

A  esté  advisé  de  faire  seize  compagnies  de  chevau- 
légers  volontaires,  qui  est  une  par  quartier,  avec  un 
chef  en  chacune  pour  servir  aux  occasions  où  ils  seront 
jugés  propres. 

Fut  pareillement  résolu  de  presser  les  quartiniers  de 
satisfaire  promptement  à  l'ordonnance  de  ce  jourd'huy 
qui  réduisoit  les  portes  cochères  à  cinquante  escus  cha- 
cune, et  les  autres  portes  à  dix  escus ,  au  lieu  des  che- 
vaux et  soldats  qu'ils  dévoient  donner. 

Il  fut  faict  lecture  de  l'arrest  du  parlement  ce  jour- 
d'huy rendu,  conceu  en  ces  termes  :  «  La  cour,  toutes 
les  chambres  assemblées,  sur  l'advis  à  elle  donné  de 
pourveoir  à  la  seurelé  de  la  ville,  a  ordonné  et  ordonne 

I  9 
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que  retranchemens  setx)nt  faits  es  fauxbourgs  de  cette 
ville  j  et  à  cette  fin  seront  pris  les  terres  et  hëribiges 
nécessaires  es  environs  desdicts  fauxbourgs,  et  à  la 
charge  d'indamniser  les  particuliers ,  ausquels  lesdictes 
terres  appartiennent.  Enjoint  aux  prëvost  des  mar^ 
chands  et  eschevins  de  cette  ville  tenir  la  main  à  Texé* 
cution  du  présent  arrest.  Fait  en  parlement,  le  12"  jan- 
vier 1649.  Signé  du  TiHet.  » 

Ce  qui  fut  jugé  très-nécessaire,  et  lesdicts  sieurs  pré- 
vost  des  marchands  et  eschevins  priez  de  toute  la 
compagnie  d'y  travailler  incessamment;  et  à  cette  fin 
délivrer  leurs  ordonnances  à  Fencontre  de  qui  il  ap- 
partiendra. A^ant  esté  dit  tout  haut  que  de  cela  dé- 
pendoit  la  salvation  de  la  ville. 

Le  mesme  jour  le  sieur  du  Tremblay,  gouvemeiu* 
du  chasteau  de  la  Bastille ,  ayant  fait  refus  d'en  délivrer 
les  clefs  à  M.  le  duc  d'Ëlbeuf,  le  chasteau  fut  assiégé 
et  battu  de  six  canons,  et  le  lendemain  rendu  et  remis 
es  mains  dudict  sieur  duc.  Il  y  fut  mis  pour  gouvei^ 
neur  M.  de  Bruxelle,  conseiller  de  la  grand'chambre, 
et  pour  lieutenant  le  sieur  de  Louviers  son  fils. 


DU  MERCREDY  13«  JOUR  DE  JANVIER  1649. 

Sur  les  grandes  importunitez  que  Ton  recevoit  à 
THostel  de  Ville  à  cause  de  la  quantité  de  personne 
qui  demandoient  des  passe-ports ,  il  fut  résolu  d'esta- 
blir  un  bureau  pour  cela ,  où  Tun  de  Messieurs  pté- 
sideroit.  lin  autre  pour  ce  qui  regardoit  les  armes. 
Un  autre  qui  vuideroit  tous  les  différends  qui  estoient 
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entre  les  colonels,  capitaines  et  offkîiers  des  compa- 
gnies. Et  un  autre  pour  le  fait  des  vivres.  A  quoy 
MM.  du  parlement  esludèrent  lesdictes  commissions 
et  en  laissèrent  £adre  les  fonctions  à  mesdicts  sieurs  les 
eschevins  seuls^  lesquels  ne  se  rebutèrent  point  pour 
le  ^nd  travail  qu'il  y  avoit.  Pour  raison  de  quoy,  il 
fut  résolu  ce  qui  ensuit  : 

De  par  les  prévost  des  marchands  et  esches>ins  de  la  ville 
de  Paris. 

^  u  On  fait  à  sçavoir  à  tous  officiers  et  autres  personnes 
qui  veuUent  sortir  de  cette  ville  avec  passe-port  de  se 
trouver  demain ,  une  heure  de  relevée,  en  l'Hostel  de 
cette  ville,  où  il  y  aura  un  bureau  establi  pour  les 
entendre  et  expédier  lesdicts  passe-ports.  Leur  décla- 
rant qu'après  ledict  temps  passé ,  ils  ne  seront  plus 
reçus.  Ce  qui  sera  publié  et  affiché  partout  où  il  appar- 
tiendra, à  ce  qu'aucun  n'en  ignore.  » 

n  fut  aussi  ordonné  à  MM.  les  colonels  d'envoyer 
et  nxettre  au  greffe  au  plus  tost  un  estât  contenant  le 
nombre  des  compagnies  qui  composent  leurs  colo- 
nelles, et  la  quantité  de  personnes  qu'il  y  avoit  en 
chacune  desdictes  compagnies. 

Et  l'après-disnée  il  fut  tenu  le  conseil  de  guerre ,  où 
il  fut  résolu  ce  qui  ensuit  : 

Ledict  jour,  le  conseil  de  guerre  tenant  en  l'Hostel 
de  Ville  de  Paris,  où  estoient  M.  le  prince  de  Conty, 
M.  le  duc  d'Elbeuf ,  M.  le  président  de  Mesmes ,  M.  le 
mareschal  de  La  Motte-Oudancourt,  M.  le  duc  de 
Brissac,  M.   le   marquis  de  Noirmoustiers,   MM.    les 
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prévost  des  marchands  et  eschevins  de  cette  ville  et 
plusieurs  autres , 

A  esté  proposé  qu'il  falloit  soulager  les  bourgeois  de 
tant  de  fatigues  qu'ils  ont  eues  depuis  quelques  jours , 
et  à  cette  (in  les  troupes  qui  sont  sur  pied  et  celles  qui 
se  lèveront  en  vertu  des  commissions  de  la  Ville,  seront 
mises  aux  fauxbourgs  d'icelle. 

Sur  quoy  M.  le  président  de  Mesmes  a  pris  occasion 
de  dire  qu'il  n'estoit  pas  raisonnable  de  fouler  les  habi- 
tans  des  fauxbourgs  puisqu'ils  estoientboiirgeois  comme 
ceux  de  la  ville  et  contribuoient  aux  frais  de  la  guerre; 
et  qu'il  falloit  donner  un  autre  rendez-vous  aux  troupes. 

A  encores  représenté  qu'il  falloit  faire  un  estât  du 
fonds  dont  les  troupes  de  gens  de  guerre  peuvent  estre 
secourus,  en  cette  forme,  sçavoir  : 

I^a  cour  de  parlement 900  000* 

La  chambre  des  comptes.  ...:...  280  000 

La  cour  des  aydes 32  000 

Le  grand  conseil. 54  000 

Les  médecins 3  000 

Les  secrétaires  du  roy 40  000* 

Et  ainsy  de  toutes  les  communautez.  Et  faire  en  sorte 
que  tout  le  fonds  fust  déposé  en  une  seule  main.  Qu'il 
ne  voudroit  pas  donner  cette  peine  à  M.  Le  Prévost, 
conseiller  de  la  cour,  mais  s'il  la  voûloit  prendre ,  il 
ne  croit  pas  qu'on  le  puisse  mettre  en  meilleures 
mains. 

Et  après  que  ledict  sieur  Prévost  s'est  volontairement 

*  Il  faut  tripler  ces  sommes  pour  les  traduire  approximativement  en 
▼aleurs  d'aujourd'hui. 
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offert  à  faire  la  recepte  et  despence  de  cette  armée , 
quelques-uns  de  MM.  de  la  chambre  des  comptes 
ont  dit  que  la  chambre  avoit  député  M.  de  La  Grange, 
l'un  d'entr'eux ,  pour  finre  la  redépte  de  leurs  deniers. 
Et  quelques  autres  ayanl  proposé  que  le  receveur  de 
la  Ville  S  pour  le  maniemaiit  des  sommes  qui  seront 
levées  sur  les  bourgeois  et  qui  seroient  mises  es  mains 
des  quartiniers  d'icelle  ville ,  ledict  sieur  président  de 
Mesmes  a  dit  qu'il  ne  désapprouvoit  pas  le  choix  des 
personnes  que  les  compagnies  faisoient  pour  la  recepte 
de  leurs  deniers ,  mais  qu'il  seroit  à  propos^  selon  son^ 
jugement ,  que  lesdicts  particuliers  s'en  déchargeassent 
es  mains  dAcUct  sieur  Prévost ,  pour  faire  qu'un  homme 
sneul  fît  toute  la  recepte  et  despence. 

A  esté  résolu  pour  satis&ire  à  la  parole  qu'on  avoit 
hier  donnée  aux  habitans  de  Yillejuifve  de  leur  donner 
escorte  pour  enmener  du  pain  à  Paris  5  qu'il  leur  se- 
roit donné  cent  mousquets ,  tant  pour  la  seureté  de  leur 
retour  audict  lieu ,  que  pour  se  défendre  en  cas  de  né- 
cessité. 

A  encores  esté  promis  ati  capitaibe  de  la  rue  aux 
Maires  cinquante  mousquets  pour  armer  dé  bons  sol- 
dats de  sa  compagnie ,  qui  n'ont  pas  moyen  d'en  achep- 
ter. 

Pareil  nombre  de  cinquante  mousquets  ont  esté  ar- 
restez  pour  la  rue  Sainct-Sauveur.  Et  résolu  que  tout 
seroit  mis  es  mains  des  capitaines  qui  en  respondront 
en  leurs  propres  et  privez  noms. 

Ce  fait ,  a  esté  parlé  de  délivrer  des  commissions 
des  gens  de  guerre.  A  quoy  quelques-uns  de  MM.  les 

*  Suppléez  fût  commis. 
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généraux  ont  résisté ,  non  qu'ils  eussent  volonté  d'«i 
avoir  les  commissions ,  mais  à  cause  du  grand  nombre 
de  personnes  qui  estoient  dans  la  chambre  dudict 
conseil.  Car,  ayant  passé  dans  la  salle  des  colonek 
après  que  ledict  conseil  a  esté  lésé  y  ils  ont  réglé  les 
régimensy  et  lurent  les  commissions  en  Tordre  qui 
ensuit  : 

Le  régiment  de  son  altesse  huit  compagnies  de  che^ 
vau-légers. 

Le  régiment  de  M.  le  duc  d'Elbeuf. 8 

Le  régiment  de  M.  de  Bouillon 8 

Le  régiment  de  M.  le  mareschal  de  La  Hotte«  .     8 


Celu 

Celu 

Celu 

Celui 

Celu 

Celu 

Celu 

Celu 

Celu 

Celui 

Celui 

Celui 

Celu 


de  M.  le  comte  de  Rieux ' .  ...  4 

de  M.  de  Lislebonne. 4 

de  Noirmoustier V  .  4 

de  Laigue 3 

de  Marcillac 4 

de  M.  le  coadjuteur 5 

de  M.  de  Mathe 3 

de  La  Boullaye 3 

de  M.  le  duc  de  Vitry 4 

de  M.  le  duc  de  Brissac 4 

de  M.  d'Âmbure 3 

de  M.  de  FougeroUes 3 

de  M.  de  La  Louvière 3 

Infanterie. 


M.  d'Ëlbeuf ,  deux  régimens  de  mil  hommes  chacun. 
M.  le  duc  de  Brissac,  un  régiment  de  mil  hommes. 
M.  de  Longueville,  deux  régimens  de  mil  hommes 
chacun. 
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M.  de  La  Pentière,  un  régiment  de  mil  homiÉies. 
M.  de  Villebois ,  un  réginnent  de  mil  hommes. 

Gardes  de  son  altesse 2 

Gardes  de  M.  d'Elbeuf. 1 

Gardes  de  M.  de  Longue vi% 1 

Gardes  de  M.  de  Bouillon 1 

Gardes  de  M.  le  mareschal  de  La  Motte-Ou- 

dancourt 1 

Ce  mesme  jour,  M.  le  duc  de  Beaufort  arriva  à  Pa- 
ris, lui  troisiesme  ;  qui  fUt  loger  à  Thostel  de  Yen- 
dosme  *. 


DU  JEUDY  14«  JOUR  DE  JANVIER  1649. 

«  DefFences  sont  faictes  à  toutes  personnes  de  quel- 
que qualité  et  condition  qu'elles  soient,  de  cacher  ni 
destourner  leurs  chevaux  et  harnois  d'iceux,  à  peine 
dj9  confiscation  ;  leur  déclarant  qu'au  cas  qu'on  ep  ayt 
à  foire,  qu'ils  seront  payés  à  prix  raisonnabtet  Çç  qiu 
sera  puUié  à  son  à^  trompe  et  cry  publip^  1  Ç0  que 
personne  n'en  ignore,  » 

Sur  la  propo^itioi^foiçte  au  conseil  de  guerre  par 
M.  Ménardeau ,  qu  fl  y  avoit  quantité  de  personnes  des 
villages  des  environis  dç  Paris  qui  demandoient  des 
armes  pour  leur  defFence,  et  qu'ils  ofFroient  de  rendre 
après  que  les  troubles  seroient  cessez ,  a  eslé  arresté 

*  Louis  XIV  Taclieta  en  1685,  et  le  fit  abattre  en  1687  pour  faire  Iji  . 
place  Vend  Ame. 
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que  les  habitans  desdicts  villages  seroient  ouys  pour 
sçavoir  ce  qu'ils  demandotent  d'armes  et  de  munitions 
de  guerre,  et  leur  ordonner  de  les  açhepter  et  en 
avancer  les  deniers,  lesquels  leur  seroient  déduits  çt 
précomptez  sur  ce  que  chaque  village  doit  payer  de 
taille.  Et  cependant  qu'il  seroit  délivré  mandement 
pour  donner  vingt-quatre  mousquets  et  six  picques 
aux  habitans  de  Montmartre,  à  la  caution  du  capitaine 
qui  les  recevroit. 

Il  fut  ordonné  au  capitaine  de  Poix  de  se  transpor- 
ter, de  la  porte  Sainct-Anthoine  où  il  est  à  présent 
avec  sa  compagnie,  dans  le  fauxbourg  Sainct-Jacques, 
afin  de  rendre  les  chemins  libres  du  costé  du  Boui^- 
la-Reyne  et  du  Longboyau*. 

Il  fut  aussi  arresté  de  mander  aux  quartiniers  de 
faire  revue  en  leurs  quartiers,  et  de  porter  demain 
matin  les  deniers  qu'ils  ont  en  leurs  mains  à  M.  Pré- 
vost, conseiller. 

Il  fut  faict  lecture  d'une  lettre  missive  que  le  cheva- 
lier de  Monteclair  avoit  escripte  à  M.  le  mareschal  de 
La  Motte,  sur  ce  qu'il  avoit  embrassé  ce  parti,  par  br 
quelle  il  taschoit  de  le  retirer  par  un  grand  discours, 
trop  bien  adjancé  pour  un  homme  de  sa  profession  et 
de  sa  portée.  Ce  qui  donna  quelque  soupçon  à  aucuns 
de  la  compagnie. 

Il  fut  pareillement  résolu  de  fidre  demain  assembler 
MM.  les  colonels  et  les  quartiniers  afin  de  dresser  un 
règlement  certain  pour  l'ordre  de  la  garde  des  portes, 
de  jour  et  de  nnit. 

*  La  plaine  de  Longboyau  commence  au-dessus  du  petit  village  de 
Villejuif ,  à  deux  lieues  de  Paris.  La  route  de  Fontainebleau  la  traverse. 
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De  par  les  préi^ost  des  marchands  et  escheifins  de  la  i^ille 
de  Paris, 

«  Sii^e  Jacques  Tartarin  ^  quartiDier.  Nous  vous  man- 
dons de  vous  transporter  demain  en  toutes  les  maisons 
et  hostelleries  de  vostre  quartier,  et  faire  en  icelles 
perquisition  et  revue  de  toutes  les  personnes  qui  y 
habitent  et  logent.  Dont  v^us  dresserez  vostre  procès- 
verbal,  que  vous  nous  apporterez.  Enjoindrez  ausdicts 
hostelliers  de  retenir  ceg^.  <|iii  viendront  loger  chez 
eux  pour  nous  en  infoiçi))§j|^^au3sitost.  Vous  ne  man- 
querez aussi  de  porter  ou  faire  porter  ledict  jour  de 
demain  matin  les  deniers  que  vous  s^vez  reçus  des  ha- 
bitans  et  bourgeois  de  vostredict  quartier  à  M.  Pré- 
vost, conseiller  en  parlement.  Et  de  vous  trouver  le 
mesme  jour  de  demain,  en  THostel  de  cette  ville,  une 
heure  de  relevée,  pour  entendre  ce  qui  y  sera  proposé. 
Sy  n'y  faictes  faute.  » 

Ce  jour  M.  Iç  duc  de  Beaufort  auroit  présenté  sa 
requeste  à  la  cour  affin  d  estre  receu  à  se  purger  et 
justiffier  de  Faccusation  contre  lui  faicte  par  M.  le  car- 
dinal Mazarin.  Laquelle  lue ,  y  fut  mis  le  soit  montré  à 
M.  le  procureur  général.  Qui  auroit  donné  occasion 
audict  sieur  duc  d'aller  au  parquet,  où  il  auroit  sup- 
plié MM.  les  gens  du  roy  de  lui  faire  une  prompte  jus- 
tice, aflfin  qu'il  peust  estre  en  estât  de  servir  le  roy,  le 
parlement  et  la  ville  de  Paris. 

Ce  fut  aussi  ce  jour-là  que  M.  le  prince  se  saisit  dç 
Laigny,  et  en  donna  le  gouvernement  au  baron  de 
Persan.  Il  y  avoit  quelques  jours  qu'il  avoit  entré  gar- 
nison de  la  part  du  roy  dans  Corbeil. 
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DU  VENDREDY  15'  JOUR  DE  JANVIER  1649. 

En  rassemblée  de  MM.  les  prévost  des  marchands  et 
eschevins,  conseillers,  colonels  et  quartiniers  de  la 
ville  de  Paris,  tenue  en  l'Hostel  d'icelle,  en  laquelle 
ont  assisté  monseigneur  le  prince  de  Conty,  le  duo 
d'Elbeuf,  le  mareschal  de  La  Mothe-Oudancourt ,  le 
duc  de  Brissac ,  le  marquis  de  Noirmoustiers  et  plusieurs 
autres  ;  ensemble  maistre  Hiârosme  Le  Féron ,  prévost 
des  marchands,  eschevins,  conseillers.  MM.  d'Es- 
tampes, Favier,  Tallemant,  de  Baignols,  de  Lamoi- 
gnon,  Miron,  Scaron,  Martineau,  Ménardeau,  Tfal^ 
beuf.  Desroches,  de  Champigny  pour  M.  de  Thélîs, 
Tronson  pour  M  de  Chastignonville,  Meusnier  pour 
M.  de  Maisons,  de  Tilvault  pour  M.  de  Guénégaud, 
colonels. 

Sire  Jacques  Tartarin,  Pierre  Eustache,  François 
Sanson,  Claude  Boucot,  Claude  Sovins,  Julien  Ger- 
vais,  Ânthoine  de  La  Porte,  Nicolas  Voisin,  Jean 
Rousseau,  Jean  Le  Vieux,  Nicolas  Philîppes,  Jean  dft 
Monhers,  Nicolas  Souplet,  Claude  Prévost,  Jean  Cot- 
tart  et  Robert  Hamonin,  quartiniers. 

Ce  faict  MM.  les  colonels  ont  représenté  Tintérest 
qu'ils  avoient  de  se  trouver  au  conseil  de  guerre  pour 
entendre  et  donner  leur  avis  sur  ce  qui  y  sera  proposé 
touchant  la  seureté  et  défence  de  la  ville.  A  esté  arresté 
que  deux  de  MM  les  colonels  pourroient  doresenavant 
assister  au  conseil  de  guerre  tour  à  tour,  tant  pour  en- 
tendre ce  qui  s'y  proposera  que  pour  donner  leur  avis 
sur  tout  ce  qui  regardera  la  garde  et  tuition  de  ladicte 
ville. 
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Il  fut  ensuite  réitéré  aux  quartiniers  de  satisfaire 
promptement  aux  mandemens  qu'ils  avoient  de  la  Ville 
pour  Yuider  leurs  mains  des  deniers  qu'ils  avoient,  en 
celles  de  M.  Prévost.  El  sur  ce  qu'aucuns  d'eux  se 
sont  excusez  sur  leurs  diziniers,  qu'ils  avoient  peine  à 
faire  compter,  il  fut  résolu  qu'il  leur  seroit  envoyé  un 
mandement  à  cet  effet.  Qui  fut  à  l'instant  expédié. 

De  par  les  pré^ost  des  marchands  et  esche  vins  de  la  {fille 
de  Paris, 

(c  II  est  ordonné  aux  quartiniers  de  ladicte  ville  de 
porter  incessamment  tous  et  chacuns  les  deniers  qu'ilz 
ont  receuz  et  ceux  qu'ils  recevront  cy-après  des  bour- 
geois de  leurs  quartiers,  chez  M.  Prévost,  conseiller  de 
la  cour,  suivant  nos  mandemens  précédens,  sans  tirer 
de  luy  aucun  acquict  ny  quictance.  Quoy  faisant  les- 
dicts  quartiniers  en  demeureront  bien  et  vallablement 
deschargez  en  vertu  du  présent  mandement.  Et  pour 
cet  effect  les  cinquantiniers  et  diziniers,  qui  parleurs 
ordres  ont  receu  partie  desdicts  deniers ,  seront  tenus 
iceux  remettre  présentement  entre  les  mains  desdicts 
quartiniers  sans  en  tirer  aucui^  acquict  ny  quictance.  Et 
outre  ce  enjoignons  ausdicts j^E^âaiers  et  cinquantinieis 
d'exécutter  incontinant  et  siH  di^lay  noz  mandemens 
et  d'obéir  à  leurs  quartinîei$  tant  verballement  que  par 
escript,  suivant  les  ordonnances.  » 

Il  fut  enjoinct  aux  héritiers  de  feu  M.  Langlois  de 
foire  abattre  une  travée  ou  deux  d'une  maison  à  eux 
appartenans  seize  rue  de  la  Pelleterie*,  pour  éviter 
qu'elle  ne  tumbe  en  la  rivière. 

*   La  rue  dv  la  Pollcierio  existe  toujours,    mais   ne  borde  plus  la  ri- 
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Il  fut  pareillement  ordonné  à  sire  Jacques  Tartarin, 
maistres  Nicolas  Philippes,  Jean  de  Monhers  et  Nicolas 
Voisin ,  de  mener  les  chevaux  fournis  par  les  portes 
cochères,  à  la  Place-Royalle,  pour  les  livrer  à  M.  le  mar- 
quis de  La  Boulaye. 

Il  fut  aussy  faict  pareille  injonction  à  sires  Jullien: 
Gervais,  Jean  Le  Vieux,  Nicolas  Souplet  et  Claude 
Prévost  y  quartiniers,  en  faveur  de  M.  de  Laigue,  mais- 
tre  de  camp. 

Ensuict  la  teneur  des  règlemens  de  par  les  prévost 
des  marchands  et  esche  vins  de  la  ville  de  Paris. 

Ordre  pour  la  garde  de  la  i^ille,  jour  et  nuicL 

La  colonelle  de  M.  de  Thélis  composée  de  neuf  com- 
pagnies gardera  les  portes  Sainct-Victor  et  Sainct-Ba^ 
nard,  et  y  envoyera  une  compagnie  par  jour,  qui  relè- 
vera au  bout  de  vingt-quatre  heures. 

Les  colonelles  de  MM.  Desroches  et  Berthelêmy  com- 
posées de  seize  compagnies,  sçavoir  :  celle  du  sieur 
Desroches  de  neuf,  et  celle  dudict  sieur  Berthelêmy 
de  sept,  garderont  les  portes  Sainct-Marcel  et  Sainct- 
Jacques,  et  mettront  à  chaque  porte  une  compagnie. 

La  colonelle  de  M.  de  Chastignonville,  ayant  neuf 
compagnies  dans  la  ville ,  envoyera  tous  les  jours  une 
compagnie  de  garde  à  la  porte  Sainct-Germain ,  et  des- 
tachera d'icelle  vingt  mousquetaires  au  guichet  de  la 
porte  Sainct-Michel. 

Les  colonelles  de  MM.  d'Estampes  et  Miron ,  compo- 
sées de  dix  compagnies,  sçavoir  :  celle  dudict  sieur 


vière;  Taiicien  emplacement  de  cette  rue  est  occupé  ])ar  le  quai  aux 
Fleurs. 
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d'Estampes  de  six^  et  celle  dudict  sieur  Miron  de  quatre, 
garderont  les  portes  de  Bussy,  Dauphine  et  Nesle  avec 
une  compagnie  seullement. 

La  colonelle  de  M.  Tallement,  composée  de  six  com- 
pagnies,  gardera  la  porte  de  la  Conférence  avec  une 
compagnie.  . 

Les  colonelles  de  MM.  de  Longueil  et  Martineau, 
composées  de  quinze  compagnies^  sçavoir  :  celle  du- 
dict sieur  de  Longueil  de  quatre ,  et  celle  dudict  sieur 
Martineau  de  unze ,  garderont  la  porte  Sainct-Honnoré 
avec  une  compagnie. 

Les  colonelles  de  MM.  de  Bagnols  et  Ménardeau, 
composées  de  dix-huict  compagnies,  chacune  de  neuf, 
garderont  les  portes  de  Richelieu  et  Montmartre  avec 
une  compagnie  de  chaque  colonelle;  qui  sont  deux. 

Les  colonelles  de  MM.  de  Lamoignon  et  Thibeuf , 
composées  de  quatorze  compagnies,  qui  sont  sept  cha- 
cunes,  garderont  la  porte  Sainct-Denis  avec  une  com- 
pagnie. 

La  colonelle  de  M.  Favier,  composée  de  quinze  com- 
pagnies, gardera  les  portes  Sainct-Martin  et  du  Temple 
avec  deux  compagnies. 

Les  colonelles  de  MM.  Dargouges  etScaron,  compo- 
sées de  quinze  compagnies ,  sçavoir  :  celle  dudict  sieur 
Dargouges  de  neuf,  et  celle  dudict  sieur  Scaron  de  six, 
garderont  la  porte  Sainct-Anthoine  avec  une  compagnie. 

Quatre  places  du  costé  de  la  Ville. 

La  Place-Royalle,  MM.  Dargouges  et  Scaron. 

Cimetière  Sainct-Jean,  MM.  d'Estampes  et  Favier. 

Les  Halles,  MM.  de  Lamoignon  et  Thibeuf. 

Devant  le  Pallais-Royal ,  MM.  de  Longueil  et  Marti- 
neau. 
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Place  Maubert,  M.  de  Thélis. 

Marché-Neuf,  MM.  Desroches  et  Berthelemy. 

Bout  du  Pont-Neuf  du  costé  de  Sainct^^^ermain , 
MM.  de  Ghastignonville  et  Miron. 

En  chacune  desdictes  places  il  fault  envoyer  la  nuict 
une  compagnie  de  cent  hommes ,  qui  seront  relevés  à 
unze  heures. 

Les  places  seront  gardées  de  jour,  les  jours  de  manche. 

Que  les  boutiques  seront  tousjours  ouvertes.  Les 
chesnes  retirées ,  sans  qu  elles  puissent  estre  tendues 
que  par  nos  ordres. 

Deffences  seront  &ictes  de  tirer  depuis  six  heures  du 
soir,  sur  peine  de  la  vie. 

M.  le  duc  d'Ëlbeuf  aura  la  porte  Sainct-Anthoine 
avec  MM.  les  colonels  Dargouges  et  Scaron-Vaurc. 

M.  le  duc  de  Bouillon  aura  les  portes  Sainct-MartiD 
et  du  Temple  avec  M.  le  colonel  Favier. 

M.  le  mareschal  de  La  Mothe-Oudancourt  aura  les 
portes  de  la  Conférence ,  Sainct-Honnoré  et  RicheUeu 
avec  MM.  les  colonels  Tallement,  Martineau  et  de  Mai- 
sons. 

M.  le  marquis  de  Noirmoustiers  aura  les  portes  de 
Montmartre  et  Sainct-Denis  avec  MM.  les  colonels  Mé- 
nardeau,  Dugé,  Bagnols  et  de  Lamoignon. 

M.  le  colonel  Thibeuf  gardera  les  Halles. 


DUDICT  JOUR  15«  DE  JANVIER  1649. 

Sur  la  difficulté  qui  se  faict  aux  portes  de  la  ville  de 
laisser  passer  les  coclies  et  carosses  de  traverses  et  les 
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autres  coches  courriers  et  messagers  ordinaires ,  il  est 
ordonné  que  les  chevaux  desdicts  coches  et  carosses 
de  traverses  et  coches  ordinaires  seront  marquez  et 
toultes  les  personnes  qu'ilz  conduiront  certifiiez  par  les 
quartiniers  de  cette  ville;  et  en  conséquence  passe- 
portz  délivrez ,  leurs  hardes  et  pacquez  préalablement 
visittez  par  l'un  des  conseillers  de  ladicte  ville  à  ce 
d^uté. 

MM.  de  la  chambre  des  comptes  et  cour  des  aydes 
ont  rapporté  à  la  compagnie ,  qu'ayant  feict  récit  à  leur 
corps  de  ce  qui  se  passa  le  jour  d'hier  en  ce  conseil 
touchant  la  distribution  des  deniers  pour  la  despence 
de  la  guerre ,  il  y  avoit  esté  résolu  qu'ilz  seroient  re- 
ceus  à  la  dilligence  de  leurs  députez  et  par  eux  portez 
chez  M.  I^  Prévost,  conseiller  de  la  cour. 

Le  bailly  de  Sainct-Germain-des-Prez  *  faict  offre  de 
courir  sus  aux  coureurs  du  party  contraire  en  lui  per- 
mettant de  rama^er  deux  cens  habitans  dudict  faux- 
bourg  et  environ  soixante  cavalliers  qui  vollontaire- 
ment  iront  avec  luy  pour  la  seureté  commune. 

Cedict  jour  la  cour  donna  arrest  sur  la  requeste  à 
elle  présentée  par  M.  le  duc  de  Beaufort,  par  lequel  il 
est  absoulz  de  l'accusation  contre  luy  intentée,  sauf  à 
luy  à  se  pourveoir  aux  fins  de  réparation,  despens, 
dommages  et  intérestz  contre  qui  et  ainsy  qu'il  verra 
bon  estre. 

'  Jusqu'à  la  fin  du  xvn*  siècle  ,  Pabbaye  Saint-Germain-des-Prés  et 
tout  le  faubourg  Saint-Germain  appartenant  à  cette  communauté ,  ne  fai- 
saient pas  partie  de  la  ville;  l'une  et  Fautre  étaient  fermés  par  un  mur  et 
quelques  ouvrages  fortifiés.  Le  bailli  de  Saint-Germain  était  l'offîcier  d'épée 
des  religieux.  Voy.  D.  Bouillaud  ,  Hist.  de  t abbaye  Saint-Germain-deS" 
Présy  etc.,  i  vol.  in-fol. 
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DU  SABMEDY  16«  JANVIER  1649. 

A  esté  résolu  qu'il  sera  donné  passe-port  pour  tous 
les  cordeliers  qui  sortiront  du  Grand  Couvent*  pour 
s'en  retourner  en  leurs  provinces ,  après  que  le  père 
gardien ,  les  deux  viccaires  et  le  procureur  auront  cer- 
tifïié  que  tous  lesdicts  sortans  sont  religieux  et  non 
personnes  desguisées. 

Qu'il  sera  aussy  accordé  passe-port  à  M.  le  duc  d'An- 
goulesme^  à  madame  la  duchesse  son  espouze',  et 
pour  tout  leur  train  et  suitte  suivant  le  mémoire  qu'ils 
en  donneront. 

Sera  faicte  pareille  chose  pour  madame  la  duchesse 
de  Carignan'. 

Avant  que  de  laisser  l'entière  communication  et  la 
liberté  d'aller  et  venir  de  la  ville  aux  fauxboui^s  et  des- 
dicts  fauxbourgs  dans  la  ville ,  il  a  esté  arresté  que 
M.  le  mareschal  de  La  Mothe-Oudancourt,  ou  M.  de 
Marcillacy  prendront  la  peine  d'aller  veoir  si  lesdicts 
fauxbourgs  se  peuvent  facillement  garder  et  sy  on  n'en 
peut  sortir  que  par  les  advenues  ^  qui  en  seront  gar^ 
dées. 

Pour  régler  ce  que  les  bourgeois  ont  donné  et  foumy 

*  Le  grand  couveut  des  Cordeliers  était  situé  dans  la  rue  de  l'Éook- 
de-Médecine  à  la  hauteur  de  la  rue  de  la  Harpe.  Il  occupait  Tespace 
compris  de  nos  jours  entre  la  place  de  l'École  et  la  rue  de  la  Harpe.  Il 
touchait  à  une  porte  de  Paris  qui  fut  nommée  d'abord  porte  CordèU  et 
plus  tard  porte  Saint-Germain.  A  différentes  époques  on  se  servit  de  l'habit 
des  Cordeliers  pour  sortir  de  Paris. 

*  Voy.  les  Notices  biographiques. 

'  Marie  de  Bourbon ,  fille  du  comte  de  Soissons  et  femme  de  Thomas 
de  Savoie  ,  prince  de  Carignaii . 
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tant  en  deniers^  hommes ,  que  chevaux,  il  a  esté  ar- 
resté  que  MM.  les  quatre  eschevins  verront  chacun  en 
particulier  quatre  procès-verbaux  des  seize  quartiniers, 
pour  les  examiner  et  envoyer  ensuitte  les  mémoires  à 
M.  Prévost,  conseiller  en  parlement. 

Sera  baillé  passe-port  pour  madame  de  Liancourt  ^  et 
pour  madame  de  Mortemart*  et  pour  leurs  suittes  dont 
ils  fourniront  les  mémoires. 

Sur  ce  qu'a  proposé  M.  Le  Prévost,  conseiller, 
il  a  esté  arresté  qu'il  seroit  adjousté  un  régiment  de 
cavallerie  pour  M.  de  Livermont,  de  trois  compa- 
gnies. 

Un  particulier  du  fauxbourg  Sainct-Marcel  a  offert 
de  fournir  des  moulins  pareils  à  deux  eschantillons 
qu'il  a  de  faict  en  sa  maison,  que  M.  Lescot  a  esté  con- 
vié pour  aller  veoir. 

Il  a  esté  arresté  que  M.  Prévost ,  conseiller,  fournira 
pour  la  subsistance  des  trouppes,  après  qu'elles  auront 
faict  monstre,  sçavoir  :  quarente  solz  à  la  cavallerie  et 
dix  solz  à  l'infanterie. 

£t  après  la  supputation  qui  a  esté  faicte  de  ce  qu'il 
faudra  par  jour  pour  ladicte  subsistance  suivant  l'ordre 
de  la  guerre,  pour  six  mil  chevaux  et  quatorze  mil 
hommes  de  pied ,  que  l'on  faict  monter  par  estimation 
à  trente  mil  livres  par  jour. 

A  esté  accordé  que  M*  de  Bruxelle,  conseiller  en 
parlement ,  fera  lever  une  compagnie  de  gens  de  pied 

*  Aane-Élisabeth  de  Lannoy;  elle  était  alors  veuye  du  comte  de  La 
Kocheguyon.  îille  se  remaria  le  1  mars  1648  à  Charles  de  Lorraine,  duc 
d'EHieuf. 

*  Diane  de  Grand-Seigne ,  femme  de  Gabriel  de  Rocliechouart ,  duc  de 
Mortemart. 

I  10 
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pour  garder  la  Bastille.  Laquelle  sera  payée  ainsy  que 

les  autres. 

Que  les  armes  qui  ont  esté  fournies  par  Bénicourt 
seront  esprouvées,  et  que  celles  qui  seront  trouvées 
defFèctueuses  luy  seront  rendues  et  qu'il  en  restituera 
les  deniers  qu'il  en  aura  receus. 

Ce  jour  M.  l'archevesque  de  Corinthe,  coadjuteur 
de  Paris,  fut  au  parlement,  où  il  fut  receu.au  rang  et 
dignité  de  conseiller  d'icelle. 

Les  recteur  et  suppôts  de  l'Université  vinrent  au  par- 
lement luy  faire  offre  de  dix  mil  livres  pour  le  service 
du  public  ;  supplians  la  cour  de  les  voulloir  conserver 
en  leurs  privilèges.  A  quoy  il  fut  reparty  par  M.  le  pre- 
mier président  que  la  cour  acceptoit  leurs  offres  et 
qu'ilz  pouvoient  s'assurer  qu'elle  les  conservera  en  tout 
ce  qui  deppendera  d'elle. 

Ce  fut  aussy  le  jour  qu'il  fut  résolu  de  s'assembler 
chez  M.  le  premier  président  touttes  les  après-disnées 
avec  un  député  de  chaques  chambres  des  enquestes  et 
requestes,  un  maistre  des  requestes  et  des  députez  des 
autres  cours  souveraines  et  trésoriers  de  France  pour 
conserver  et  adviser  par  quel  moyen  l'on  poura  faire 
subsister  les  gens  de  guerre. 

De  par  les  préi^ost  des  marchands  eteschenns  de  la  {fille 
de  Paris, 

i<  Il  est  ordonné  aux  adjudicataires  des  aydes  de  se 
trouver  demain ,  huict  heures  du  mattin ,  en  l'Hostel 
de  cette  ville  pour  adviser  au  payement  qu'ilz  doibvent 
faire  des  rentes  assignées  sur  lesdictes  aydes.  Enjoinct 
aux  payeurs  desdictes  rentes  constituées  sur  ladicte 
ferme  généralle,  de  se  rendre  à  ladicte  heure  audict 
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ïïostel  de  Ville,  à  mesme  fin.  Ce  qui  leur  sera  signifFié 
à  ce  qu'aucun  d'eux  n'en  ignore.  Faict  au  bureau  de  la 
Ville,  le  le^'janvier  1649.  » 


DU  17«  JOUR  DE  JANVIER  1649. 

A  este  ordonné  que  les  cochers  et  messagers  ordi- 
naires ,  après  qu'ils  auront  faict  certiffier  par  les  quar- 
tiniers  de  cette  ville  que  tous  ceux  qu'ils  monteront  ou 
metteront  dansf  leurs  coches,  de  leur  qualité  et  d'où 
ils  sont,  ils  auront  passe-port  pour  sortir  de  ladicte 
ville  après  que  leurs  hardes  auront  esté  veues  et  visit- 
tées  par  l'un  de  MM.  les  eschevins  et  conseillers  de 
ladicte  ville. 

Quand  à  ce  qui  regarde  les  ballots  qui  s'emballent  en 
ceste  ville  pour  transporter  hors  d'icelle ,  il  a  esté  ad- 
visé  qu'il  sera  député  pour  veoir  faire  lesdicts  ballotz 
des  personnes  qui  en  certifïîeront  le  bureau  de  la  Ville, 
et  ensuitle  passe-port  accordé. 

Le  nommé  Burin,  proposé  pour  certiffier  les  paquetz 
de  la  poste,  après  avoir  preste  le  serment,  et  baillant 
bonne  et  suffisante  caution^  enregistrée  au  bureau  de 
la  Ville,  des  courriers  qu'il  employera ,  taiit  pour  ceux 
du  royaume  que  hors  d'icelluy. 

Le  sieur  de  Villebois,  maistre  de  camp  d'un  régi- 
ment de  gens  de  pied ,  ne  se  veult  contenter  de  douze 
mil  livres  pour  faire  ladicte  levée. 

A  d'abondant  esté  arresté  qu'il  ne  sera  donné  aucun 
passe-port  pour  sortir  des  chevaux  de  cette  ville. 

M.  Mandat  a  proposé  qu'il  y  avoit  quantité  de  vil- 
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lages  en  deçà  de  Lagny  qui  demandoient  cinquante 
hommes  de  commandement  pour  aller  avec  quinze  ou 
seize  cens  hommes  desdicts  villages  rompre  le  pont  de 
I^gny  et  empescher  les  coureurs  de  ce  costé-là.  Sur 
quoy  il  n'a  rien  esté  résolu. 

Le  sieur  de  Pallevoisin  pour  un  régiment  d'infante- 
rie ,  a  esté  arresté  qu'il  luy  sera  dellivré  des  commis- 
sions à  cet  efTect. 

L'argentier  de  la  grande  escurie^  demande  passe- 
port pour  les  chevaux  du  roy  ^  ou  argent  pour  les  faire 
penser  et  nourrir^  En  sera  donné  advis  au  parlement 
pour  en  ordonner  comme  la  cour  a  faict  des  autres 
meubles  et  bagages  du  roy. 

MM.  les  colonels  seront  mandez  à  demain  une  heure 
de  relevée,  pour  proposer  l'eslection  d'un  major. 

M.  le  mareschal  de  La  Mothe-Oudancourt  a  donné 
compte  à  la  compagnie  de  la  reveue  qu'il  a  faict  par  les 
fauxbourgs  du  costé  de  Sainct-Denis,  et  que  Mont- 
martre est  fort  aisé  à  garder,  que  les  paysans  deman* 
dent  quarente  mousquetz ,  et  qu'il  seroit  à  propos  d'y 
envoyer  quatre  ou  cinq  cens  hommes  d'infanterie  pour 
le  garder  et  de  se  couvrir  dans  la  plaine ,  et  que  M.  le 
marquis  de  Noîrmoustiers  a  promis  de  le  faire.  Et  les 
quarente  mousquetz  accordez  ausdicts  habitans. 

M.  le  mareschal  de  La  Mothe  a  dict  que  les  trouppes 
se  grossissant  à  toutte  heure ,  qu'il  estoit  à  propos  de 
leur  donner  logement.  Que  demain  il  mettra  <piatre 
cens  cinquante  hommes  dans  la  Place-Royalle. 

A  esté  arresté  que  l'on  les  logera  dans  les  Êiuxbourgs 
et  que  Ton  leur  donnera  la  subsistance  afiin  que  les  ca- 

*  Jacques  du  Brouil. 
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Tàtliers  ne  se  dissippent  j  et  en  mesme  temps  un  com- 
missaire qui  respondra  des  désordres  que  les  cavàlliers 
feront  après  qu'ils  auront  eu  leur  subsistance. 

M.  d'Elbeuf  :  porte  et  faubourg  Sainct-Anthoine. 

M.  le  mareschal  de  La  Mothe  :  le  fauxbourg  Saine t- 
Honnorë. 

M.  de  Noirmoustier  :  le  fauxbourg  Sainct-Jacques. 

D'aultant  qu^il  n'y  a  aucuns  meubles  à  la  Bastille ,  il 
a  esté  trouvé  bon  d'y  envoyer  un  tapissier  pour  dres- 
ser des  lictz  pour  des  prisonniers ,  et  faire  ordonner 
quelques  foAds  pour  leur  subsistance. 

Fault  meofef^une  dtaitée  de  poudre,  mesches,  picqs, 
boyaux  et  peUes,  sçavoir  :  cinq  cens  livres  de  poudre, 
mil  livrél^  de  mescbe  et  douze  cens  livres  de  plomb.  Et 
le  tout  se  troirve  demam  huict  heures  du  mattin  en  la 
cour  Sainct-Lazare. 

L'on  fera  descendre  tous  les  moulins  sur  batteaux 
qui  sont  sur  la  rivière  de  Seine,  depuis  Vitry  jusques 
en  cette  ville. 

Ce  jour  la  cour  de  parlement  a  arresté  qu'il  sera 
dressé  une  lettre  et  remonstrance ,  lesquelz  avec  les 
aiTCsts  de  ladicte  cour  donnez  depuis  le  &  janvier,  se- 
ront à  la  dilligence  de  M.  le  procureur  général  envoyez 
à  tous  les  parlemens  de  France  et  à  touttes  les  villes 
et  bourgs,  baillifs,  séneschaux  et  autres  officiers  du 
royaume ,  pour  leur  faire  entendre  les  justes  raisons 
par  lesquelles  le  peuple  de  Paris  a  esté  nécessité  de 
prendre  les  armes  pour  empescher  la  ruyne  de  TEstat. 

«  Maistre  Adrien  Montagne,  adjudicataire  général  de 
la  ferme  généralle  des  aydes  de  France,  ayant  esté 
mandé  à  THostel  de  Ville  par  MM.  les  prévost  des 
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marchands  et  eschevins  de  la  ville  de  Paris  pour  sç»^ 
voir  quel  ordre  il  donnoit  pour  la  continuation  du 
payement  des  rentes ,  a  dict  et  déclaré  qu'encores  que 
la  suppression  des  vingt  solz  de  Maubeuge,  de  la  sub- 
vention du  pied  fourché  de  Paris,  et  du  controUe  de& 
papiers  et  des  bières  faictes  par  déclaration  du  roy  du 
22®  octobre  1 648,  vériflfiée  en  la  cour  du  parlement  le 
24®  dudict  mois  et  an ,  ne  doibve  avoir  lieu  que  du 
jour  de  la  vérifficatîon ,  néantmoings  les  soubz-fermiers 
dudict  Montagne,  prétendans  n'avoir  peu  percevoir 
lesdicts  droictz  avant  ladicte  suppression ,  se  sont  pour- 
veus  en  la  cour  des  aydes ,  et  ont  obtenu  diverses  sur- 
çéances  sans  ouyr  ledict  Montagne  et  soubz  prétexte 
d'icelles  et  de  Testât  des  affaires  publiques  reffusent  de 
payer  ce  qu'ils  luy  doibvent  du  prix  de  leurs  baux , 
qui  monte  à  beaucoup  plus  qu'ilz  ne  doibvent  aux 
rentes.  Mesmes  dans  la  ville  de  Paris,  les  hostelliers^ 
taverniers  et  autres  redevables  ne  veullent  plus  payer 
les  droicts.  Au  moyen  de  quoy,  il  est  impossible  que 
ledict  Montagne  puisse  continuer  le  payement  des- 
dictes rentes  si  lesdicts  sieurs  prévost  des  marchands 
et  eschevins  ne  font  lever  lesdictes  surcéances  et  ne 
donnent  les  moyens  nécessaires  pour  faire  payer  les- 
dicts droitz,  supprimez  jusques  au  jour  de  la  publica- 
tion de  la  déclaration  du  22®  octobre  dernier,  ensemble 
les  autres  droictz  non  supprimez ,  compris  en  son  bail , 
tant  pour  le  passé  que  pour  l'advenir.  Dont  il  a  requis, 
^te  et  a  sigqé.  » 
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DU  LUNDY  18»  JANVIER  1649. 

En  rassemblée  9  ledict  jour  tenue  en  FHostel  de  cette 
ville  par  MM.  les  prévost  des  marchands  et  eschevins, 
conseillers  et  colonels  d'icelle,  sur  l'eslection  projeclëe 
le  jour  précédent  d'un  sergent  major  de  ladicte  ville, 
sont  comparus 

M.  Le  Féron,  prévost  des  marchands.  —  Esche- 
vins,  etc.  —  Conseillers,  etc.  —Colonels,  etc. 

I^  compagnie  estant  assemblée,  M.  le  prévost  des 
marchands  y  a  remonstré  qu'il  fut  hier  proposé  au 
conseil  de  guerre  qu'il  estoit  nécessaire  de  faire  eslec- 
tion  d'un  major,  pour  avoir  l'œil  sur  la  dissipline  des 
trouppes  de  la  ville ,  et  prendre  garde  à  ce  qu'il  y  eust 
le  moings  de  désordre  parmy  elles  que  faire  se  pou- 
roit.  Ce  qu'il  n'avoit  pas  voulu  faire  qu'avec  l'advis  de 
la  compagnie  et  sçavoir  au  préalable  si  elle  le  trouve- 
roit  bon.  Ce  qui,  mis  en  délibération; 

A  esté  arresté  que  chacun  de  MM.  les  colonels  choi- 
siront dans  l'estendue  de  sa  colonelle  une  personne 
capable  de  faire  ladicte  charge ,  assemblant  à  cet  effect 
tous  les  officiers  et  capitaines  d'icelle,  pour  estre  tous 
lesdicts  majors  présentez  à  la  Ville  pour  y  estre  receus 
aux  conditions  jqii'il  $era  advisé,  à  ce  que  la  fonction 
desdicts  majors  B*àpporte  aucun  trouble  parmy  les 
bourgeois  et  habitatns  qui  vont  à  la  garde.  De  ce  que, 
M.  le  duc  d'Elbeqf,  assisté  de  M.  de  Laigue,  qui  sont 
entrez  en  ladicte  assemblée  ainsy  qu'on  estoit  aux  opi- 
nions, ont  trouvé  bon. 

Ce  jour  fut  donné  arrest  par  la  cour  de  parlement, 
par  lequel  il  est  ordonné  de  prendre  tous  les  chevaux 
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estans  en  cette  viUe  appartenans  à  ceux  qui  sont  sin 
sens  et  aux  fermes,  pour  s'en  servir  en  cette  |[uerre. 

M.  le  duc  de  Beaufort  a  faict  et  preste  le  serment  de 
duc  et  pair  de  France  avec  rang  et  scéance  du  jour,  de 
la  terre  de  Beaufort. 


DUDICT  JOUR. 


M.  le  marquis  de  Noîrmoustier  a  représenté  qiîé'lM 
ordres  qui  furent  donnez  hier  au  soir  n'ayant  JÉHé  id* 
vancez  qu'à  deus^  heures  après  mîdy,  il  avoil^^mius 
l'exécution,  dont  il  estoit  question  lors,  à  demain.  Ce 
qui  a  esté  approuvé.  Et  depuis  est  venu  advis  que  M.  le 
mareschal  de  La  Mothe  a  placé  six  cens  hommes  sur 
Montmartre. 

Sur  la  contestation  du  prix  des  armes,  a  esté  en- 
joinct  de  donner  la  cuirasse  et  le  pot^,  à  dix  livres;  et 
pour  les  deux  pistolletz ,  à  quinze  livres ,  y  compris  les 
fouiTeaux. 

Sera  donné  passe-port  à  MM.  les  conseillers  de  Bries 
tagne  qui  s'en  vont  à  Renues  former  leur  semestre, 
avec  chacun  deux  valletz  à  cheval  et  quatre  lacquaiz. 

Sera  donné  pàsse-port  à  M.  le  chevalHer  de  Brage- 
lonne. 

Sera  donné  passe-port  à  M.  le  marqub  de  Mesle*. 

Leshabitans  de  Meudon  se  sont  véfDus  fidre  entendre 
sur  quatre  mil  hommes  qu'on  leur  a  dict  estre  proche 

'  Sorte  de  casque. 

*  René  aux  Ëspaules ,  qui  prit  le  nom  et  les  armes  de  Laval,  et 
rut  le  29  mai  1650. 
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dudict  lieu ,  qui  prétendent  prendre  Meudon  et  s  y  for- 
tiffier,  requérant  d'estre  secourus. 

Le  bailly  de  Vallençay  aura  liberté  de  sa  personne , 
à  la  caution  de  M.  d'Estampes ,  et  s'obligent  fous  deux 
que  ledict  sieur  de  Valençay  né  portera  les  armes  et  ne 
fera  aucune  fonction  de  guerre  contre  les  habitans  de 
la  ville  et  fauxbourgs  de  Paris. 

Lés  habitans  de  Charonn»  demandent  quarente  mous*- 
quez;  à  Gliareuton,  cinquAMe;  pour  Puteaux,  trente; 
Igny,  trente;  etThiers^,  vtiâ^.  Ensemble  quinze  livres 
de  poudre  pour  la  compagnie  de  Mouchy,  fauxbourg 
Sainct-Marcel. 

Demain  sera  envoyé  quatre  cens  hommes  à  Gha- 
renton. 

A  esté  donné  advis  qu'il  y  avoit  quelques  cavallierâ 
qui  pilloient  des  bledz  dans  le  fauxbourg  Saitict-An» 
thoine  qu'on  amenoit  à  Paris,  sur  quoy  mandement  a 
esté  envoyé  au  capitaine  qui  estoit  en  garde  audict  faux- 
bourg pour  empescher  ce  désordre. 

Sera  demain  résolu  pour  ce  qui  est  des  pelles,  picqs, 
hoyauxet  autres  outilz  de  guerre  qui  doibvent  précéder 
la  sortie  des  gens  de  guerre; 


DU  19«  JOUR  DE  JANVIER  1649. 

Conunission  donnée  à  M.  Cottart,  quartinier,  pour 
aller  prendre  six  muidz  de  grain  à  Sainct-Lazare  pour 

*  Le  petit  village  de  Thiaîs,  près  Paris,  à  côté  de  Choisy-le-Roi ,  a  été 
ainsi  désigné  dans  les  xvi*  et  xvn*  siècles.  Voy.  Lebeuf ,  Histoite  du  diocèse 
de  Paris,  t.  XII,  p.  157. 
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la  garnison  qui  est  establie  audict  lieu,  commaïKlée 
par  M.  de  Bourgongne  sergent  de  bataille  \  et  depuis 
révocquée. 

CommssiondonnéeàM.  Prévost^  conseiller,  d'achep- 
ter  douze  cens  mousquez  et  autant  de  poudre,  qiesohe 
et  plomb  pour  donner  aux  villages  circonvoisîns. 

Sera  mande  aux  communes  de  Montreuil  et  lieux 
circonvoisins  de  couper  les  eaufiB  qui  vont  au  l)ois  de 
Vincienne. 

Fault  demander  aux  habitans  du  &uxboifi^  Sainct- 
Germain  de  desmolirle  Mont  de  Pemasse*,  etai^iiiiar- 
quis  de  La  Gaze  d'y  commander  et  au  sieur  Memont 
d'estre  son  ayde. 

D'expédier  quatre  commissions  de  commissaires  qui 
sont  pour  les  sieurs  Callas ,  Mandat,  Gervais  etlrirard. 
Et  une  de  controUeur  pour  le  sieur  Bertrand. 

Les  habitans  de  Meudon  sont  venus  advertir  qu'il  y 
a  eu  quelques  trouppes  qui  ont  faict  mines  de  voullpir 
attaquer  le  chasteau  dudict  lieu,  ce  qu'ils  pourrqi^it 
exécuter,  s'ils  n'ont  du  secours.  Lequel  ils  sont  venus 
requérir. 

Il  est  ordonné  que  Tinfanterie  qui  est  en  la  Place- 
Royalle  sera  envoyé  pour  cette  nuict  au  fisiuxbourg 
Sainct-Germain . 

M.  le  président  Charton  est  venu  trouver  la  compa- 
gnie de  la  part  de  l'assemblée  du  parlement  qui  s'est 

'  Grade  inférieur  à  celui  de  maréchal  de  camp ,  mais  supérieur  à  oebi 
de  colonel.  La  Motte-Hondancourt  ayait  été  sergent  de  bataille  en  1035 
ou  1636. 

*  Le  Mont  de  Pernasse  ou  Parnasse,  qui  a  donné  son  nom  à  une  me,  à 
une  barrière  et  à  un  boulevard  de  Paris,  non  loin  du  Luxembourg  y  ^ 
composait  d'une  petite  éminence  où  les  écoliers  Tenaient  jouer  et  réciter 
des  vers  ;  telle  est ,  dit-on ,  la  cause  du  nom  de  cette  hauteur. 
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tenue  chez  M.  le  premier  président,  se  plaindre  de  la 
quantité  de  passe-ports  qui  se  délivrent,  et  donner 
advis  d'envoyer  un  ordre  aux  habitaus  de  Clermont  de 
ne  poinct  délivrer  les  cent  milliers  de  poudre  qu'ils  ont, 
que  par  ordre  de  MM.  du  parlement,  et  de  MM.  le^ 
prévost  des  marchands  et  eschevins. 

Seront  donnez  à  chaque  capitaine  de  ^ens  de  pie^ 
cinq  cens  escus  pour  la  levée  d'une  compagnie  y  com- 
pris lesr  officiers  et  les  armes. 

Aux  sieurs  Pisieux  et  Besançon ,  chacun  une  com- 
mission de  cavallerie. 

Ce  jour  la  cour,  toutes  les  chambres  assemblées, 
délibérans  sur  les  propositions  faictes  au  subject  des 
affaires  présentes,  a  arresté  et  ordonné  qu'à  la  requeste 
du  procureur  général  du  roy  tous  les  deniers  publicqs 
qui  se  trouveront  deubs  par  tous  comptables  et  fer- 
miers en  quelque  $orte  et  manière  que  ce  soit ,  tant  en 
ceste  ville  de  Paris  qu'autres  villes  de  ce  ressort,  seront 
saisis  et  apportez  en  ceste  ville  de  Paris  et  mis  es 
coffres  de  l'Hostel  de  la  ville,  pour  d'iceux  deniers 
estre  ordonné  ainsy  qu'il  appartiendra.  Faict  deffences 
à  tous  lesdicts  comptables,  fermiers  et  autres  rede- 
vables de  payer  aucuns  desdiçts  deniers  que  par  l'ordre 
de  ladicte  cour. 

De  par  les  prévost  des  marchands  et  eschevins  de  la  ville 
de  Paris. 

«  Sire  Jacques  Tartarin ,  quarlinier.  Sur  la  difficulté 
qui  se  rencontre  qu'aucuns  bourgeois  qui  ont  foumy 
des  chevaux  ne  veuUent  les  abandonner,  envoyant  un 
de  leurs  gens  pour  les  conduire,  lesquelz  ne  veullent 
s'enroller  soinbz  les.  capitaines  qui  sont  chargez  de  re- 
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cevoir  lesdicts  chevaux  que  lesdicts  conducteurs  pré- 
tendent de  ramener  en  la  maison  de  leurs  maistres, 
ce  qui  ne  convient  pas  à  Testât  présent  des  afikires,  il 
est  ordonné  aux  bourgeois  qui  ont ,  ou  doibvent  four- 
nir lesdicts  chevaux  de  faire  enroUer  les  hommes  qu'Oz 
veullent  donner  pour  monter  lesdicts  chevaux  soubz 
un  capitaine  qui  les  doibt  lever,  sinon  reprendre  les- 
dicts chevaux  et  au  lieu  d'iceux  fournir  et  mettre  en 
vos  mains  la  somme  de  cent  cinquante  livres  suivant 
nos  mandemens  précédans.  Faict  au  bureau  de  la  Ville, 
ce  19*  janvier  1649.  » 

De  par  les  préi^ost  des  marchands  et  eschevins  de  la  (fille 
de  Paris. 

i<  Monsieur  Trouson ,  lieutenant-colonel  de  M.  de 
Chastignonville.  Sur  Fadvis  qu  on  nous  a  donné  que 
les  compagnies  que  vous  mettez  en  garde  devant  Xhos- 
tel  de  Luxembourg  y  ont  faict  quelque  désordre,  ayant 
couppé  des  arbres  dans  le  jardin ,  nous  vous  prions  de 
prendre  garde  que  cela  n'arrive  plus  à  l'advenh*,  et 
veiller  soigneusement  à  la  conservation  dudict  hostd 
et  à  tout  ce  qui  en  despend  ;  dont  on  vous  pourroit 
rendre  responsable  en  vostïe  propre  et  privé  nom. 
Faict  au  bureau  de  la  Ville,  le  19*  janvier  1649.  » 


DU  20*  JOUR  DE  JANVIER  1649. 

M.  Quélin  est  venu  rendre  raison  de  la  recherche 
des  bleds  et  armes  qu'il  a  faicte  avec  M.  Bitault,  con- 
seiller de  la  cour,  et  les  sieurs  Berthelemy  et  Gaigny^ 
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conseillers  de  Ville,  en  Tabbaye  de  Sainct-Marlin  et 
au  prieuré  de  Sainct-Lazare ,  où  il  a  laissé  pour  armes 
seize  cens  soldatz  à  cheval. 

Il  faut  que  les  valides  sortent ,  et  donner  ordre  à 
nourir  les  invalides;  faire  publier  que  les  pauvi*es  qui 
ne  sont  de  la  ville  ayentà  en  sortir,  et  qu'on  leur  don- 
nera vingt  solz  quand  ils  seront  hors  des  portes. 

M.  le  président  Charton  a  représenté  ce  qui  s'estoit 
passé  ce  jourd'huy  à  la  vente  du  pain  à  la  montagne 
Saincte-Geneviefve*,  et  comme  quantité  de  personnes 
luy  ont  dict  qu'ils  vouloient  gaigner  du  pain  les  armes 
à  la  main.  Et  que  ceux  de  Palaiseau  et  autres  villages 
demandent  du  secours  à  Paris  pour  leur  conservation  j 
qu'il  seroit  à  propos  de  leur  envoyer  de  ces  gens-là. 

A  esté  délivré  quantité  de  commissions  tant  pour 
lever  de  la  cavallerie  que  de  l'infanterie  suivant  les  ré- 
solutions qui  en  ont  esté  prises  en  présence  et  par  les 
ordres  de  MM.  les  généraux. 

Il  fut  ordonné  que  le  salpestre  qui  a  esté  piis  à  la 
porte  Sainct-Jacques  à  Claude  Robichon,  demeurant  en 
cette  ville,  luy  sera  rendu  après  qu'il  aura  fourny  cau- 
tion qu'il  sera  employé  en  cette  ville ,  et  qu'à  cette  fin , 
il  le  portera  demain  à  l'Arcenal,  laquelle  caution  ledict 
sieur  Robichon  viendra  faire  les  submissions  au  gref« 
fier  de  la  Ville. 


*  La  Montagne  Sainte-Geneviève,  qui ,  en  1033,  était  plantée  de  vignes, 
fut  donnée  à  Pabbaye  de  ce  nom  par  Albéric  et  Menburge,  sa  femme. 
Elle  est  depuis  longtemps  comprise  dans  Paris  sous  le  nom  de  rue  de  la 
Montagne  Sainte^eneviève  ;  elle  aboutît  rue  Saint-Victor,  près  de  la  place 
Maiibert. 
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De  par  les  prévost  des  marchands  eteschevins  de  la  taille 

de  Paris. 

«  Il  est  ordonné  aux  colonels  de  cette  ville  d'assem- 
bler chacun  en  leur  maison  les  capitaines,  lieutenans 
et  enseignes  de  leurs  colonelles  pour  sçavoir  d^eux 
quel  nombre  de  personnes  il  se  trouvera  en  chaque 
compagnie  qui  voudront  vollontairement  aller  à  la 
guerre  quand  l'occasion  s'en  présentera^  pour,  après 
l'occasion  achevée,  demeurer  Viyres  d'y  retourner  quand 
bon  leur  semblera  et  soubz  le  commandement  des 
principaux  officiers  de  cette  armée,  dont  ils  viendront 
rendre  compte  à  M.  le  prince  de  Conty  demain,  une 
heure  de  relevée,  en  l'Hostel  de  cette  ville,  » 

Ce  jour  la  cour,  toutes  chambres  assemblées,  a  fidct 
deffences  à  tous  gens  de  guerre  de  commettre  aucunes 
violences,  violleries,  pillages,  incendies  et  autres  actes 
d'hostillité  sur  les  subjects  du  roy  et  habitans  dcTcette 
ville  de  Paris ,  à  peine  de  la  vie. 

Autres  deffences  à  toutes  pei*sonnes  de  changer  leurs 
noms  et  de  se  travestir  et  déguiser  en  quelque  sorte  et 
manière  que  ce  soit  pour  sortir  de  la  ville ,  sur  les 
mesmes  peines. 


DU  JEUDY  21-  JOUR  DE  JANVIER  1649. 

A  esté  arresté  qu'il  sera  donné  passe-port  pour  le 
reste  du  bagage  de  la  reyne ,  après  avoir  esté  visitté  par 
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MM.  les  conseillei^  de  la  cour,  cy*devànt  à  ce  commis 
par  ladicte  cour. 

Sur  les  différends  meus  entre  M.  du  Fresnoy  d'une 
part  et  les  autres  capitaines  ite  la  colonelle  de  M.  Mar- 
tineau  d'autre ,  et  raffairé  Mise  éft  délibération ,  il  à 
esté  ordonné  que  ce  qui  a  esté  foitoutë  par  dëfïkùlt 
contre  M.  du  Fresnoy  demeurera,  partk^  ouyes. 

Les  communaulez  de  Villejuif,  Cachan,  Arcueil,J[e 
Bourg-la-Reyne ,  Fontaine  * ,  Bagneux  et  Charenton  as- 
sureirt,  pourveu  qu'dâ  ^)eur  baille  cent  ciAi]uante  ou 
six  viqgts  chevaux  pour  esGôrtê^  les  commissaires^  qui 
iront  ausdicts  villages  faire  faire  du  paiîi ,  ils  y  travaille- 
rôtit  fortement.  Ce  qu'ayant  esté  rapporté  devant 
M.  Bonneau,  procureur  du  roy  au  Ghastelet  et  l'un  des 
conseillers  de  léiibte  Ville,  il  à  esté  faict  tin  méinolfe 
de  la  quatntité  dèsdicts  villages ,  dont  on  doibt  parler  à 
MM.  les  généraux  pour  y  donner  ordre. 

M."  le  lieutenant  civil  *  est  venu  donner  compte  au 
conseil  de  tn^ut  ce  qui  s'est  passé  le  dernier  marché  en 
la  distribution  du  pain  aux  marchez  publicqs,  et  les 
choses  qu'il  falloit  donner  pour  en  avojr  suffisamment. 
Et  en  sortant  a  dict  tout  hault  :  «  Messieurs ,  ouvrez- 
nous  les  passages  et  nous  aurons  du  pain.  » 

M.  de  Matha  est  venu  dire  à  la  compagnie  que  des 
gens  avoient  esté  ce  jourd'huy  chez  un  boullanger  en 
cette  ville  pour  avoir  du  pain  pour  leur  argent,  et  que 
ledict  boullanger  leur  a  dict  qu'il  n'en  bailleroit  poinct 
pour  ce  qu'il  avoit  quatre  pistoUes  d'airs'  de  quelques 

'  Lisez  :  Fontenay. 

*  C'était  le  premier  officier  du  Châtelet  après  le  prévôt  de  Paris.  En 
1667,  on  démembra  de  cette  charge  celle  de  lieutenant  de  police. 

*  D'arrhes. 
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cavalliers  qui  luy  avoient  dict  qu'ilz  luy  payaroiept  à 
tel  pris  qu'il  voudroit;  requérant  la  compagnie  d'y 
donner  ordre.  Ce  qu'on  a  promis  de  faire. 

Ce  jour  furent  arrestées  et  signées  les  très-humbles 
remonstrances  du  parlement  qui  avoient  esté  résolues 
estre  faictes  par  escript  au  roy  et  à  la  reyne. 

De  par  les  prés^ost  des  marchands  et  eschenns  de  ta  i^iUe 
de  Paris. 

«  Sire  Jacques  Tartarin ,  quartinier.  Faictes  inces- 
samment relever  les  chaisnes  de  vostre  quartier  par  les 
cinquantiniers  et  diziniers  d'icelluy  et  empescher  qu'elleii 
soient  tendues  les  nuictz  sans  les  ordres  exprès ,  et  en- 
joignes aux  particulliers  qui  ont  les  rouez  desdictes 
chaisnes  de  les  faire  ranger  contre  les  muraiUes  et 
mettre  en  lieu  qu'elles  ne  puissent  estre  rompues  par 
les  harnois  et  carosses ,  à  peyne  de  les  faire  refaire  à 
leurs  despens  et  de  perdre  le  privilège  qui  leur  a  esté 
accordé  pour  le  soing  qu'ils  doibvent  avoir  des  chesnes, 
et  de  vingt  livres  parisis  d'amande ,  de  laquelle  ilz  se- 
ront contrainctz  sans  déport.  Faict  au  hureau  de  b 
Ville,  le  21'  janvier  1649.  » 

De  par  les  prêvost  des  marchands  eteschevins  de  la  ifiUe 
de  Parts. 

«  Monsieur  Martineau ,  colonel.  Ayant  eu  quelque 
désobéissance  entre  des  soldatz  qui  sont  à  présent  en 
la  place  qui  est  devant  le  Pallais-Cardinal,  dans  Tes- 
tendue  de  vostre  colonelle  ^  nous  vous  prions  de  faire 
veiller  à  ce  qu'il  n'en  arrive  aucun  désordre  en  faisant 
prendre  les  armes  à  trois  compagnies  de  voslre  colo- 
nelle et  se  saisir  des  advenues  des  deux  costez  de  la  rue 
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Sainct-Honnoré  et  celles  de  la  rue  Sainct^Thomas  et 
Frémenteau  * ,  et  ne  faire  pas  advaucer  vos  corps  de 
gardes  sy  près  de  ladicte  place ,  afïin  de  ne  rien  esmou- 
voir.  Et  pour  les  tenir  en  debvoir  et  rendre  les  bour- 
geois en  plus  de  sûreté ,  faire  tendre  les  chaisnes  aux 
environs  de  ladicte  place  jusques  à  demain  matin ,  que 
le  maistre  de  camp  desdicts  soldatz  a  promis  de  les  faire 
obéir.  Vous  priant  n'y  vouUoir  faillir.  Fàict  au  bureau 
de  la  Ville,  le  2V  janvier  1649.  « 


DU  VENDREDY  22«  JOUR  DE  JANVIER  1649. 

Il  fut  mandé  à  quelques  colonels  de  la  ville  de  faire 
trouver  sur  les  deux  heures  dans  la  Place-Royalle  tous 
les  soldatz  volontaires  qui  pouroienl  se  trouver  en  leurs 
colonelles  pour  servir  hors  la  ville  un  jour  ou  deux. 
Auquel  lieu  M.  le  prince  de  Conty  se  devoit  trouver. 

Il  fut  ordonné  aux  quartiniers  d'envoyer  leurs  cin- 
quantiniers  et  diziniers  chez  les  boullaugers  et  paticiers 
de  cette  ville ,  leur  enjoindre  de  faire  incessamment  du 
pain  de  la  farine  qu'ils  avoient  en  leurs  boutiques  sflfin 
d'en  garnir  les  places  publiques,  comme  aussy  d'en- 
voyer par  les  maisons  des  boui^eois  les  prier  de  faire 
manger  le  pain  de  provision  et  d'envoyer  demain  au 
marché ,  affin  de  laisser  celuy  qui  y  viendra  pour  les 
pauvres  gens. 

Il  fut  pareillemerit  envoyé  des  mandemens  à  MM.  les 
colonels  tant  pour  l'escorte  du  pain ,  que  pour  empes- 

•  Aujourd'hui  rue  Fromentel  ou  Fromenteau. 
I  11 
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cher  qu'il  n'y  eust  confusion  en  vente  d'icelluy  dans  les 
places  publiques. 

MM.  les  prévost  des  marchands  et  eschevins  envoyè- 
rent aux  Chartreux,  Célestins,  Sainct-Victor  et  Saincte- 
Geneviefve*,  emprunter  de  la  farine  et  les  prier  de  faire 
cuire  du  petit  pain  toutte  la  nuict,  pour  faire  distribuer 
aux  mesmes  gens  le  lendemain  aux  places  publiques. 

£t  d'autant  que  tous  les  bledz  et  farines  qui  arri- 
voient  par  la  rivière  au  port  Sainct-Paul  estoient  aussy- 
tost  pillez  et  saccagez  par  de  certains  vagabons  qui  s'en 
estoient  rendus  les  maistres ,  il  fut  envoyé  une  compa- 
gnie de  la  colonelle  de  M.  Scaron  pour  empescher  «ce 
désordre  '. 


AU  CONSEIL  DE  GUERRE  DUDICT  JOUR,  DE  RELEVÉE. 

A  esté  ordonné  que  le  pont  de  batteaux  qui  a  servy 
à  faire  garde  au  coing  de  FÂrcenal ,  et  qui  s'est  ruyné 
par  les  grandes  eaues,  sera  restably  et  vingts  cinq 
hommes  ordonnez  pour  y  faire  garde  jour  et  nuict,  tant 
pour  empescher  qu'il  ne  sorte  personne  de  ce  costéJà, 
que  pour  advertir  le  garde  du  port  Sainct-Paul  des  pro- 
visions qui  arriveront  pour  Satire  trouver  escorte  au  lieu 
où  elles  seront  deschargées,  affîn  d'en  empescher  le 
pillage. 

Il  a  esté  ordonné  que  tous  ceux  qui  auront  besoing 
d'armes  d'entre  MM.  les  colonels  pour  armer  leurs 

*  Ces  quatre  couvents  comptaient  au  nombre  des  plus  riches  conuiiii- 
nautés  de  la  capitale. 

*  Voir,  pour  tout  ce  qui  regarde  les  blés,  la  note  C. 
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soldaU  volontaires  9  se  pouroient  addresser  à  M.  Hé- 
lyot)  un  de  MM.  les  eschevins,  qui  les  fourniroit  aux: 
officiers  des  régimeos  qui  se  voudroient  charger  de  les 
rapporter  après  la  paix  faicte. 

M.  Thibeuf,  conseiller  en  parlement,  et  Tun  des 
colonels  de  la  ville ,  est  venu  donner  advis  de  Témotion 
qui  s'est  faicte  ce  matin  dans  le  fauxbourg  Sainct^Denis, 
sur  ce  que  les  habitans  dudict  fauxbourg  ne  vDulloient 
pas  soufiHr  que  Ton  transportast  le  pain  qu'on  y  avoit 
faict  faire  avec  grand  soin  dans  la  ville.  Ce  qui  les  a 
obligés,  M.  de  Lamoignon  et  luy  de  Ëdre  une  ordon- 
nance à  tous  les  bouUangers  dudict  &uxbourg  de  cuire 
les  dix  muidz  de  farine  que  MM.  de  Sainct*Lazare  ont 
accordez  à  MM.  de  la  Ville  pour  le  premier  jour  de 
marché ,  et  en  délivrer  le  pain  aux  habitant  j  tant  de 
la  ville  que  fauxbourgs ,  qui  l'iront  quérir  chez  eux  sur 
le  lieu. 

Sur  ce  que  les  quartiniers  de  cette  ville  se  sont  plains 
des  mandemens  qui  leur  ont  esté  envoyez  sur  le  &ict 
des  fortiffications  et  barricades  et  autres  machines  de 
guerre  j  qui  ne  sont  de  leur  faict  y  il  a  esté  ordonné 
aux  maistres  des  ouvrages  et  enivres  de  la  ville  de 
mettre  autant  d'hommes  en  besoigne  qu'il  en  faudra 
pour  le  Ëiict  desdicts  ouvrages  en  tous  les  quarders  de 
ladicte  ville.  Qui  seront  payez  par  M.  Prévost,  con- 
seiller en  parlement. 

Ce  jour  fut  donné  un  arrest  au  parlement  sur  la 
requeste  présentée  par  les  capitaines  et  chefs  des  portes 
de  la  ville  et  cité  d'Amiens ,  par  lequel  il  est  ordonné 
que  ledict  arrest  de  vériffication  et  règlement  seront 
exécuttez  selon  leur  forme  et  teneur.  Ce  faisant  qu'il 
sera  proceddé  à  la  nouvelle  eslection  et  nomination 
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des  premiers  eschevins  de  ladicte  ville  d'Amiens  pour 
la  présente  année  en  la  forme  et  manière  accoustumée. 
Enjoinct  au  lieutenant  général  du  baillage  de  ladicte 
ville  tenir  la  main  à  Texécution  du  présent  arrest,  et 
de  faire  incessamment  procedder  à  ladicte  nouvelle 
eslection  et  nomination ,  et  de  conserver  les  supplians 
en  leurs  privilèges,  à  peyne  d^n  respondre  en  son 
propre  et  privé  nom  et  d'interdiction  de  sa  charge. 
Cependant  faict  très-expresses  inhibitions  et  deffences 
aux  prétendus  premiers  eschevins ,  nommez  par  la 
lettre  de  cachet  de  s'imisser  en  la  fonction  desdictes 
charges ,  en  quelque  sorte  et  manière  que  ce  soit ,  à 
peyne  de  faux ,  confiscation  de  corps  et  de  biens. 


DU  SABMEDY  23*  JOUR  DE  JANVIER  1649. 

Sur  les  bruicts  qui  se  sont  faicts  aux  halles  et  autres 
marchez,  il  s'est  tenu  conseil  ledict  jour,  dix  heures 
du  matin ,  en  THostel  de  cette  ville ,  auquel  se  sont 
trouvez  six  conseillers  de  la  cour,  députez  par  icelle 
sur  le  faict  des  bledz ,  pour  adviser  au  moyen  de  con- 
server les  bledz  et  farines,  et  faire  en  sorte  que  tout  le 
peuple  puisse  estre  secouru  de  tout  ce  qui  arrivera  cy- 
après.  Dans  lequel,  a  esté  résolu  le  mandement  qui 
ensuict  : 

De  par  les  prévoit  des  marcfuifuls  et  eschesfins  de  la  saille 
de  Paris. 

«  U  est  ordonné  aux  capitaines  et  gardes  des  portes 
tant  de  cette  ville  que  fauxbourgs  de  faire  seuremeot 
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conduire  dans  les  galleries  du  Louvre  toutes  les  farines 
et  bledz  qui  entreront  en  cette  viUe,  pourestre  vendus 
et  délivrez  aux  bourgeois  et  particuliers  habitans  de 
ladicte  ville  et  fauxbourgs^  pour  faire  incessamment 
du  pain,  tant  pour  ladicte  ville  quefauxbourgs,  avec 
deffence  de  les  destourner  ny  piller,  à  peine  de  la  vie. 
Enjoinct  aux  bouUangers  et  paticiers  desdicts  lieux  de 
se  trouver  dans  le  Louvre  avec  argent  pour  les  achepter, 
à  condition  qu'ils  rendront  tant  pezant  de  pain  qu'il 
sera  raisonnable  pour  envoyer  aux  mai*chez  ordinaires 
de  ladicte  ville  et  fauxbourgs.  Et  pour  ce  sera  tenu  bon 
et  fidel  registre  de  la  distribution  desdicts  bledz  et 
farines  et  des  personnes  ausquelz  ils  ont  esté  baillez 
pour  en  faire  rendre  compte  en  pain  à  ceux  qui  les 
auront  convertis,  avec  defFences  aux dicts  bouUangers 
et  paticiers  de  ladicte  ville  et  fauxbourg,  à  peyne  de  la 
vie,  de  vendre  desdicts  bledz  et  farines  à  aucuns  parti- 
culiers, et  aux  bourgeois  d'en  achepter  à  peyne  de 
cinq  cens  livres  d'amende.  Ce  qui  sera  publié  et  affiché 
partout  où  il  appartiendra ,  à  ce  qu'aucun  n'en  ignore.  » 

De  par  les  pré\fOst  des  marchands  et  escheifins  de  la  ville 
de  Paris, 

((Il  est  enjoinct  à  tous  chartiers,  travaillans  sur  les 
ports  de  cette  ville  et  autres  endroictz  d'icelle,  et  qui 
ont  chevaux  et  harnois,  de  conduire  présentement  à 
l'Arcenal  de  Paris  leurs  chevaux  en  attirail  nécessaire 
pour  estre  attelez  sur  le  canon  qu'il  est  de  besoing  de 
tirer  dudict  Arcenal  pour  la  seureté  et  deffence  de 
cette  ville.  Quoy  faisant ,  ils  seront  payez  raisonnable- 
ment du  louage  de  leurs  chevaux  par  M.  Prévost ,  con- 
seiller en  parlement.  Mandons  au  colonel  des  archers 
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d'icelle  ville  de  se  transporter  le  long  des  ports  avec 
nombre  d'archers  pour  Texëcution  de  la  présente  or- 
donnance; à  laquelle  lesdicts  chartiers  et  propriétaires 
desdicts  chevaux  seront  tenus  de  satisfaire  à  peyne  de 
la  vie*  » 

De  par  les  prévost  des  marchands  et  eschevins  de  la  ville 
de  Paris, 

(Y  Monsieur ,  colonel.  Nous  vous  prions  d'assem- 
bler présentement  les  soldatz  de  vostre  colonelle  et  les 
tenir  soubz  les  armes  suivant  nostre  mandement  du 
jour  d'hier  pour  obéir  aux  commandemens  qui  leur 
seront  donnez.  » 

De  par  les  prévost  des  marchands  et  eschevins  de  la  ville 

de  Paris. 

«  Il  est  ordonné  que  les  armes  qui  ont  esté  trouvées 
au  Petit-Luxemboui^*,  et  qui  ont  esté  portées  au  bailly 
de  Sainct-Germain ,  seront  distribuées  dans  la  colonelle 
de  M.  de  Ghastignonville  aux  capitaines  et  officiers  du 
fauxbourg  Sainct-Germain.  Quoy  faisant,  ledict  sieur 
bailly  en  demeurera  bien  et  vallablement  deschargé.  » 

Pe  par  les  prévost  des  marchands  et  eschevins  de  la  ville 
de  Paris. 

«  Monsieur ,  colonel.  Nous  vous  prions  de  faire 

mettre  soubz  les  armes  cinquante  hommes  complet  y  sy 

'  Le  Petit-Luxembourg,  qfji  est  aujourd'hui  la  demeure  du  président 
de  la  Chambre  des  Pairs,  fut  construit  par  Richeliea  ffin  1620.  XL  le 
donna  quelques  années  plus  tard  ^  sa  nièce,  la  duchesse  d'Aiguillon^ 
dont  cette  demeure  prit  alors  le  no^.  Après  elle,  cette  demeure  fut  oc- 
cupée par  la  princesse  palatine,  veuve  de  Jules  de  Bonrbon-Condé.  Elle 
y  demeurait  sans  doute  en  1649. 
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Êdre  se  peult ,  de  chaque  compagnie  de  vostre  colo- 
nelle j  deux  ihiers  mousquetaires  et  Fautre  tiers  de  pic- 
quiers  ;  ausquelz  vous  baillerez  des  munitions  de  guerre 
et  leur  enjoindrez  qu'ils  ayent  à  se  trouver  demain 
dimanche,  24*  de  ce  mois,  sept  heures  précises  dU 
matin,  à  la  Place-Dauphine;  et  auront  chacun  vingt 
solz  pour  deux  jours.  » 

De  par  les  prévost  des  marchands  et  eschenns  de  la  ville 
de  Paris* 

«  Sire  Jacques  Tartarin,  quartinier.  Estant  néces- 
saire pour  la  seureté  de  la  ville  et  le  repos  des  bourgeois 
et  habitans  d'icelle,  de  faire  abattre  les  chesnes  de 
vostre  quartier  et  les  tenir  estendues  au  travers  des 
rues  depuis  huict  heures  du  soir  jusques  à  six  heures 
du  matin ,  et  icelles  faire  relever  et  resserrer  contre  les 
murs  tout  le  reste  de  la  journée.  Faîctes  que  cela  s'exé- 
cute ponctuellement  chaque  jour  par  le  soing  des  cin- 
quantiniers  et  diziniers.  » 


DU  DYMANCHE  24«  JOUR  DE  JANVIER  1649. 

(c  Sire  Jacques  Tartarin.  Allez  et  envoyez  vos  cin- 
quantiniers  et  diziniers  par  touttes  les  maisons  de  vostre 
quartier  prier  ceux  qui  ont  des  chevaux  de  selle  et 
gens  pour  les  monter  de  se  transporter  au  plus  grand 
nombre  qu'ils  pouront  présentement  devant  la  Place- 
Royalle,  pour  une  occasion  qui  presse,  et  assurez  que 
les  volontaires  seront  conduictz  par  MM.  les  prîncea 


168  REGISTRES  DE  L'HOTEL  DE  VILLE 

et  généraux  y  et  ramenés  incontinant  Toccasion  finie  ^ 

sans  les  obliger  davantage.  » 

Pareil  envoyé  à  tous  les  quartiniers. 

De  par  lespréi^ost  des  marchands  et  eschesfins  de  la  {fille 
de  Paris. 

a  Monsieur  le  colonel.  Vous  ferez ,  s'il  vous  plaist, 
advertir  les  capitaines  et  officiers  de  vostre  colonelle 
que  tous  les  bledz  et  farines  qui  entreront  en  cette  ville 
par  les  portes  que  vous  commandez  seront  conduictz 
en  la  place  des  Halles,  où  il  se  trouvera  aucuns  de 
MM.  du  parlement  qui  auront  soing  de  la  distribu- 
tion. Ce  qu'ils  continueront  de  faire  jusques  à  nouvel 
ordre.  » 

De  par  lesprés^ost  des  marchands  et  eschevins  de  la  cille 
de  Paris. 

w  Monsieur  Tronson.  Nous  vous  prions  d'envoyer 
demain  une  compagnie  de  vostre  colonelle  pour  se 
rendre ,  huict  heures  du  matin ,  entre  les  Petites-Mai- 
sons et  les  Incurrables^  pour  exécuter  les  ordres  qui 
leur  seront  donnez.  » 

De  par  les  pré{>ost  des  marchands  et  eschevins  de  la  viUe 
de  Paris. 

((  Estant  nécessaire,  en  exécution  de  Tarrest  du  pa^ 

*  L'hospice  des  Petites-Maisons  est  connu  aujourd'hui  sous  le  nom 
à^ Hospice  des  Ménages ,  et  situé  rue  de  la  Chaise ,  n<^  28 ,  presqu'an  coîn 
de  la  rue  de  Sèvres ,  qui  a  porté  en  16'ii  le  nom  de  rue  des  Petitet-Miî- 
sons.  L'hospice  des  Incurahles  (femmes)  se  trouve  plus  haut,  dantJi 
rue  de  Sèvres,  au  n"  54.  Les  Petites-Maisons  furent  ainsi  nommées  i 
cause  des  loges  séparées  qui  servaient  à  enfermer  les  fous.  Voy.  Dolaorei 
Hist.  de  Paris,  t.  IV,  p.  210,  édit.  de  1825. 
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lenieÉit  du  1 2"^  janvier  liMWMtor,  en  l'estat  présent  des 
affaires ,  de  pourveoir  à  la  setn^é  du  fauxboui^  Sainct- 
Germain ,  le  plus  gllsnd  et  important  de  ladicte  ville , 
et  d'y  faire  à  cette  fin  des  retranchemens  et  4ilrtiffica- 
lions  que  besoiïig  séfa,  et  pour  y  avoir  Tœil^  ensemble 
aux  despences  desdicts  ouvrages  et  lever  des  deniers 
pour  y  satisfaire,  d*y "establir  personnes  d'authorité, 
intelligence  et  prÔOitë  requise ,  nous  avons  ordonné 
et  ordonnons  qu'il  sera  incessamment  travaillé  aux 
retranchemens  y  palissades  et  autres  ouvrages  néces- 
saires» pour  la  fortification ,  conservation  et  deffences 
dudict  fauxbourgy  suivant  les  tracés  et  allignemens  qui 
en  seront  donnez  par  le  sieur  Mallet,  ingénieur ,  en 
présence  du  sieur  Bidoux ,  notaire  et  secrétaire  du  roy, 
l'un  des  habitans  dudict  fauxbourg;  et  que  pour  cet 
efFect  les  terres  et  héritages  dont  on  aura  pour  le  be- 
soing  es  environs  dudict  fauxbourg,  seront  prises,  à  la 
charge  d'indemniser  les  particuliers  ausquels  appar- 
tiendront les  terres ,  conformément  audict  àrrest  de 
la  cour  du  1 2®  janvier  dernier.  Et  pour  satisfaire  à  la 
despence  desdicts  ouvrages ,  il  en  sera  faicte  levée  et 
cottisation  sur  tous  les  propriétaires  des  maisons  et 
héritages  dudict  fauxbourg  sur  le  pied  de  la  taxe  du 
nettoyement  des  boues;  dont  les  deniers  seront  mis  es 
mains  de  M.  Guillaume  Bouchardeau  qui  payera  les- 
dictes  despences  sur  les  ordonnances  dudict  sieur 
Hachette,  eschevin  de  ladicte  Ville,  et  des  sieurs  Belle- 
jambe  et  Falcony,  conseillers  d'Estat;  tous  lesquels 
9ubnommez  nous  avons  à  ce  particuUièrement  commis 
et  députez.  Enjoignansauxquartiniers,  cinquantiniers 
et  diziniers ,  colonels ,  capitaines  et  officiers  des  com- 
pagnies dudict  fauxbourg  de  tenir  la  main  à  l'exécution 
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de  ladicte  ordonnance.  Donàé  au  bureau  de  la  MHàe^ 
le  24*  jour  de  janvier  1649.  » 

Ce  jour  M.  le  duc  de  Beaufort  lactit  de  cette  TÎtle 
avec  nombre  de  cavallerie  et  d'in&iiterie  pour  sur* 
prendre  Corbeil.  Mais  comme  il  eut  advis  que  le  des- 
sein estoit  descouvert,  et  qu'il  j  avoit  entre  du  se- 
cours, il  fît  rebrousser  chemin  à  ift6s  trouppes^  ayant 
cependant  faict  rompre  les  ponts  de  Goumay  et  de 
Sainct-Maur  pour  oster  la  communication  aux  ennemis 
d  entre  les  rivières  de  Marne  et  Seyne. 


DU  LUNDY  26«  JANVIER  1649. 

* 
De  par  les  pré^fost  des  marchands  çt  eschds^ins  de  la  nlU 

de  Paris. 

«  Sur  les  plainctes  faictes  par  plusieurs  marchanda  et 
voicturiers  par  eaué  du  reflfus  que  Ton  leur  faict  à  Yille- 
neufV&Sainct-Georges  de  les  laisser  charger  leurs  Uedz, 
farines  et  autres  denrées  et  marchandises,  pour  ame- 
ner et  voicturer  en  cette  ville,  il  est  enjoinct  aux 
habitans  dudict  Yilleneuf^e-Sainct-Georges  et  au  garde* 
port  dudict  lieu  et  tous  autres  qu'il  appartiendra,  de 
laisser  librement  charger  tous  marchans,  voicturiers 
par  eaue  et  par  terre ,  les  bledz ,  farines  et  autres  mar- 
chandises qui  sont  destinées  pour  la  provision  de  Paris, 
sans  y  faire  aucun  empeschement,  conformément  aux 
arrestz  de  police,  à  peine  d'en  respondre  en  leurs 
propres  et  privez  noms.  Ce  qui  leur  sera  notiiHé,  à  ce 
qu'ilz  n'en  prétendent  cause  d'ignorance.  » 
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11  fut  enjoinct  au  nommé  Milleville^  loocataire  des 

halles  du  milieu  du  Marché-Neuf  et  à  celuy  qui  tient 

les  halles  à  poisson  audict  lieu  de  vuider  les  bas  des- 

dicts  lieux  et  les  laisser  libres  pour  la  vente  du  pain. 

De  par  lesprévost  des  marchands  eteschevins  de  la  ville 
de  Paris. 

«  Monsieur  de  Tillevault ,  lieutenant-colonel.  Nous 
vous  prions  d'ordonner  au  nommé  Argot,  l'un  des 
capitaines  du  fauxbourg  Sainct- Anthoine ,  qu'il  ayt, 
avec  les  soldatz  et  officiers  de  sa  compagnie ,  à  relever 
de  garde  de  deux  jours  en  deux  jours  le  capitaine  Ger- 
vasot  qui  commande  les  gardes  advancées  d'icelluy 
fauxbourg,  à  peine  de  destitution  de  sa  charge.  Et 
affin  que  les  capitaines  dudict  fauxbourg  puissent  soi- 
gneusement veiller  à  la  garde  d'icelluy,  il  est  enjoinct 
aux  bourgeois  de  cette  ville  qui  y  ont  des  maisons 
abandonnées  et  où  il  n'y  a  personne  qui  puisse  vacquer 
à  ladicte  garde ,  d'y  aller  en  personne ,  ou  de  fournir 
un  homme  de  deux  jours  l'un  pour  ladicte  garde  ;  sinon, 
permis  ausdicts  capitaines  d'y  mettre  un  soMat  en  leur 
place  aux  despens  desdicts  bourgeois  à  raison  de  quinze 
solz  par  nuict,  au  payement  desquelz  ils  seront  con- 
trâihctz  par  touttes  voyes  dettes  et  raisonnables,  at- 
tendu qu'il  y  va  de  la  conservation  de  leurs  maisons 
et  de  tout  ledict  fauxbourg.  » 

Et  d'autant  que  les  choses  projettées  par  MM.  les  gé- 
néraux n'eurent  pas  l'effect  qu'on  en  attendoit,  Ton 
manda  à  tous  MM.  les  colonels  de  renvoyer  leurs  sol- 
datz chez  eux.  Ce  qui  fist  un  grand  bruit. 

Il  fut  encores  réitéré  aux  portes  de  laisser  passer  les^ 
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bledz  et  farines  et  les  conduire  jusques  aux  halles,  avec 
defFences  de  les  piller  ny  d'exiger  aucunes  choses  des 
marchands  et  voicturiers ,  à  peine  de  la  vie  ;  et  mandé 
à  MM.  de  Yaure  et  de  Tillevault  d'envoyer  chacun  une 
escouade  de  leurs  colonelles  sur  le  port  SAinct-Paul,  à 
mesme  fin. 

De  par  les  préuost  des  marchands  et  escheinns  de  la  ville 
de  Paris. 

((  Messieurs  les  président  Maisons  et  Martineau ,  oo^ 
lonels.  Ayant  donné  ordi*e  que  la  porte  de  la  Ck>nfé- 
rence  soit  bouchée ,  à  la  réserve  du  guichet ,  nous  vous 
prions  d'envoyer  demain  sur  le  midy  rellever  la  com- 
pagnie colonelle  de  M.  Tallement  qui  y  est  en  garde ,. 
par  une  ou  deux  escouades  de  voz  compagniçs,  et 
continuez  cette  garde  tour  à  tour,  attendu  que  la  color 
nelle  dudict  sieur  Tallement  doibt  garder  la  porte  du 
Temple  avec  deux  autres  corps  de  garde  que  les  grandes 
eaues  nous  ont  obligé  de  faire  au  Calvaire  \  » 

De  par  les  prévost  des  marchands  etesches^ins  de  la  saille 
de  Paris. 

((Monsieur  Tallement  9  colonel.  Nous  vous  prions  de 
faire  doresenavant  servir  les  compagnies  de  vostre  colo- 
nelle à  la  garde  de  la  porte  du  Temple  et  aux  corps  de 
garde  qui  sont  du  costé  du  Calvaire^  au  lieu  de  la 
garde  que  vous  avez  faicte  jusques  à  huy  à  la  porte  de 
la  Conférence,  dont  vous  demeurerez  deschargé  en 
vertu  des  présentes.  » 

*  C'est  le  couvent  des  Filles- du-Calvaire  que  le  registre  désigne  id , 
qui  fut  établi  vers  1633  ou  1636  en  haut  de  la  rue  du  Temple,  et  sv 
remplacement  duquel  a  été  ouverte  la  rue  des  Filles-du-Calvaire. 


PENDANT  LA  FRONEIJE.  173 

De  par  les pvei^st  des  marchands  et  eschesfins  de  la  nlle 
de  Paris, 

«  La  colonelle  de  M.  Favier  est  deschai^ée  de  la 
garde  de  la  porte  du  Temple  à  condition  qu'il  envoyera 
un  corps  de  cinquante  hommes  au  Pont-aux-Biches*.  » 

Il  fut  aussi  envoyé  un  mandement  à  M.  de  Thélis , 
colonel,  pour  faire  mettre  deux  ou  trois  compagnies  de 
sa  colonelle  sôubz  les  armes,  au  lendemain  huict  heures 
du  matin ,  pour  escorter  M.  le  duc  et  madame  là  du- 
chesse d'Angoulesme  qui  sortiront  avec  tout  leur  train, 
conformément  à  Farrest  de  la  cour  pour  ce  rendu  ce 
jourd'huy  *. 

Autre  mandement  envoyé  à  M.  Tronson,  pour  ren- 
forcer toutte  la  nuict  les  gardes  du  fauxbourg  Sainct- 
Germain. 

«  La  cour,  toutes  les  chambres  assemblées,  délibé- 
rant sur  les  affaires  présentes,  pour  éviter  aux  dés- 
ordres qui  se  pourroient  commettre  au  payement  des 
rentes  de  THostel  de  cette  ville  de  Paris ,  et  attendu  la 
nécessité  présente ,  a  ordonné  et  ordonne  aux  payeurs 
desdictes  rentes  payer  les  arrérages  d'icelles  deubs , 
escheues  et  à  escheoir,  aux  rentiers  qui  sont  présens 

•  Deux  rues  de  Paris  et  une  impasse  portent  le  nom  de  Pont-aux- 
Biches.  L'une  de  ces  rues  en  haut  du  faubourg  Saint-Marcel;  Pautre  rue 
et  Pimpasse  sont  au  bout  de  la  rue  Saint-Martin,  du  côté  des  Arts  et 
Métiers.  C'est  de  la  dernière  dont  il  est  question  ici  :  elle  commence  rues 
du  Vertbois  et  Neuve-Saint-Laurent,  et  finît  à  la  rue  Notre-Dame-de- 
Nazareth  . 

^  Le  20  janvier.  Le  président  Potier  fut  commis  par  le  parlement  pour 
assister  au  départ. 
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en  cette  ville  à  T exclusion  des  absens  hors  cette  ville. 
Faict  defFences  aux  payeurs  d'en  user  autrement  et  de 
contrevenir  au  présent  arrest ,  sans  nëantmoings  tirer 
à  conséquence  pour  Tadvenir.  » 

Ce  mesme  jour  la  cour  a  ordonné  que,  suivant  les 
anciens  statuts  des  imprimeurs  et  libraires  de  cette 
ville,  il  ne  sera  faicte.  aucune  impression,  vente  ne 
débit  d'aucuns  libelles  sans  y  apposer  le  nom  de  l'iui- 
theur  ou  de  Timprimeur.  Ce  qui  fut  publié  le  len- 
demain. 


DU  MARDY  26«  JANVIER  1649. 

De  par  les  prévost  des  marchands  eteschenns  de  la  viUe 
de  Paris. 

(t  II  est  ordonné  que  description  sera  faicte  de  tous 
les  meubles ,  argent  et  pappiers  qui  se  trouveront  en 
la  maison  du  sieur  Despels,  seize  rue  des  yieux<-A.u- 
gustins^  et  ailleurs ,  ou  trouvez  par  Tun  de  nous  esdie- 
vins  pour  Tinveutaire  &ict,  estre  lesdicts  meubles, 
argent  et  pappiers  mis  et  déposez  es  mains  du  sieur 
Guérin ,  conseiller-secrétaire  du  roy  et  de  ses  fioancet, 
qui  s'en  chargera  pour  les  représenter  touttes  fois  et 
quant  es  qu'il  luy  sera  ordonné.  Et  en  conséquence,  la 
garnison  mise  en  ladicte  maison  sera  levée  et  ostée, 
les  (rais  d'icelle  préalablement  payez.  » 

De  par  les  prévost  des  marchands  et  esche^fins  de  la  viUe 
de  Paris, 

<(  Il  est  enjoinct  à  tous  marchands  de  bois  flotté  de 
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retirer  incessamment,  et  le  plus  tost  que  faire  se 
poura ,  celuy  qu'ils  ont  faict  mettre  dans  le  jardin  du 
collège  du  cardinal  Lemoyne  *,  pour  éviter  au  feu  qu'on 
y  pourroit  jetter  par  bombes  et  grenades,  qui  embra- 
zeroit  tout  le  quartier  voiam;  et  deSences  à  eux  faictes 
d'y  en  plus  mettre  à  l'adTèpir,  et  à  tous  autres  mar- 
chands de  bois  flotté  d'en  plus  faire  arriver  ny  em* 
piller  dans  l'enclos  de  cette  ville,  à  peiile  Ae  confis- 
cation et  d'amende  arbitraire,  suivant  et  conformémêiÀ: 
aux  ordonnancés  et  r^ements  sur  ce  faicts  et  ren- 
dus. » 

De  par  les  préi^ost  des  marchands  et  escheifins  de  la  ville 
de  Paris. 

«  n  est  ordfônné  à  tous  ceux  qui  ont  portes  cochères 
de  fournir  incessamment  les  chevaux  et  pistoUetz  qu'ils 
doivent  tenir  prests  suivant  nos  ordres  et  mandemens 
précédens ,  à  l'exception  de  ceux  qui  auront  payez  les 
cinquante  esçus  qui  ont  esté  mis  à  leur  option,  et 
d'envoyer  pi^feentement  lesdicts  chevaux  à  la  Place- 
Royalle.  A  quoy  faire  ils  seront  contrsdncts  par  les 
voyes  portées  par  nos  précédentes  ordonnances.  » 

Il  fut  aussy  mandé  à  MM.  les  colonels  de  laisser  pas- 
ser par  les  portes  de  la  ville  et  rentrer  en  icelle  tous 
les  officiers  de  cette  armée  portant  les  ordres  et  passe- 
ports de  MM.  les  prince  de  Conty,  ducs  d'£lbeuf ,  de 
Bouillon,  de  Beaufort,  et  mareschal  de  La  Mothe- 
Oudaucourt,  généraux  de  ladicte  armée,  attendu  qu'il 
s'agissoit  du  service  du  roy  et  de  la  ville. 

*  L'entrée  de  ce  collège  donnait  dans  la  rue  Saint-Victor ,  à  peu  près 
à  Pendroit  où  se  trouve  maintenant  une  caserne  de  la  garde  mumcipale. 
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De  par  les  préifost  des  marchands  eteschevins  ddla  viUe 
de  Paris. 

«  Il  est  ordonné  aux  quartiniers ,  cinquaiitiDierSy 
diziniers ,  de  faire  incessamment  destendre  toutes  les 
chaisnes  de  la  ville.  Faict  defTences  à  toutes  personnes 
de  les  tendre  ny  faire  tendre,  tant  de  jour  que  de  nuict, 
qu'ils  n'en  ayent  des  ordres  généraux  ou  particuliers 
deladicte  Ville,  à  cause  des  passages  de  la  cavallerie 
qui  doibvent  tousjours  estre  lil^res.  Ce  qui  sera  publié 
et  affiché  en  la  manière  accoustumée.  » 

Il  fut  aussy  envoyé  quantité  de  mandemens  p^ur  fa 
marche  du  lendemain  suivant  les  ordres  prescriptes. 

Ce  jour  fut  rendu  un  arrest  au  parlement,  qui  en- 
joignoit  à  toutes  les  villes  de  son  ressoft,  d'apporter 
les  bledz  et  autres  provisions  de  bouche  à  Paris,  non- 
obstant tous  jugements,  arrestz  et  lettres^  ce  con- 
traires. Enjoinct  aux  gouverneurs,  baillifs,  leurs  lieu- 
tenans  et  autres  subjects  du  roy  de  tenir  là  main  .à 
Texécution  du  présent  arrest.  Faict  defl^ces  à  tout^ 
personnes  d'y  contrevenir,  à  peine  de  la  vie,  et  per- 
met de  courir  sus  contre  lesdicts  contrevenans. 


DU  MERCREDY  27«  JANVIER  1649. 

«  Monsieur   ,  colonel.   Nous  vous  prions  de 

faire  mettre  présentement  soubz  les  armes  touttes  les 
compagnies  de  vostre  colonelle  et  icelles  faire  advan- 
cer  dans  la  Place-Royalle  et  es  environs  d'icelle,  à 
l'exception  de  celles  qui  sont  employées  à  la  garde  des 
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portes  et  marchez  de  cette  ville,  pour  y  recevoir  les 
ordres  de  MM.  les  généraux.  » 
Pareil  envoyé  aux  autres  colonels. 

De  par  lesprevost  des  marchands  et  esche^^ins  de  la  ville 
de  Paris. 

«  11  est  faict  defFence  à  tous  maistres  de  camp ,  capi- 
taines, officiers  et  soldatz  de  l'armée  levée  pour  le 
service  du  roy  et  de  la  ville,  tant  de  cavallerie  que 
d'infanterie,  qiii  sont  logez  en  la  ville  et  fauxbourgs 
de  Paris ,  de  prendre  ny  exiger  aucune  chose  de  leurs 
hostes  que  le  couvert  pour  eux  et  pour  leurs  chevaux; 
et  à  eux  enjoinct  de  vivre  de  la  subsistance  qui  leur  a 
esté  accordée,  à  peine  de  punition  exemplaire,  et 
outre  de  rendre  et  restituer  au  quadruple  tout  ce  qu'ils 
auront  mal  pris  de  leursdictz  hostes ,  lesquels  en  seront 
creus  à  leurs  sermens.  Ce  qui  sera  publié  et  affiché.  « 

«  Estant  nécessaire  que  tous  les  habitans  et  bour- 
geois de  cette  ville  et  fauxbourgs  de  Paris  ayent  com- 
munication les  ungs  avec  les  autres  et  que  chacun  aille 
et  vienne  sans  empeschement  aux  lieux  et  endroictz  où 
il  aura  affaire,  soit  en  carosse ,  à  pied  ou  à  cheval,  et 
puisse  faire  passer  les  provisions  dont  il  aum^4)e$oing, 
tant  de  la  ville  aux  fauxbourgs  que  des  fa^fadlèurgs^eh 
la  ville ,  il  est  ordonné  aux  cappitaines  et  gardes  des 
portes  de  ladicte  ville  de  ne  faire  aucune  difficulté  de 
laisser  passer,  aller,  venir  et  retourner  les  bourgeois 
et  habitans  de  ladicte  ville  et  faubourgs,  leurs  officiers 
et  domestiques ,  chevaux ,  carosses  et  harnois ,  ensem- 
ble les  provisions  qu'ils  feront  passer  de  part  et  d'autre, 
sans  qu'il  soit  besoing  d'aucun  passe-port  que  les  pré- 
sentes. Laissant  à  cet  effet  touttes  les  nuictz  le  guichet 

I  12 
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desdictes  portes  ouvert.  Et  affin  que  Ton  n'en  puisse 
abuser ,  faisons  defiences  aux  capitaines  et  gardes  des 
portes  et  advenues  desdicts  fauxboui^s^  de  laisser  pas- 
ser hors  d'iceiles  aucunes  personnes,  chevaux,  ca- 
rosses  ny  bagages,  qu'ils  n'ayent  bon  et  valable  passe- 
port. Ce  qui  sera  affiché  auxdictes  portes  et  envoyé 
aux  colonels  de  cette  ville  pour  le  faire  ainsy  observer, 
à  ce  qu'aucun  n'en  ignore.  » 

De  par  les  prévost  des  marchands  eteschcifins  de  la  ifille 
de  Paris. 

(c  Monsieur ,  colonel.  Ayant  eu  advis  qu'il  n'es- 
toit  besoing  de  faire  advancer  les  compagnies  de  vohtre 
colonelle  qui  sont  à  la  Place-Royalle ,  les  choses  pour 
lesquelles  on  avoit  pris  cette  résolution  ayant  changé 
de  face,  nous  vous  prions  de  les  renvoyer  en  leurs 
maisons  jusques  à  nouvel  ordre.  » 

Il  fut  résolu  de  laisser  la  compagnie  de  M.  Graaioisy 
dans  le  quartier  pour  garder  sa  maison  par  escouade  ; 
les  deniers  pour  le  fonds  de  la  guerre  luy  ayant  esté 
mis  es  mains.  Et  à  cette  fin ,  mandement  envoyé  à 
M.de  IFbélis,  son  colonel. 

Q  fut  àéssy  résolu  d'assembler  demain  les  quarti* 
niers  pour  adviser  au  logement  des  gens  de  guerre;  et 
à  cet  effet,  mandement  envoyé. 

Il  fut  pareillement  faict  deffences  à  la  garde  de  la 
porte  Sainct-Bernard  de  tirer  sur  les  batteaux  qui  ap- 
portent des  meubles  et  autres  nécessitez.  Et  ordoif^né 
qu'il  y  auroit  une  barque  sur  l'eau  pour  les  allei*  re- 
cognoistre. 
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Que  tous  les  cavalliers  qui  sont  logez  aux  fauxbourgs 
ne  pourront  entrer  qu'à  pied  dans  la  ville. 

Qu'il  seroit  dellivré  commission  à  cinquante  caval- 
liers et  cinquante  fuzilliers  qui  s'estoient  ofFerlz  de 
servir  par  honneur,  et  aux  conditions  qu'ilz  ont  pré- 
sentées. 

Sera  envoyé  aux  portes  de  la  ville  une  ordonnance 
portant  injonction  de  prendre  garde  qu'aucun  homme 
ny  femme  ne  puissent  passer  déguisez ,  ayant  eu  advis 
que  beaucoup  sont  eschappez  par  cette  voye. 

Que  les  maistres  des  ponts  de  la  ville  seroient  mandez 
sur  ce  qu'on  a  dict  tout  hault  qu'ils  avoient  pris  de  l'ar- 
gent pour  laisser  passer  des  personnes  de  qualité. 

M,  Le  Vieux ,  conseiller  de  Ville ,  député  pour  aller 
faire  battre  les  bleds  de  la  Villette ,  pour  les  voiturer 
à  Paris. 

M.  Baudequin ,  aussy  conseiller,  député  pour  aller  à 
Charenlon  et  Villeneufv^e  pour  faire  passer  et  charger 
tous  les  batteaux  qui  y  arriveront  sans  rien  payer. 

Ce  mesme  jour*  MM.  les  députez  du  parlement  d'Aix 
furent  en  la  grand'chambre  faire  leur  plainte  sur  Tes- 
tablissement  d'un  nouveau  semestre;  remonstrèrent 
les  violences  dont  on  avoit  usé  pour  en  venir  à  ce 
poinct ,  ce  qui  ne  tendoit  qu'à  la  subvertion  de  la  jus- 
tice; requérant  l'intervention  du  parlement  pour  les 
tirer  de  cette  oppression.  Et  le  lendemain,  la  cour 
ayant  délibéré  sur  ledict  rapport ,  a  arresté  qu'il  y  aura 
jonction  de  la  cour  avec  le  parlement  d'Aix.  Ce  faisant 
que  très-humbles  remonstrances  seront  faictes  au  roy 
et  à  la  reyne  régente  sur  la  création  et  establissement 

*  Le  22 ,  suivant  le  Journal  du  Parlement, 


180  KEGiSTRES  DE  L'HOTEL  DE  VILLE 

dudict  semestre,  que  la  cour  a  déclaré  et  déclare  avoir 
esté  faict  contre  les  loix  du  royaume^  et  qu'elle  De 
tiendra  ceux  qui  en  ont  esté  que  pour  personnes  pri- 
vées; et  en  outre  déclare  les  conseillei*s  et  ojfBciers  des 
cours  souveraines  qui  feront  les  establissemens  de  se- 
mestres nouveaux  sans  édictz  bien  et  deuement  vérifiiez 
en  la  cour,  indignes  et  incapables  de  tous  honneurs  et 
privilèges,  et  d'entrer  es  cours  souveraines. 


DU  JEUDY  28*  JANVIER  1649. 

En  rassemblée  de  MM.  les  prévost  des  marchands  et 
eschevins  et  quartiniers  de  ladicte  Ville,  ledict  jour 
tenue  au  bureau  d'icelle ,  pour  adviser  aux  logemens 
qu'il  fault  donner  à  l'infanterie  pour  la  levée  de  leurs 
régimens ,  sont  comparus  : 

Messire  Hierosme  Le  Féron,  seigneur  d'Orvîlle  et 
Louvre  en  Parisis,  et  prévost  des  marchands.  —-Esche- 
vins  ,  etc.  — Quartiniers ,  etc.,  devant  nommez. 

La  compagnie  estant  assemblée ,  M.  le  prévost  des 
marchands  y  a  représenté  que  l'une  des  choses  les 
plus  nécessaires  dans  la  conjoncture  des  affaires  pré- 
sentes estoit  de  donner  un  lieu  d'assemblée  aux  mais- 
tres  de  camp  des  régimens  d'infanterie  qui  se  lèvent 
dans  cette  ville  ;  qu'il  les  avoit  mandez  pour  aprendre 
d'eulx  les  lieux  les  plus  commodes  qu'ils  avoient  en 
leurs  quartiers  à  ce  faire ,  sans  incommoder  les  bour- 
geois et  habitans  de  cette  ville. 

M.  Tartarin,  doyen  des  quartiniers,  a  répliqué  que 
leur  compagnie  n'ayant  pas  esté  advertie  du  subject  de 
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cette  assemblée ,  il  seroit  bien  difficille  de  pouvoir  en 
résoudre  si  promptement;  mais,  s'estant  veu  pressé, 
a  dict  que  la  maison  de  M.  le  duc  de  Chaulne  estoit 
vuide  et  assez  estendue  pour  cela. 

M.  Eustache  a  représenté  que  son  quartier  estoit  fort 
serré  et  qu'il  y  auroit  peyne  à  y  trouver  une  place  rai- 
sonnable pour  cela.  Néantmoings  quelques  i#ins  ont 
parlé  de  la  place  de  la  Halle-aux-Draps  et  de  Sainct- 
Jacques-de-l'Hospital. 

M.  Sanson  a  proposé  Thospital  Sainct  -  Lchiis  ;  et 
quelques  autres  ont  adjôusté  le  prieuré  Sainct-Martin. 
A  quoy  il  a  résisté. 

M.  Boucol  a  proposé  Thostel  de  Lyon  comme  vuide. 
Dont  il  a  esté  résolu  qu'il  sera  informé. 

M.  Sonins,  la  commanderie  de  Sainct-Jean-de-Latran, 
le  collège  Cambray  et  le  collège  Royal. 

M.  Voisin  dit  que  son  quartier  estoit  trop  petit  et 
beaucoup  resserré. 

M.  Cottard ,  idem, 

M.  Hamonin  a  proposé  les  Jeux  de  paulme  des- 
couvers. 

M.  Gervais ,  le  cimetière  Sainct-Innocent. 

M.  de  La  Porte,  la  maison  du  sieur  Tabouret,  Thostel 
de  Bourgogne  et  Thostel  de  Vicq. 

M.  Rousseau,  la  salle  de  la  Confrontation  et  le  change 
du  Pallais. 

M.  fee  Vieux,  le  cloisti^e  Saiuct-Jacques-de-rHospiial 
et  le  couvent  de  Saincte-Catherine. 

M.  Philippes,  l'hostel  de  Sens. 

M.  de  Monhers,  que  son  quartier  estoit  trop  re- 
serré. 

M.  Souplet,  les  Petits  Commédiens  du  Maretz. 
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M.  Prévost,  les  escuries  de  M.  le  cardinaP. 

Ce  faict  la  compagnie  s'est  levée ,  qui  a  promis  penser 
plus  meurement  à  cet  affaire,  et  en  venir  donner 
compte  à  M.  le  prévost  des  marchands  et  eschevins, 
et  sur  ce  qu'on  les  a  pressez  sur  le  recouvrement  des 
deniers,  ils  ont  requis  le  mandement  qui  ensuict  : 

De  par  les  préifost  des  marchands  eteschevins  de  la  iille 
de  Paris. 

((  Sire  Jacques  Tartarin ,  quartinier.  Achevez  de  faire 
recevoir  par  vos  ciuquantiniei's  et  diziniers  ce  qui  reste 
à  payer  par  les  bourgeois  et  habitans  de  cette  ville  à 
portes  cochères  et  autres  petites  portes  ;  et  enjoindrez 
à  ceux  qui  refTuseront  de  payer  qu'ils  ayent  à  ce  fidre 
dans  trois  jours,  sinon,  à  faute  de  ce  faire  et  ledict 
temps  passé ,  ils  seront  contrainctz  à  payer  le  double 
de  leur  taxe.  Il  sera  néantmoings  de  vostre  prudence 

*  Voici  quelle  était  la  position  de  quelques-uns  des  endroits  de  la  capi- 
tale désignés  ici  : 

La  maison  de  M.  le  duc  de  Chaidnes.  Elle  était  située  p^ce  Royale;  Sau- 
vai en  parle  dans  ses  jéntiquités  de  la  ville  de  Paris,  t.  II,  p.  127. 

Saint' Jacques-r Hôpital  était  rue  Saint-Denis,  n**  193,  au  coin  de  cette 
rue  et  de  celle  de  Manconseil. 

Ïj  hôtel  de  Lyon,  D'après  le  G^ùde  de  Paris,  du  sieur  de  Choyct  (Paris, 
in-8 ,  1 646  ) ,  cet  hôtel  était  situé  rue  Saint- André^es-Arcs. 

La  commanderie  de  Saint' Jean-de^Latran,  Elle  occupait  nn  emplace- 
ment assez  vaste  du  quartier  Saint-Jacques ,  où  se  trouvent  aujourdlmi  la 
place  Cambrai  et  le  haut  de  la  rue  Saint-Jean-de-Beauvais. 

Le  coUége  de  Cambrai  était  situé  sur  une  partie  de  l'emplaceint&t  qu'oc- 
cupe aujourd'hui  le  (Collège  de  France.  En  1612  une  partie  du  coll^  de 
Cambrai  avait  été  comprise  déjà  dans  le  Collège  de  France  ;  le  reste  y  fat 
joint  en  1776. 

Le  collège  Royal  est  celui  qu'on  appelle  aujourd'hui  Collège  de  Fkmnce. 

Les  Jeux  de  paume  descouvers.  Il  est  assez  difficile  de  déterminer  d'une 
manière  précise  leur  position.  La  rue  de  la  Poterie-des-Halles ,  nommée 
autrefois  rue  de.;  Dcux-Jcux-dr-Paume,  y  répondrait  assez  bien.  Lanuo- 
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et  de  celle  desdicts  cinquantiniers  et  diziniers  de  mo- 
dérer celles  des  pauvres  gens  selon  leursi^facultez  sans 
user  d'aucune  rigueur.  » 

Pareil  envoyé  aux  quartiniers. 

De  par  les  prévost  des  marchands  eteschevins  de  la  ville 
de  Paris, 

(c  11  est  faict  deflPences  à  tous  les  habitans  du  faux* 
bourg  Sainct- Germain  et  autres  fauxbourgs  de  cette 
ville ,  de  quicter  et  abandonner  leurs  logemens  desdicts 
fauxbourgs  pour  venir  loger  dans  la  ville  ;  et  enjoignons 
è  ceux  qui  les  ont  abandonnez  d'y  retourner  incessam* 
ment ,  à  peine  de  confiscation  de  tout  ce  qu'ils  y  auront 
laissé  et  de  mil  livres  d'amande.  Ce  qui  sera  publié  à 
son  de  trompe  et  cry  public  et  affiché  partout ,  à  ce 
qu'aucun  n'en  ignore.  » 

velle  halle  aux  draps ,  qui  longe  cette  rue ,  a  été  établie  sur  remplacement 
de  deux  jeux  de  paume. 

Le  cimetière  Satnt-Jnnocent  comprenait  le  vaste  carré  sur  lequel  se  tient 
de  nos  jours  la  halle  aux  fruits  et  aux  légumes ,  dont  le  milieu  est  occupe 
par  la  fontaine  dite  des  Innocents. 

Uhâtelde  Bourgogne ,  si  célèbre  dans  les  anciens  fastes  du  Théâtre-Fran- 
çais y  était  rue  Mauconseil ,  et  Phôtel  de  Yicq  y  rue  Saint-Martin ,  à  droite 
en  allant  au  boulevard  ,  un  peu  au-dessus  de  la  rue  Hambuteau. 

Le  couvent  de  Sainte-Catherine,  plus  connu  sous  le  nom  d'hôpital  de 
Sainte-Catherine ,  occupait  le  coin  méridional  des  rues  Saint-Denis  et  des 
Lombards  ;  il  a  été  détruit  en  1 792. 

Hôtel  de  Sens.  Voy.  plus  haut ,  p.  29,  note  2. 

Les  Petits  Comédiens  du  Marais.  Ce  théâtre,  établi  depuis  le  commen- 
cement du  règne  de  Louis  XIII ,  était  situé  en  haut  de  la  Yieiile-Rue-du- 
Temple,  à  droite  en  allant  au  boulevard;  il  fut  fermé  et  démoli  en  1673. 

Les  écuries  de  M.  le  cardinal.  Ce  sont  les  écuries  de  Thôtel  de  Mazariu 
qui  forment  aujourd'hui  plusieurs  salles  du  rez-de-chaussée  de  la  biblio- 
thèque royale ,  du  côté  de  la  rue  de  Bicheheu.  Voy.  L.  de  La  Borde,  De 
r Organisation  des  Bibliothèques  dans  Paris,  Quatrième  lettre,  Histoire  et 
Description  du  Palais  Mazarut. 
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Il  fîit  aussy  résolu  que  les  maisons  où  demeurent 
AIM.  de  la  cour  de  parlement ,  chambre  des  comptes 
et  cour  desaydes,  seroient  exemptez  de  logemens  de 
gens  de  guerre.  Et  à  cette  fin  mandement  envoyé  aux 
seize  quartiniers. 

Il  fut  pareillement  envoyé  ordre  à  M.  d'ArbauIt,  l'un 
des  capitaines  de  ladicte  ville,  colonelle  de.M.  de  Gué- 
négaud ,  de  mectre  moictié  de  sa  compagnie  dans  F  Ar- 
cenal ,  sur  Tadvis  qu'on  eut  qu'il  y  avoit  desseing  de 
l'attaquer  de  nuict. 

Il  fut  résolu  au  conseil  de  guerre  que  l'on  fera  sortir 
de  l'Ârcenal  de  Paris  tous  ceux  qui  y  demeurent  et  qui 
sont  suspectz. 

Il  est  enjoinct  à  Nicolas  Gaillard ,  marchand  de  bois 
flotté ,  d'oster  celuy  qu'il  a  faict  mettre  près  la  maison 
de  M.  Brizassier,  lequel  bois  il  pourra  faire  porter  si 
bon  luy  semble ,  dans  une  place  qui  est  au-devant  de 
M.  Tambonneau^ 

M.  Payen ,  conseiller  de  la  cour,  commis  pour  inter^ 
roger  quelques  soldatz  de  la  compagnie  du  sieur  de 
Bryon,  amenez  en  l'Hostel  de  cette  ville  comme  déser- 
teurs d'armées  ;  et  d'aultant  que  ledict  sieur  de  Bryon, 
capitaine,  se  trouva  dans  la  chambre  du  conseil  lorsque 
lesdicts  soldatz  se  plaignoient  de  n'avoir  pas  esté  payez 
de  leurs  subsistances,  par  luy  receue  du  commissaire, 

*  La  maison  de  M.  Tambonneau  était  située  rue  de  l'Université ,  non 
loin  de  la  rue  des  Saints-Pères.  Antoine  Tambonneau ,  président  à  la 
chambre  des  comptes ,  l'avait  fait  bâtir.  An  commencement  du  xvm*  tiède, 
c'était  encore  une  des  plus  remarquables  de  la  rue.  Après  la  mort  deTtm- 
bonneau  ^  cette  maison  fut  occupée  par  le  comte  de  Marsan ,  dont  les  hé- 
ritiers la  vendirent  en  1710  au  comte  de  Matignon.  £n  1735,  cette  maîton 
appartenait  au  prince  de  Pons.  G.  Brice,  Nouvelle  Description  de  la  Ville 
de  Paris  en  1725,  m-12  ,  I.  IV,  p.  57. 


PENDANT  LA  FRONDE.  185 

il  fut  ordonné  audict  ^eur'dë  Bryon  de  suivre  ledict 
sieur  Payen  el  de  subir  l'interrogatoire  ainsy  que  les- 
dicts  soldats  ;  et  ledict  sieur  Payen  prié  de  faÉj^  em- 
prisonner les  coupables. 

Il  est  ordonné  que  touttes  fois  et  quantes  que  nos 
troupes  sortiront  de  cette  ville ,  que  les  mareschaux  des 
logis  ^è  chaque  compagnie  de  cavallerie  se  trouveront 
aux  portes  de  ladîète  viDe  pour  y  recognoistre  leurs 
cavalliers ,  avec  deffences  d'en  laisser  passer  d'autres 
à  peyne  de  la  vie.  S'estant  dict  hautement  qu'aucuns 
des  chefs  desdictes  compagnies  en  avoient  mal  usé. 

A  esté  ordonné  qu'il  sera  baillé  jusques  à  cinquante 
mousquetz,  poudre,  mesche  et  plomb  à  l'équivalant 
aux  habitans  du  village  de  Villiers  pour  se  defFendre  ; 
ce  qui  seroit  mis  es  mains  d'un  des  principaux  du- 
dict  lieu  9  qui  jpÉ'respondra  en  son  propre  et  privé 
nom. 

Faire  affiche  pour  publier  le  pain  de  munition  de 
l'armée  estre  à  donner  au  rabais  et  moiugs  disant  en 
l'Hostel  de  cette  ville  demain  trois  heures  de  relevée , 
aux  conditions  qui  y  seront  contenues. 

Ce  jour*  fiit  baptisé  dans  l'église  de  Sainct-Jean-en- 
Grève,  avec  beaucoup  de  cérémonies,  le  second  filz 
de  M.  le  duc  de  Longueville ,  né  dans  l'Hostel  de  la 
ville  de  Paris,  tenu  sur  les  fonds  par  MM.  les  prévost 
des  marchands ,  eschevins  et  greffier  de  ladicte  ville 
pour  tout  le  corps  d'icelle ,  et  madame  la  duchesse  de 

*  a  Madame  de  Longueville  s'estaut  trouvée  mal  pour  accoucher  sur 
l'heure  de  minuit  (  du  mercredi  27  )  ,  accoucha  fort  heureusement  d'un 
enfant  masle  ,  dont  on  envoya  donner  advis  à  M.  le  duc  de  Longueville , 
par  un  courrier  que  l'on  fit  partir  à  la  pointe  du  jour.  »  Journal  du  Parle- 
ment, p.  i54.  11  met  le  haptéme  au  29. 
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Bouillon  ;  et  a  esté  nommé  Charles  de  Paris ,  comie  de 
Sainct-Paul. 


DUDICT  JOUR  ^S'  JANVIER  1649. 

En  rassemblée  de  MM.  les  prévost  des  marchands, 
eschevins  et  conseillers  de  la  Ville  ledict  jour  tenue  au 
bureau  de  la  Ville  ^  pour  adviser  aux  moyens  de  trouyer 
de  l'argent  pour  contribuer  de  la  part  de  la  ville  aux 
affaires  présentes ,  sont  comparus  : 

Messire  Hierosme  Le  Féron ,  prévost  des  marchands. 
—•Eschevins,  etc.  —  Conseillers,  etc. 

La  compagnie  estant  assemblée ,  M.  le  prévost  des 
marchands  y  a  i*eprésenté  que  la  Vffle  ayant  contri- 
bué de  cent  mil  livres  pour  le  faict  de  Corbie,  et 
comme  touttes  les  compagnies  fournissent  le  double 
en  Toccurence  présente  des  afËsiires  ^  Ton  auroit  faict 
estât  d'en  tirer  un  grand  fonds,  priant  la  compagnie 
d'adviser  aux  moyens  qu'il  y  auroit  de  trouver  de  l'ar- 
gent pour  y  satisfaire ,  non  suivant  nos  aflTections  et 
ce  que  l'on  attend  de  nous ,  mais  suivant  le  crédit  que 
la  Ville  poura  avoir  par  vos  assistances  et  les  nostres, 
vous  priant  en  vouloir  délibérer.  Sur  quoy,  Tafibire 
mise  en  délibération , 

A  esté  arresté  et  conclud  qu'il  sera  fourny  jusques  à 
la  somme  de  cent  mil  livres  à  l'effect  que  dessus.  La- 
quelle sera  empruntée  soubz  les  obligations  sollidaires 
qu'en  feront  MM.  les  prévost  des  marchands  et  esche- 
vins  en  leurs  propres  et  privez  noms.  Et  pour  facilliter 
le  recouvrement  do  laclicle  somme,  MM.  du  parlement 
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seront  très-humblement  suppliez  de  procedder  a  la 
vérifïîcation  des  lettres  patentes  du  roy  que  la  Ville 
leur  a  présentées ,  portant  pouvoir  à  ladicte  Ville  d'en- 
gager et  vendre  à  perpétuité  une  portion  de  leur  do- 
maine qui  est  les  fossez,  remparts  et  contrescarpes 
d'iceux,  et  outre  de  donner  arrest  portant  permission 
à  ladicte  Ville  de  vendre  et  engager  à  perpétuité  l'Ar- 
cenal  de  ladicte  ville  franc  et  quicte  de  touttes  ypoleo- 
ques  générallement  quelzconques.  Lesquelz  moyens 
manquant,  il  a  esté  convenu  que  chaque  particulier 
emploiroit  ses  amis  et  tout  son  crédit  pour  faire  ti^ouver 
ladicte  somme  de  cent  mil  livres  soubz  l'obligation 
que  dessus.  A  quoy  MM.  les  conseillers  de  ladicte  Ville 
ont  ofFeit  de  s'obligei'  pareillement,  et  à  cette  fin  a 
esté  mandé  le  sieur  Remond,  scindicq  des  notaires  de 
Paris ,  pour  travailler  incessamment  au  recouvrement 
desdicts  deniers. 

Ce  jourd'huy  aurions  mandé  au  bureau  de  la  Ville , 
maistre  Nicolas  Boucot ,  receveur  du  domaine ,  dons  et 
octroys  de  ladicte  Ville ,  lequel  estant  comparu ,  luy 
aurions  demandé  quelz  deniers  il  a  à  présent  en  ses 
mains,  ou  luy  estoient  deubs  à  cause  de  sa  recepte  du 
domaine  et  octroys  de  ladicte  ville;  nous  auroit  dict 
qu'il  n'avoit  à  présent  aucuns  deniers  en  ses  mains 
appartenant  à  la  Ville ,  et  qu'il  luy  estoit  deub  le  quar- 
tier d'octobre  dernier  et  plusieurs  autres  sommes,  par 
des  particulliers,  du  précédent  à  cause  du  domaine; 
plus  quatre  mil  livres  par  le  sieur  Huron  à  cause  de  la 
ferme  des  villes;  et  vingt-deux  mil  cinq  cens  livres 
tournois  par  maistre  Louis  Fauveau ,  fermier  des  qua- 
rente-cinq  pour  rauid  de  vin  entrant  à  Paris  et  les  sieurs 
de  La  Rallière,  Vanelle,  Trécourt,  de  Launay,  Grave,. 
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de  Salve  et  Rauxin ,  ses  cautions  et  interressez  en  la- 
dicte  ferme;  plus  trois  quartiers  de  trente  mil  livres 
d'octroy  escheus  pendant  Tannée  dernière  1648  à 
prendre  sur  ladicte  ferme  ;  qu'il  avoit  faict  plusieurs 
dilligences  verballes  et  par  escript  contre  lesdicts  inter- 
ressez,  lesquelz  Fauroient  remis  après  que  Testât  du 
roy  seroit  arresté  et  la  partye  employée  en  icelluy,  et 
depuis  les  ti-oubles  présens  luy  auroient  refiîisé  le  paye^ 
ment  desdictes  sommes,  attendu  que  Ton  ne  payoit 
plus  de  droictz  d'entrée  et  de  ville  pour  le  vin.  Nous, 
après  avoir  ouy  ledict  sieur  Boucot,  veu  les  exploictz 
de  sommations  et  dilligences  faictes  à  sa  requeste  par 
Guérin,  sergent,  et  qu'il  est  notoire  que  Testât  du  roy 
est  arresté  et  le  fonds  laissé  par  icelluy  pour  lesdictes 
vingt-deux  mil  cinq  cens  livres,  ordonnons  que  lesdicts 
Fauveau,  de  La  Rallière,  Vanelle,  Trécom't,  de  Launay, 
Grave ,  de  Salve  et  Roxin  seront  sollidairement  con- 
trainctz  au  payement  de  ladicte  somme  de  vingt-deux 
mil  cinq  cens  livres  es  mains  dudict  Boucot  par  corps, 
mesme  ledict  Huron  et  tous  autres  reddevables  de 
ladicte  Ville  tant  à  cause  du  domaine  qu'octroys,  et 
que  garnison  sera  mise  de  nombre  suffisant  d'archers 
de  ville  en  leurs  maisons  et  bureaux  pour  y  demeurer 
à  leurs  frais  et  despens  jusques  à  Tentier  payement  des 
sommes  par  eux  deues,  le  tout  non  obstant  opposition- 
ou  appellation  quelconques  et  sans  préjudice  d'idelles. 
Faict  au  bureau  de  la  Ville ,  les  an  et  jour  que  dessus. 

De  par  les  prévost  des  marchands  et  eschevins  de  la  i^ille 
de  Paris. 

«  On  faict  \\  scavoir  que  demain  vendredy  29'  de 
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janvier,  présent  mois  et  an,  ilseraproceddë  dansTHos- 
tel  de  cette  ville,  trois  heures  de  relevée,  à  la  puMica- 
tion  et  adjudication  du  pain  de  munition,  de  Tannée 
au  rabais  et  moings  disant  à  Textinction  de  la  chan- 
delle, à  la  charge  par  l'entrepreneur  de  fournir  par 
jour  pendant  que  ladicte  armée  sera  sur  pied  jusques 
à  quinze  mil  rations  de  pain  par  jour^  du  poids  de 
vingt-quatre  onces  chacun,  entre  bis  et  blanc,  moyen- 
nant    pour  ration,  qu'il  fera  conduire  et  porter 

à  cinq  lieues  la  ronde  de  Paris;  d'entretenir  à  ses  des- 
pens  tout  l'équipage  à  ce  nécessaire ,  mesme  de  payer 
les  commis  establis  pour  la  distribution  dudiot  pain , 
desquelz  il  demeurera  civillement  responsable;  fera 
arrester  en  fin  dechacque  mois  un  estât  de  la  distribu- 
tion qu'il  aura  faicte  ;  et  d'en  mettre  autant  au  greffe 
de  ladicte  Ville  trois  jours  après;  luy  sera  loisible  de 
prendre  et  achepter  les  bledz  dont  il  aura  besoing  pour 
lesdictes  fournitures  en  tous  lieux  et  endroictz  où  bon 
luy  semblera,  fors  Sk  excepté  en  cette  ville,  où  il  en 
pourra  faire  venir  telle  quantité  qu'il  voudra  des  lieux 
circonvoisins,  et  iceux  mettre  en  grenier  pour  le  faict 
de  ladicte  munition.  Et  où  lesdictes  quinze  mil  rations 
de  pain  ne  seroient  fournies  par  chaque  jour,  ou  qu'il 
en  fallust  davantage,  le  tout  lui  sera  payé  siiivant  ladicte 
fourniture.  Dont  et  de  ce  que  dessus  ledict  adjudica- 
taire sera  tenu  de  bailler  bonne  et  suffisante  caution 
resséante  à  Paris  et  solvable,  qui  s'obligera  sollidaire- 
ment  avec  icelluy  entrepreneur  de  fournir  ledict  pain 
bon ,  loyal  et  marchant ,  et  de  satisfaire  à  toutes  les 
clauses  et  conditions  dont  l'on  sera  convenu  lors  de  la- 
dicte adjudication,  dont  ils  feront  les  submissions  en 
tel  cas  requis  et  accoustumé.  Ce  qui  sera  publié  et  affi- 
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ché  |)artout  où  il  appartieudra ,  à  ce  qu'aucun  n'en 
ignore.  Fait  au  bureau  de  la  Ville ,  le  28*  jour  de  jan- 
vier 1649.  » 


DU  29»  JOUR  DE  JANVIER  1649. 

Ledict  jour,  trois  heures  de  relevée,  les  vivres  de 
rarmëe  commandée  par  M.  le  prince  de  Conty  pour  le 
service  du  roy  et  de  la  Ville,  ont  esté  publiez  au  rabais  et 
moings  disant  en  la  chambre  du  conseil  de  guerre,  où 
esloient  MM.  les  prévost  des  marchands  et  eschevins  de 
ladicte  Ville,  MM.  de  Nesmont,  président  au  parlement, 
le  duc  de  Beaufort,  le  mareschal  de  La  Motte-Oudan- 
court,  et  autres  personnes  de  qualité.  Et  après  que  lec- 
ture a  esté  faicte  de  l'affiche  par  le  greffier  de  la  Ville,  et 
ledict  rabais  publié  à  haute  et  intelligible  voix  par  Bour- 
bon ,  sergent  de  ladicte  Ville , 

La  ration  dudict  pain  a  esté  mise  par 
Pierre  Merlin ,  dict  Chasteaufort ,  demeu- 
rant rue  Sain  t-Honnoré,  à  soixante-douze 
deniers,  cy LXXII**' 

Par  Nicolas  Vaudin,  demeurant  à  Chalis, 
à  cinquante  deniers,  cy L 

Par  ledict  Chasteaufort,  à  quarente-huict 
deniers XLVIII 

Par  ledict  Vauldin,  à XLIIII 

Par  ledicl  Chasteaufort,  à XUI 

El  d'aultant  qu'aucun  n'a  voulu  mettre  rabais  au  des- 
soubz  dudict  (]hasleaufoi i ,  il  fut  ordonné  que  le  feu 
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seroit  allumé  et  que  le  rabais  seit)it  de  deux  deniers 
sur  ration. 

Premier  fut  rabais  par  ledict  Vaudin.   .  XL  ^ 
Second  fut  rabais  par  ledict  Chasteaufort.  XXXVIII 
Troisiesme  fut  rabais  par  ledict  Vauldin .      XXXVI 
Quatriesme  fut  rabais  par;  ledict  Chas- 
teaufort, à XXXIIU 

Et  après  la  lecture  d'un  certain  mémoire  -  *• 
donné  par  ledict  Chasteaufort  à  aucuns  de 
MM.  les  généraux j* par  lequel  ofïroit  de 
faire  ladicte  ration,  de  pain  s^  trente  deniers, 
ledict  ChasteaufbH:  auroit  ofTert  de  la  faire 
à  trente-deux  deniers,  puis  à  trente-un  de- 
niers ,  et  ensuitte  à  trente  deniers ,  cy.   .         XXX  ^ 

Sur  quoy ,  ayant  esté  allumé  deux  chandelles  sans 
que  pei'sonne  ayt  voulu  faire  aucun  rabais,  lesdicts 
vivres  ont  esté  adjugez  audict  Chasteaufort  audict  prix 
et  aux  cohditions  qui  seront  cy-après  transcriptes ,  les 
soubzmissions  d^  cautions  dudict  Chast^ufort  préala- 
blement faictes. 

«  Articleset  conditions  accordées  par  MM.  lesprévost 
des  marchands  et  escbevins  de  la  ville  de  Paris  à  Pierre 
Merlin ,  sieur  de  Chasteaufort ,  pour  la  fourniture  du 
pain  de  munition  nécessaire  à  la  nourriture  et  subsis- 
tance des  gens  de  guerre  et  officiers  de  Tarmée  levée 
pour  le  service  du  roy  et  la  ville  pendant  six  mois  à 

commencer  du ;  qu'il  fournira  et  voiturera  à  cinq 

lieues  à  la  ronde  de  Paris,  aux  lieux  qui  luy  seront 
destinez^  tout  le  pain  qu'il  conviendra  pour  la  nour- 
riture de  ladicte  armée ,  et  le  fera  distribuer  par  l'ordre 
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de  MM.  les  généraux  par  les  commis  qu'il  payera  et 

entretiendra  à  ses  despens. 

«  Que  tout  le  pain  de  munition  sera  entre  bis  et 
blanc ,  composé  de  bon  bled  de  deux  thiers  fourment 
et  l'autre  tbiers  seigle,  cbacune  ration  de  viugt-huict 
onces  en  paste  pour  revenir  à  vingt-quatre  onces  cuit 
et  rassis. 

«  Que  ledict  Cbasteaufort  fera  tous  les  quinze  jours 
un  estât  de  la  distribution  de  pain  qu'il  aura  faict,  le- 
quel estât  arresté  par  l'officier  à  ce  comn^^  il  l'en- 
voyera,  ou  coppie  d'icelluy  deuementcollationnée,  au 
greffe  de  la  Ville,  pour,  suivant  icel|^,  donner  ovdre 
à  la  despence  desdicts  vivres. 

«  Que  lesdictes  fournitures  se  feront  joui-neljlement 
à  temps  et  heure  sans  aucun  manqu^ent,  et  à  cet 
effect  ledict  Cbasteaufort  fournira  et  entretiendra  à  ses 
despens  telle  quantité  de  chevaux,  charrettes,  quais- 
sons  et  autres  attirails  servant  à  ladicte  munition.  En- 
semlDle  tous  les  chartiers,  meusniers  et  bèullansers 
servant  à  la  conduicte ,  confection  .M  distribution  du 
pain  ;  ensemble  les  gages  et  appoinctemens ,  excepté 
ceux  des  commissaires ,  gardes  et  conti*olleurs  géné- 
raux des  vivres ,  qui  seront  payez  séparément  par  la- 
dicte Ville. 

((  Poura  prendre  et  achepter  des  bledz  pour  ladicte 
fourniture  dans  tous  les  lieux  où  il  s'en  trouvera  hors 
de  ladicte  ville  de  Paris,  et  pour  cet  effect  lui  sera  donné 
escorte  suffisante.  Luy  sera  donné  un  hostel  pour  faire 
ses  magasins  et  autres  nécessitez. 

«  Ledict  Cbasteaufort,  ses  cautions,  commis  et  boul- 
langers  servant  à  ladicte  munition  seront  exemps  de 
tout  guet,  garde  et  contribution  en  ladicte  ville.  Leur 
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sera  délivré  tous  passe-portz  nécessaires  pour  agir  avec 
liberté  audict  fournissement. 

«  Sy  pendant  Icdict  temps  ledict  munitionnaire,  ses 
commis  et  chevaux,  harnois,  bledz,  Êirinés,  pain  et 
autres  choses  à  lui  appartenans  estoient  pris  des  enne- 
mis, ladicte  Ville  les  fera  délivrer,  payera  leur  ranson 
et  sera  remboursée  de  cinquante  livres  pour  chacun 
cheval ,  quatre-vingts  livres  pour  chacune  charrette  et 
quaisson,  et  pour  les  bledz,  farines,  pain  et  autres 
choses,  en  sera  payée  sur  la  fourniture  suivant  les  estatz 
et  certifficatz  de  luy  et  de  ses  commis.  Moyennant  quoy 
ledict  munitionnaire  s'oblige  de  fournir  journellement 
quinze  mil  rations  de  pain  plus  ou  moings,  suivant 
qu'il  lui  sera  ordonné,  moyennant  trente  deniers  pour 
chacunes  ratfbns  c!e  poidz  et  conditions  susdictes. 
Pour  laquelle  fourniture  lui  sera  payé  par  advance  de 
quinzaine  en  quinzaine  sur  le  pied  de  quinze  mil  rations 

à  commencer  du ,  après  qu^il  aura  donné  bonne  et 

suffisante  caution  et  de  satisfaire  aux  clauses  et  condi- 
tions de  son  traicté.  Et  en  cas  que  Tarmée  se  transporte 
plus  loings  que  lesdictés  cinq  lieues  des  environs  de 
Paris,  et  qu  il  fust  nécessaire  de  donner  du  pain  à  la 
cavallerie ,  sera  payé  audict  munitionnaire  six  denÛM 
d'augmentation  pour  chacune  ration.  »  * 


DU  SABMEDY  30«  JOUR  DE  JANVIER  1649. 

«Monsieur  ,  colonel.  Nous  vous  prions  de  sa- 
tisfaire ponctuellement  au  mandement  qui  vous  fut 
envoyé  hier  au  soir  et  suivant  icelluy  faire  présentement 

ï  13 
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trouver  à  la  Place-Royalle  les  compagnies  de  voslre 
colonelle  qui  vous  sont  ordonnées  par  icelluy.  Vous 
priant  n'y  voulloir  faillir,  actendu  Timportance  de  l'af- 
faire dont  il  s'agist.  » 

De  par  les  préi^ost  des  marchands  et  eschevins  de  la  ville 
de  Paris. 

«  On  faict  à  sçavoir  à  tous  soldatz  qui  sont  enroollez 
dans  les  trouppes  qui  se  lèvent  pour  le  service  du  roy 
et  de  la  ville ,  de  se  rendre  chacun  d'eux  soubz  leui's 
drappeaux  aux  heures  qui  leur  seront  assignées  par 
leurs  capitaines  ou  autres  officiers  desdictes  compagnies. 
A  quoy  lesdicts  soldatz  seront  obligez  de  satisfaire  à 
peine  de  la  vie.  Ce  qui  sera  publié  et  affiché ,  à  ce 
qu'aucun  n'en  ignore.  » 

De  par  les  préi^ost  des  marduinds  et  eschei^ins  de  kl  cille 
de  Paris. 

«  Sire  François  Sanson ,  quartinier.  Portez  incessam- 
ment les  deniers  que  vous  avez  retirez  des  bourgeois 
et  autres  habitants  de  vostre  quartier  qui  ont  des  portes 
cochères  et  autres  sortes ,  es  mains  des  sieurs  Cra- 
moisy  et  Forme,  pour  estre  par  eux  employez  au  faict 
delà  guerre,  ainsy  qu'il  leur  sera  ordonné.  » 

Pareil  envoyé  a  tous  les  quartiniers. 

De  par  les  préçost  des  marchands  et  escheifins  de  la  {fille 
de  Paris, 

«  Il  est  ordonné  aux  quartiniers  de  faire  loger  par  les 
cinquantiniers  et  diziniers  les  trouppes  de  cavallerie  et 
infanterie,  qu'a  levées  M.  le  duc  de  Beaufort  pour  le 
service  du  roy  et  de  la  ville,  aux  fauxbourgs Sainct- 
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Honoré ,  Ville-Lévesque  et  Montmartre,  suivant  les  or- 
dres qui  leur  seront  donnés  par  MM.  Canaye  et  de 
Mallebranche ,  conseillers  de  la  cour  et  par  elle  dé- 
putez à  cet  effect. 

«  11  est  ordonné  que  à  la  reveue  des  gens  de  guerre , 
qui  se  fera  tant  aux  fauxbourgs  de  cette  ville  qu'ail- 
leurs y  assisteront  MM.  les  députez  du  parlement  et  de 
la  Ville ,  et  qu'elle  ne  pourra  estre  vallablement  faicte 
qu'en  la  présence  des  ungs  et  des  autres.  » 

M.  Falcony,  maistre  des  comptes,  ayant  faicl  son 
rapport  de  tous  les  bois  qu'il  a  veus  au  faubourg  Sainct- 
Germain,  ouy  sur  ce  Nicolas  Gaillard,  marchand  de 
bois  flotté ,  a  esté  résolu  que  le  bois  flotté  qui  a  esté 
mis  proche  la  maison  de  M.  Brigallier  y  demeurera. 

Sur  la  plaincte  faicte  par  le  sieur  de  Bernay-Nicolay 
commis  pour  commander  le  train  et  bande  de  l'artil- 
lerie en  r Arcenal  de  Paris ,  de  ce  qu'il  ne  se  trouvoit 
en  seureté  audict  lieu,  il  fut  ordonné  qu'il  lèveroit 
trente  hommes  pour  la  garde  dudict  Arcenal  tant  de 
nuict  que  de  jour,  qui  seroient  payez  à  raison  de  dix 
solz  par  jour. 


DU  DIMANCHE  ^V  JANVIER  1649. 

((Monsieur ,  colonel.  Nous  vous  prions  d'en- 
voyer présentement  une  compagnie  de  vostre  colonelle 
pour  exécuter  les  ordres  que  vous  recevrez  de  MM.  Des- 
landes, Payen  et  Courtin,  conseillers  de  la  cour.  » 

«  Monsieur  Berthelemy,  colonel.  Nous  vous  prions 
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d'envoyer  présentement  une  compagnie  de  vostre  co- 
lonelle au  logis  de  M.  Forme,  bourgeois  de  cette  ville, 
pour  la  seureté  des  deniers  qui  luy  ont  este  desposez 
par  ordre  de  MM.  du  parlement.  » 

De  par  les  prés^ost  des  marchands  et  escheifins  de  la  ville 
de  Paris. 

«Monsieur ,  colonel.  Nous  vous  prions  d'en- 
voyer demain,  sept  heures  précises  du  mattin,  une  com- 
pagnie de  vostre  colonelle  à  la  Place-Royalle ,  pour  la 
estre  conduicte  par  M.  le  duc  d'Elbeuf  en  personne  à 
Charenton ,  pour  relever  les  autres  compagnies  de  la 
ville  qui  sont  audict  lieu ,  à  laquelle  compagnie  il  sera 
fourny  de  l'argent  pour  la  subsistance.  » 

Pareil  envoyé  aux  autres  colonels. 

De  par  les  préi^ostdes  marchands  et  eschenns  de  la  ville 
de  Paris. 

a  Soit  le  nommé  Pierre  Merlin  dit  Chasteaufort , 
sommé  et  interpellé  de  donner  dans  huy  bonne  et  suf- 
fisante caution  du  fournissement ,  attirail ,  convoy  et 
distribution  des  vivres  de  l'armée  conmaandée  par 
M.  le  prince  de  Conty  pour  le  service  du  roy  et  de  la 
Ville  qui  luy  furent  adjugez  le  23®  des  présens  mois  et 
an,  luy  déclarant  qu'à  faulte  de  founiir  ladicte  cau- 
tion ,  lesdicts  vivres  seront  republiez  à  la  folle  enchère. 
Ce  qui  luy  sera  signifié  à  ce  qu'il  n'en  prétende  cause 
d'ignorance,  n 

Ce  jour  le  sieur  Tancrède  de  Rohan  *,  qui  se  disoit 

'   Voy.  les  Notices  biographiques. 
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filz  et  héritier  du  feu  duc  de  Rohan ,  estant  en  la  com- 
pagnie des  sieurs  marquis  de  Vitry,  de  Noirmoustiers 
et  autres ,  ayant  rencontré  quelques  parties  de  la  gar- 
nison du  chasteau  de  Vincennes,  après  avoir  rendu 
combat  contr'eux  et  en  avoir  tué  plusieurs ,  fui  enfin 
luy-mesme  blessé  d'un  coup  de  pistollet  et  enmené 
audict  chasteau  où  il  mourut  le  lendemain^ 

De  par  les  prësfost  des  marchands  et  eschenns  de  la  saille 
de  Paris. 

«  Il  est  ordonné  à  Pierre  Le  Maistre ,  maistre  des 
œuvres  de  laVille,  de  faire  incessamment  travailler  à  la 
réfection  des  voultes  de  quelques  caves  de  l'Hostel  de 
cette  ville  au-dessoubz  des  petitz  bureaux  des  rentes , 
et  mettre  nombre  d'ouvriers  pour  éviter  au  péril  qui 
en  pouroit  arriver  s'il  n'y  estoit  promptement  remédié. 
Faict  au  bureau  de  la  Ville,  le  1®*^  février  1649.  » 


DU  LUNDY  1-  JOUR  DE  FÉVRIER  1649. 

Sur  ce  qu'il  fut  rapporté  qu'il  y  avoit  quelques 
plainctes  faictes  au  Chastelet  pour  les  délitz  qu'on  pré- 
sume que  quelques  particuliers  bourgeois  ont  faict  aux 
maisons  proche  les  corps  de  gardes  et  dans  le  temps 
d'icelle  et  autres  exercices  militaires ,  il  a  esté  ordonné 
que  la  Ville  cognoîstra  de  tous  lesdictz  différendz  en 
première  instance  et  par  appel  au  parlement. 

Après  l'adjudication  faicte  du  pain  de  munition  de 
l'armée  et  les  cautions  et  certiffications  de  l'adjudica- 
tior  receus ,  il  a  esté  ordonné  qu'il  sera  faict  un  estât 
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des  principaux  officiers  des  vivres,  à  ce  qu'ils  eussent  à 
veiller  sur  la  distribution  dudict  pain  et  faire  les  fono* 
tiens  à  ce  nécessaires  et  accoustumées. 

Sur  la  plaincte  faicte  au  conseil  de  guerre  par  Éliza- 
beth  Bouclier,  veuve  de  feu  Laurent  d'Artoys,  des 
excedz  et  voyes  de  faict  commis  sur  ledict  d'Artoys 
estant  à  la  garde  de  la  porte  Sainct-Honnoré  par  le  nommé 
Bonnet,  il  a  esté  ordonné  qu'il  en  seroit  informé  à  la 
requeste  de  ladicte  veuve  par-devant  MM.  les  prévost 
des  marchands  et  eschevins;  et  à  cet  effect  les  tes- 
moings  assignez  par  l'un  de  Mesisieurs ,  à  ce  commis. 

Sur  la  requeste  présentée  par  Claude  Kaau  ,  gentil- 
homme Dainrois  %  tendante  à  estre  eslargy  hors  des  pri- 
sons de  la  Bastille ,  où  il  est  détenu  pour  les  causes  con- 
tenues en  ladicte  requeste,  il  a  esté  résolu  qu'il  de- 
meureroit  en  prison. 

M.  le  duc  d'Elbeuf  a  faict  instance  pour  faire  rendre 
un  cheval  mal  pris  à  un  de  ses  cavalliers,  sinon  qu'il 
luy  fust  payé  au  cas  que  celuy  qui  en  est  possesseur  le 
voulust  retenir,  ordonne  que  le  détempteur  sera  assigné 
pour  estre  ouy  en  ses  prétentions  pour  estre  faict  droit 
sur  le  tout  ainsy  que  de  raison. 

Ce  jour  M.  le  duc  d'Elbeuf,  accompagnié  du  mar- 
quis de  Noirmoustiers ,  entra  dans  la  ville  de  Brie- 
Comte-Robert,  où  il  mit  en  garnison  partye  des  troupes 
qui  avoient  esté  tirées  de  Charenton ,  tant  pour  la  con» 
servation  de  la  ville  que  pour  la  seureté  des  marchands 
qui  viennent  de  ces  quartiers-là  apporter  des  provisions 
à  Paris. 

Ce  mesme  jour  fut  rendu  arrest  par  lequel  la  cour 

'  Danois. 
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ordonne  que  les  receveurs  des  villes  de  Moulins  et  de 
Chaalons  apporteront  les  deniers  de  leurs  receptes  es 
coffres  de  l'Hoslel  de  Ville  de  Paris. 

De  par  les  prévost  des  marchands  et  eschemis  de  la  ville 
de  Paris, 

((  li  est  ordonné  aux  quartiniers,  cinquantiniers  et 
diziniers  de  ladicte  ville  de  faire  loger  les  trouppes  de 
cavallerie  et  d'infanterie  conformément  à  Testât  qui  en 
a  esté  présenté  et  arresté  et  de  suivre  en  cela  les  ordres 
(jui  leur  seront  prescripts  par  MM.  les  conseillers  de  la 
cour  de  parlement  par  elle  à  ce  députez.  Faict  au  bu- 
reau de  la  Ville,  le  T  février  1649.  » 


DU  MARDY  2«  FÉVRIER  1649. 

Ce  jour  le  régiment  d'infanterie  de  M.  le  prince  de 
Conty  fît  reveue  en  présence  de  MM.  les  prévost  des 
marchands  et  eschevins,  qui  firent  faire  le  serment 
aux  officiers  et  soldatz  dudict  régiment  dans  le  manège 
de  la  grande  escurye  du  roy.. 

Quartiniers  '  de  f  infanterie  et  de  la  caifallerie 
de  Varmée, 

Aux  fauxbourgs  Sainct-Ânthoine ,  Pincourt  et  de  la 
Roquette  ^  :  les  régimens  de  cavallerie  de  M.  le  duc 

*  Il  entend  sans  doute  par  ce  mot  ceux  qui ,  dans  chaque  quartier ,  de- 
vaient se  charger  de  pourvoir  au  logement  des  troupes. 

*  Ces  faubourgs  étaient  situés  sur  remplacement  qu'occupent  aujour- 
d'hui, au  delà  des  boulevards ,  les  rues  du  Faubourg-Saint-Antolne ,  de 
Popincourt  et  de  la  Roqtielte. 
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d'Elbeiif,  de  MM.  de  Rieux  et  de  Lislebonne,  et  ceux 
d'infanterie  de  Vitrj'  et  de  Cugnac. 

MM.  Granger  et  Aubry,  conseillers. 

Fauxbourg  Sainct-Martin  et  du  Temple  :  le  régiment 
de  cavallerie  de  Marcillac ,  et  d'infanterie  de  Matha  et 
de  Villebois. 

MM.  GrafTeteaux  et  Machault,  conseillers. 

Fauxbourg  Sainct-Denis ,  la  VilleneufVe  et  la  Chap- 
pelle  :  Conty  cavallerie  et  infanterie. 

MM.  Canaye  et  Malbranche,  conseillers. 

Fauxbourg  Sainct-Germain  ;  Bouillon  cavallerie  et 
infanterie;  Noirmoustiers  et  Fougerolles  cavallerie,  et 
Duras  infanterie. 

MM.  Brisard  et  de  Seure ,  conseillers ,  feront  la 
visite. 

Fauxbourg  Sainct-Jacques  :  Sainct-Germain  et  Mon- 
tauban  cavallerye,  et  Peticier  infanterie. 

MM.  de  La  Nauve  et  du  Tillet ,  conseillers. 

Fauxbourg  Sainct-Marceau  :  La  BouUaye  et  Liber* 
mont  cavallerie  ;  Borin  et  Grattelou  infanterie. 

Fauxbourg  Sainct-Victor  :  Coadjuteur  cavallerie;  Ge- 
nicourt  et  Ghaumont  infanterie. 

MM.  Perrot,  du  Bois  et  Semés,  conseillers. 

Dans  l'Arcenal,  M.  de  Brissac. 

Conseillers  commis  pour  la  reifeue. 

MM.  Thiersault,  maistre  des  requestes,  Fraguier, 
Vertamont  et  Guérin. 

Pour  les  vivres  de  Charenton ,  Villeneufve  et  fortiffi- 
cations  :  MM.  de  Mercilly  et  Le  Febvre. 

Pour  la  Villette  :  M.  Foucault. 
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Pour  les  taux  des  armes  :  MM.  Meliand ,  Donzac  et 
Scaron. 

Pour  les  chevaux  :  MM.  Sevin ,  Palluau ,  La  Grange 
et  Marreau ,  conseillers. 


DU  MERCREDY  3«  JOUR  DE  FÉVRIER  1649. 

De  par  les  prés^ost  des  marchands  et  eschesfins  de  la  ville 
de  Paris. 

«  Monsieur  le  colonel.  Sur  ce  qui  a  esté  représenté 
au  conseil  de  guerre  que  les  habitans  des  fauxbourgs 
de  cette  ville  estoient  tellement  fatiguez  d'avoir,  depuis 
le  commencement  de  ces  mouvemens ,  gardé  de  jour 
et  de  nuict  lesdicts  fauxbourgs ,  il  a  esté  ordonné  que 
les  capitaines  qui  sont  aux  gardes  des  portes  de  ladicte 
ville,  destacheront  chacun  une  escouade  de  leurs  com- 
pagnies pour  garder  les  postes  et  advenues  desdiigi 
fauxbourgs  depuis  sept  heures  du  matin  jusques  à  si|pi 
heures  du  soir  qu'ilz  seront  relevez  par  les  habitans 
desdicts  fauxbourgs.  Ce  que  nous  vous  prions  de  faire 
exactement  observer  dans  l'estendue  de  vostre  colo- 
nelle. )) 

11  fut  ordonné  à  celuy  qui  commandoit  la  garde  de- 
vant le  Pallais-Royal  de  quicter  ce  poste  pour  aller 
prendre  celuy  de  la  Conférence  sans  différer  davan- 
tage. 

Sur  la  difficulté  que  les  capitaines  ont  dict  avoir  de 
trouver  des  armes,  ilz  ont  esté  renvoyez  chez  les  nom- 
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mez  Poiguon  et  Bénicourt  avec  ordre  de  leur  en  déli- 
vrer en  payant  suivant  les  pris  ({iie  MM.  les  conseillers 
et  commissaires  de  la  cour  y  metteroient. 

M.  Cottard  a  faict  rapport  au  conseil  de  guerre  qu  il 
estoit  sorty  cette  après-disnée  plus  de  trois  mil  per- 
sonnes par  la  porte  Sainct-Ânthoine  pour  veoir  ce  qui 
s'y  passoit.  Aucuns  desquels  se  sont  fort  advancez,  que 
sy  fust  sorty  cinquante  cavalliers  du  costé  du  bois  de 
Vincennes,  ils  auroient  tous  courus  fortunes.  Sur  quoy 
on  a  envoyé  le  colonel  des  archei-s  de  la  Ville  advertir 
les  officiers  qui  commandent  la  garde  de  ladicte  perle 
d'y  prendre  garde  de  plus  près. 

Il  a  esté  dict  haultement  qu'on  s'estonnoit  de  ce  que 
le  munitionnaire  de  l'armée  n'avoit  pas  receu  les  quinze 
mil  livres  qui  luy  ont  esté  accordées  par  son  Iraiclé, 
quoyque  son  mandement  fust  expédié  dès  le  1  "^  de  ce 
mois  pour  fournir  du  jour  d'hier. 

Il  a  esté  résolu  de  régler  l'estat-major  de  l'année,  et 
(|u'il  ne  sera  payé  pour  la  subsistance  de  l'infanterie  que 
sept  solz  par  jour  et  que  les  trois  autres  solz  seront  ra- 
battus pour  la  ration  de  pain. 

L'on  s'est  plainct  de  ce  qu'on  ne  peut  loger  de  ca- 
vallcrie  dans  le  fauxliourg  Sainct-Micliel^  quoy  il  sera 
donné  ordre. 

11  a  esté  résolu  qu'il  n'y  auroit  que  cinq  commis- 
saires des  guerres  par  la  reveiic  de  cette  armée  ;  qui  se- 
ront officiers,  sans  aucun  controlleur,  attendu  que  la 
cour  y  a  commis  des  conseillers  d'icelle. 

Il  a  semblablement  esté  arresté  de  donner  un  mais- 
tre  de  camp  aux  sept  compagnies  d'infanterie  qui  sont 
levées  séparément. 

M.  de  Beaufort  a  offert  de  mettre  des  troui)()es  h  la 
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porte  de  la  Conférence  et  dans  la  vollière  des  Thuil- 
leries*. 

M.  de  Bemay  -  Nicolay ,  qui  commande  le  train  et 
bande  de  Fartillerie  de  cette  armée,  a  offert  d'en  faire 
toute  la  despence  moyennant  viug  mil  livres  par  mois. 

Sur  ce  qui  a  esté  représenté  par  les  habitans  du  faux- 
bourg  Sainct-Germain,  qu'il  y  a  danger  que  les  ennemis 
ne  se  viennent  loger  dans  une  maison ,  qui  est  dans  la 
plaine  de  Yaugirard,  environnée  de  fossez,  appellée  la 
Fqllye-Lamy,  estant  un  poste  fort  advantageux  duquel 
ils  nous  pourroient  incommoder,  il  a  esté  ordonné  qu^ 
les  fossés  de  ladicte  maison  seront  comblez  et  mise  hors 
de  deffences. 

Ce  jour  fut  trouvée  la  vaisselle  d'argent  et  quantité 
de  meubles  appartenansà  M.  d'Hemery,  surintendant 
des  finances  et  celle  du  sieur  Cattelan,  lesquels  ont  esté 
saisis  par  ordre  de  MM.  du  parlement  ^ 

La  garnison  de  Sainct-Denis  fut  piller  quelques  vil- 
lages des  environs ,  et  entr  autres  le  mesnil  madame 
Ranse,  où  elle  a  faict  plusieurs  désordres. 


DU  JEUDY  4*  DE  FÉVRIER  1649. 

i<  Monsieur ,  colonel.  Nous  vous  prions  de  ne 

laisser  entrer  en  cette  ville  que  les  portes  qui  sont  gar- 

*  La  volière  des  Tuileries  fÛMiit  partie  des  décorations  primitiTes  de 
œ  jardin  ;  elle  était  compotée  de  plusieurs  bâtimenu  qui  se  trouvaient 
sur  le  bord  de  l'eau ,  à  peu  près  au  milieu  de  la  terrasse  actuelle. 

*  Le  Journal  du  Parlement,  p.  162,  contient  des  détails  curieux  à  ce 
sujet. 
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mez  Poigiion  et  Bénicourt  avec  ordre  de  leur  en  déli- 
vrer en  payant  suivant  les  pris  (jiie  MM.  les  conseillers 
et  commissaires  de  la  cour  y  metteroient. 

M.  Cottard  a  faict  rapport  au  conseil  de  guerre  qu'il 
estoit  sorty  cette  après-disnée  plus  de  trois  mil  per- 
sonnes par  la  porte  Sainct-Anthoine  pour  veoir  ce  qui 
s'y  passoit.  Aucuns  desquels  se  sont  fort  advancez,  que 
sy  fust  sorty  cinquante  cavalliers  du  costë  du  bois  de 
Vincennes,  ils  auroient  tous  courus  fortunes.  Sur  quoy 
on  a  envoyé  le  colonel  des  archers  de  la  Ville  advertir 
les  officiers  qui  commandent  la  garde  de  ladicte  porte 
d'y  prendre  garde  de  plus  près. 

Il  a  esté  dict  haultement  qu'on  s'estonnoit  de  ce  que 
le  munitionnaire  de  l'armée  n'avoit  pas  receu  les  quinze 
mil  livres  qui  luy  ont  esté  accordées  par  son  traicté, 
quoyque  son  mandement  fust  expédié  dès  le  l*'  de  ce 
mois  pour  fournir  du  jour  d'hier. 

Il  a  esté  résolu  de  régler  l'estat-major  de  l'aimée,  et 
qu'il  ne  sera  payé  pour  la  subsistance  de  l'infanterie  que 
sept  solz  par  jour  et  que  les  trois  autres  solz  seront  ra- 
battus pour  la  ration  de  pain. 

L'on  s'est  plainct  de  ce  qu'on  ne  peut  loger  de  ca- 
vallerie  dans  le  fkuxbourg  Sainct-Michel^  quoy  il  sera 
donné  ordre. 

11  a  esté  résolu  qu'il  n'y  auroit  que  cinq  commis- 
saires des  guerres  par  lareveue  de  cette  armée;  qui  se- 
ront officiers,  sans  aucun  controlleur,  attendu  que  la 
cour  y  a  commis  des  conseillers  d'icelle. 

Il  a  semblablement  esté  arresté  de  donner  un  mais- 
Ire  de  camp  aux  sept  compagnies  d'infanterie  qui  sont 
levées  séparément. 

M.  de  Beaufort  a  offert  de  mettre  des  troup{)es  à  la 
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porte  de  la  Conférence  et  dans  la  voUière  des  Thuil- 
leries*. 

M.  de  Bernay -  Nicolay ,  qui  commande  le  train  et 
bande  de  l'artillerie  de  cette  armée,  a  offert  d'en  faire 
toute  la  despence  moyennant  ving  mil  livres  par  mois. 

Sur  ce  qui  a  esté  représenté  par  les  habitans  du  faux- 
bourg  Sainct-Germain,  qu'il  y  a  danger  que  les  ennemis 
ne  se  viennent  loger  dans  une  maison ,  qui  est  dans  la 
plaine  de  Vaugirard,  environnée  de  fossez,  appellée  la 
Fqllye-Lamy,  estant  un  poste  fort  advantageux  duquel 
ils  nous  pourroient  incommoder,  il  a  esté  ordonné  qu^ 
les  fossés  de  ladicte  maison  seront  comblez  et  mise  hors 
de  deffences. 

Ce  jour  fut  trouvée  la  vaisselle  d'argent  et  quantité 
de  meubles  appartenans  à  M.  d'Hemery,  surintendant 
des  fmances  et  celle  du  sieur  Cattelan,  lesquels  ont  esté 
saisis  par  ordre  de  MM.  du  parlement*. 

La  garnison  de  Sainct-Denis  fut  piller  quelques  vil- 
lages des  environs,  et  entr  autres  le  mesnil  madame 
Ranse,  où  elle  a  faict  plusieurs  désordres. 


DU  JEUDY  4*  DE  FÉVRIER  1649. 

«  Monsieur ,  colonel.  Nous  vous  prions  de  ne 

laisser  entrer  en  cette  ville  que  les  portes  qui  sont  gar- 

*  La  volière  des  Tuileries  faifiait  partie  des  décorations  primitives  de 
ce  jardin  ;  elle  était  composée  de  plusieurs  bâtiments  qui  se  trouvaient 
sur  le  bord  de  l'eau,  à  peu  près  au  milieu  de  la  terrasse  actuelle . 

^  Le  Journal  du  Parlement,  p.  162,  contient  des  détails  curieux  à  ce 
sujet. 


M4  REGISTRES  DE  L'HOTEL  DE  VILLE 

dées  de  vostre  colonelle  aucuns  princes,  archevesques, 
évesques  ou  autres  prélats  et  personnes  de  condition , 
sans  nous  en  donner  ad  vis  en  THostel  de  cette  ville.  » 
Pareil  envoyé  à  tous  MM.  les  colonels. 

De  par  les  préifost  des  marchands  et  eschei^ins  de  la  saille 
de  Paris, 

«  Monsieur  de  Lamoignon  y  colonel.  Noiïs  vous 
prions  d'envoyer  présentement  une  escouade  de  la 
compagnie  de  vostre  colonelle  qui  est  à  présent  à  la 
garde  de  la  porte  Sainct-Denis  j  en  la  maison  de  Sainct- 
Lazare  estant  audict  fauxbourgs ,  pour  la  seureté  et  con- 
servation de  ladicte  maison  ;  ce  que  vous  continuerez 
de  faire  par  chacun  jour  jusques  à  nouvel  ordre.  » 

ce  Monsieur  Martineau,  colonel.  Nous  vous  prions 
d'envoyer  tous  les  jours  une  escouade  de  chacune  com- 
pagnie de  vostre  colonelle  qui  entre  en  garde  a  la  porte 
Sainct-Honnoré ,  au  devant  de  la  porte  Sainct-Roch* 
pour  la  seureté  de  la  ville.  » 

Il  fut  résolu  ledict  jour  au  conseil  de  guerre  que  les 
fortifications  du  fauxbourg  Sainct-Germain  se  feront 
aux  dépens  des  habitans  dudict  fauxbourg. 

Que  les  prisonniers  qui  seront  trouvez  voUknt  sur 
les  grands  chemins  seront  envoyez  à  la  Toumelle 
pour  y  estre  jugez. 

Sur  ce  que  le  sieur  de  Sainct-Germain  a  faict  enten- 

*  Nous  avons  indiqué  plus  haut  la  situation  de  la  porte  Saint-Honové. 
Quant  à  celle  de  Saint-Roch  y  qu'on  appelait  aussi  de  Gaillon ,  die  a?ait 
été  bâtie  en  1645  rue  de  la  Michodière  ,  en  avant  de  la  rue  Neave-SftBiK- 
Augustin.  Elle  fut  détruite  au  commencement  du  xviii'  siècle. 
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dre  à  la  compagnie  que  les  carabins  qu'il  avoit  pro- 
posez estoient  prests  à  servir  en  luy  fournissant  l'ar- 
gent qu'on  lui  a  promis  pour  la  levée  d'iceux  sur  les 
deniers  qu'il  debvoit  indiquer,  il  a  esté  ordonné  que 
les  trente  mil  livres  qui  luy  ont  été  promis  pour  la  levée 
desdits  carabins  seront  pris  sur  les  deniers  qu'il  indi- 
quera hors  Paris. 

Les  marchands  de  boys  ayant  faict  bruict  des  vols  et 
larcins  qui  leur  sont  faictz  dans  leurs  chantiers  par  ceux 
qui  font  la  garde  aux  portes  de  la  ville,  lesquels  exer- 
ceoient  en  outre  beaucoup  de  violences  sur  leurs  fac- 
teurs, il  a  esté  ordonné  qu'il  sera  informé  par  le  pré- 
vost  des  bandes  qu'il  sera  pourveu  ausdicts  marchands 
sur  leurs  demandes  ainsy  qu'il  appartiendra  pour 
raison. 

«  Ce  jour  la  cour,  toutes  les  chambres  assemblées,  sur 
ce  qui  a  esté  proposé  qu'il  a  esté  donné  un  arrest  au 
conseil  tenu  à  Sainct-Germain-en-Laye  depuis  peu  de 
jours,  portant  que  tous  contractz  et  obligations  faitz  en 
cette  ville  depuis  le  5®  janvier,  seront  nuls ,  ce  qui  est 
contre  l'ordre  et  équicté  et  faict  à  dessein  de  trou- 
bler le  repos  et  tranquillité  publique,  à  renverser  le 
commerce  d'entre  les  fidels  subjectz  du  roy;  la  ma- 
tière mise  en  délibération ,  ladicte  cour  a  ordonné 
et  ordonne  que  tous  lesdicts  contractz,  obligations 
et  autres  actes  faitz  et  passez  en  cette  ville  entre  tous 
particuliers  et  communautez  vauderont  et  seront  exé- 
cutés comme  bien  et  légitimement  faitz  suivant  les 
ordonnances  ;  ensemble  tous  ceux  qui  seront  cy-après 
faitz,  nonobstant  tous  jugemens  et  lettres  à  ce  con- 
traires. » 
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La  cour  ordonna  aussy  que  tous  les  marchands  quin- 
quailliei's  et  ainiuriers  et  autres  qui  font  trafBcq  d*ar- 
mes,  que  dans  le  lendemain ,  jour  de  la  publication  du- 
dict  arrest,  seroient  tenus  de  Cadre  leur  dëdaratîon  au 
greffe  de  la  cour  de  toutes  les  armes  qu'ils  ont  en  leurs 
maisons  et  magazins^  sur  les  peines  y  contenues. 

«  Sont  comparus  au  greffe  de  la  Ville  :  maistres  JeanLe 
Sage^  Philippes  Senocq  et  Dominicque  Ferrary,  conseil- 
lers du  roy,  receveurs  et  payeurs  des  huict  millions 
des  rentes,  et  Thomas  Tronchet,  pour  et  comme  ayant 
charge  de  maistre  François  Lempereur,  conseiller-secré- 
taire du  roy,  lesquels  ont  déclaré  à  MM.  les  preYOst  des 
marchands  et  esche  vins  de  la  ville  de  Paris,  que  dès  le 
1 6*"  janvier  dernier,  Us  ont  eu  advis  de  la  ville  de  Mou- 
lins que  les  deniers  qui  debvoient  estre  voicturez  en 
celte  ville  de  Paris  pour  iceux  estre  employez  au  paye- 
ment des  rentes  des  tailles ,  tant  des  années  1 647  que 
1 648 ,  ont  esté  arrestez  par  MM.  les  trésoriers  de  FraDoe 
de  ladicte  généralité ,  suivant  les  ordres  qu  ils  prêtai- 
dent  y  avoir  eus  de  Sa  Majesté  pour  les  faire  voicturer 
à  Tespargne  à  Sainct-Germain-en-Laye  soubz  bonne  et 
seure  garde,  bien  qu'ils  fussent  destinez  pour  les  rentes, 
pour  le  fonds  et  payement  desquelles  Sa  Majesté  dé- 
clare qu'il  y  pourvoiera  en  autre  temps.  Et  de  faict  le- 
dict  advis  leiir  a  esté  confirmé  par  les  courriers  venus 
depuis,  mesme  que  lesdicts  sieurs  trésoriers  de  France 
se  sont  transportez  dans  touttes  les  eslections  de  ladicte 
générallité,  où  ils  ont  arresté  tous  les  deniers  qu  ils  ont 
trouvés  dans  toutes  les  receptes,  et  iceux  faict  transport 
ter  et  conduire  audict  Moulins  en  la  maison  de  M.  de 
Palierne,  président  desdicls  trésoriers,  et  faict  deffences 
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tant  aux  receveurs  et  commis  des  receples  généralles  que 
particulières  de  faire  aucunes  voictures  que  par  leur 
ordre  ;  ce  qui  interrompt  entièrement  tout  le  cours  des 
affaires ,  en  sorte  qu'il  ne  se  peult  rien  espérer  de  la- 
dicte  générallilé  s'il  n'y  est  pourveu  par  la  prudence 
de  MM.  les  prévost  des  marchands  eteschevins,  aus- 
quelz  lesdicts  Le  Sage ,  Sénocq ,  Ferrary  et  Tronchet 
audict  nom ,  se  sont  trouvez  obligez  faire  la  présente 
déclaration ,  afïin  qu'à  l'advenir  il  ne  leur  soit  imputé 
aucune  faute  au  payement  desdictes  rentes.  Déclarant 
en  outre  qu'ils  n'ont  receu  et  qu'il  ne  leur  a  esté  voie-* 
turé  de  ladicte  générallité  de  Moulins  aucuns  deniers  de 
ladicte  année  1648,  dont  le  recouvrement  est  recuUé 
au  moyen  du  retardement  desdictes  impositions  d'une 
année  entière,  la  levée  desdicts  deniers  ne  faisant 
qu'une  année  après  comme  1 647  en  1 648 ,  et  1 648  en 
1649,  et  qu'une  partie  des  rooUes  n'ont  commencé  à 
eslre  faictz  que  depuis  le  mois  de  novembre  dernier,  et 
l'autre  partie  n'ont  poinct  esté  du  tout.  Et  que  pour 
l'année  1647,  ils  ont  payé  depuis  le  mois  de  juin  de 
l'année  dernière  plus  de  cent  cinquante  mil  livres  plus 
qu'ils  n'ont  receu,  ainsy  qu'ils  offrent  de  vériffier,  au 
moyens  des  troubles  et  rébellions  qui  ont  esté  et  sont 
encores  dans  ladicte  province ,  fondée  sur  l'espérance 
d'une  descharge  de  1647,.  et  encores  d'une  partye  de 
1648,  suivant  les  procès- verbaux  qu'ilz  ontcy-devant 
exhibez.  Desquelles  déclarations  et  dénonciations  re- 
quèrent  leur  en  estre  dellivré  acte  pour  leur  servir  et 
valloir  ainsy  que  de  raison  ,  et  ont  signé.  » 
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DU  5«  JOUR  DE  FÉVRIER  1649. 

Â  este  proposé  par  M.  le  président  de  Bellièvre  que 
M.  de  La  Barre ,  conseiller  en  parlement  et  député  de 
ladicte  cour  pour  le  faict  de  la  guerre  de  Charenton,  luy 
avoit  mandé  que,  des  dix-neuf  cens  cinquante  hommes 
qui  firent  montre  le  jour  d'hier  en  la  Place-Royalle,  il 
ne  s'en  estoit  trouvé  que  dix-huit  cens  à  CharentOD. 

A  esté  résolu  de  renvoyer  les  pages  delà  Grande-Es- 
eurye  avec  les  chevaux  de  Sa  Majesté,  et  qu  à  cet  eflfect 
les  passe-portz  à  ce  nécessaires  seront  dellivrez. 

A  esté  arresté  et  résolu  que  les  régimens  d'infimterie 
de  MM.  de  Villebois  et  de  Petittière,  qui  firent  le  pre- 
mier jour  de  ce  mois  leur  reveue  dans  le  manège  du 
roy  seront  payez  de  leur  subsistance  suivant  ladicte 
reveue  à  la  charge  que  lesdicts  sieurs  remetteroîent 
dans  huictaine  lesdicts  régimens  en  pareil  estât  qu'ilx 
estoient  lors  de  ladicte  reveue. 

Ledict  sieur  président  a  dict  qu'on  avoit  trouvé  au 
parlement  le  mandement  qui  fut  envoyé  hier  au  soir  à 
MM.  les  colonels  trop  général  ;  du  sujet  duquel  ayant 
esté  esclaircy,  il  en  seroit  demeuré  satisfaict. 

II  a  esté  arresté  qu'il  faloit  tenir  la  nuict  une  garde 
sur  la  rivière  entre  la  porte,  de  la  Toumelle  et  FArce» 
nal ,  affin  d'empescher  qu'il  n'y  passast  aucmne  per^ 
sonne,  et  qu'il  en  falloit  commettre  le  soing  aux  mais- 
tres  des  ponts  de  cette  ville,  pour  en  respondre  en  leurs 
propres  et  privez  noms. 

Il  fut  faict  defTences  à  tous  soldatz  et  à  touttes  autres 
personnes  de  quelque  qualité  et  condition  qu'elles  fus- 
sent de  prendre  et  enlever  les  bois  flottez  que  les  mar- 
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chands  de  bois  faisoient  r^escher  sur  la  rivière  avec 
injonction  auxl^pitaines  et  autres  officiers  de  le  souffrir, 
à  peine  d'en  respondre  en  leurs  propres  et  privez  noms. 

Mandement  à  MM.  les  colonels  d'envoyer  et  faire 
conduire  aux  halles  tous  les  bleds  et  farines  qui  entre- 
roient  par  les  portes  de  la  ville. 

L'on  vint  donner  advis  à  MM.  les  généraux  que  la 
plus  grande  partie  des  garnisons  de  Corbeil  et  de  Lagny 
estoit  sortie,  et  qu'on  croyoit  que  c'étoit  pour  aller  à 
Brie-Comte-Robert,  sans  qu'ils  s'en  soient  beaucoup  mis 
en  peine,  ayant,  comme  ils  disoient,  d'autres  desseings. 

Ce  jour,  M.  Miron ,  conseiller  en  la  cour  de  parle- 
ment de  Rouen,  fut  en  la  grand'chambre  comme  dé- 
puté dudict  parlement,  où  il  exposa  sa  créance  puis 
présenta  ses  lettres  et  quelques  arrestz  rendus  audict 
parlement  de  Rouen  sur  les  affaires  du  temps  ^  ;  pria  la 
compagnie  d'entretenir  une  parfaicte  correspondance 
et  intelligence  avec  ledict  parlement  de  Rouen  ;  et  d'ar- 
rester  qu'il  ne  seroit  feict  aucun  accommodement  que 
les  intérestz  dudict  parlement  de  Rouen  n'y  fussent 
compris ,  et  de  donner  arrest  contre  le  semestre  con- 
forme à  celuy  du  parlement;  et  s'estendit  sur  les 
moyens  ;  dont  il  donna  grande  satisfaction  à  la  compa- 
gnie qui  luy  accorda  ensuictte  tout  ce  qu'il  demapdoit, 
tant  pour  la  jonction  des  deux  parlemens ,  que  pour 
l'establissement  du  semestre  de  Rouen ,  qu'elle  déclara 
avoir  esté  faict  contre  les  loix  du  royaume,  et  que  très- 
humbles  remonstrances  seroient'^faictes  au  roy  et  à  la 
royne  régente  à  cette  fin. 

*  Ces  pièces ,  au  nombre  de  six ,  sont  imprimées  dans  le  Journal  du 
Parlement,  p.  164  et  suiv. 
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DU  SABMEDY  6«  JOUR  DE  FÉVRIER  1649. 

«  11  est  faict  deffences  à  tous  maistres  de  camp ,  cap- 
pitaines,  mareschaux  des  logis  et  tous  autres  officiers 
de  loger  et  mettre  aucunes  gens  de  guerre  dans  les 
maisons  des  pâtissiers  et  boullangers  de  cette  ville  et 
fauxbourgs  de  Paris,  et  à  eux  enjoinct  de  faire  inces- 
samment sortir  ceux  qui  y  sont  à  présent  avec  deffences 
ausdicts  soldatz  de  s'y  tenir  soubz  quelque  prétexte 
que  ce  puisse  estre,  à  peine  de  la  vie.  Mandons  à  tous 
colonels  et  capitaines  de  ladicte  ville  et  fauxboui^ 
d'exempter  lesdicts  pàtissiei^  et  boullangers  d'aller  ny 
envoyer  à  la  garde  des  portes  d'icelle  ville  et  faux- 
bourgs  tant  et  si  longuement  qu'ils  travailleront  à  cuire 
du  pain  pour  la  nourriture  des  bourgeois  et  habitans  de 
ladicte  ville  et  fauxbourgs.  Ce  qui  sera  publié  à  son  de 
trompe  et  cry  publicq  en  icelle  ville  et  feiuxbourgs  à  ce 
qu'aucun  n'en  ignore.  Faict  au  bureau  de  la  Ville,  le 
6*  février  1649.  » 

11  fut  ordonné  au  capitaine  qui  commandoit  à  la 
porte  Sainct-Martin  de  donner  escorte  suffizante  pour 
amener  quelques  prisonniers  qu'on  a  trouvez  ce  matin 
volant  le  pain  qui  entroit  en  cette  ville. 

Ce  jour  la  cour  ordonna  que  les  pappiers  qui  estoient 
dans  deux  coffres  appartenans  à  madame  la  duchesse 
de  Sepuillon  ^,  et  qu'elle  avoit  essayé  de  faire  sortir,  se- 
roient  inventoriez  p&ur  en  avoir  une  entière  connois^ 
sance. 

*  Sans  doute  madame  la  duchesse  d'Esguillon  ,  et  mieux  d'Aiguilloii, 
la  célèbre  nièce  du  cardinal  de  Richelieu. 
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DU  DIMANCHE  7«  JOUR  DE  FÉVRIER  1649. 

De  par  les  préifostdes  mardwe^i^ete^cheifins  de  la  \fille 
de  Para, 

fi  II  est  ordonné  i^ttow  cbartietè  #  voicturiers  par 
terre  de  cette  ville  ^  «tltrea  endroictz ,  de  fournir  pré- 
sentement leurs  chevaux  pour  servir  à  Fartilleiie  de 
cette  armée,  dont  ilz  seront  pa|^  jji^r  journées  autant 
de  temps  qu'ils  y  sfiront  employez ,  et  au  cas  qu'il  ar- 
rive perte  desdicts  chevaux,  ils  en  seront  satisfaictz.  » 

De  par  les  prés^ost  des  marchands  et  eschemis  de  la  ville 
de  Paris. 

((  Monsieur  le  colonel.  Nous  vous  prions  de  tenir 
cette  nuict  tous  ceux  de  vostre  colonelle  soubz  les  armes 
pour,  au  premier  coup  de  canon  que  vous  entendrez 
tirer  de  la  Bastille,  les  faire  marcher  vers  la  place,  au- 
quel lieu  vous  seront  donnez  les  ordres  de  ce  qu'il  sera 
besoing  de  faire  mut  les  advis  que  nous  avons  que  les 
ennemis  veullei^^èntreprendre  de  ce  costé-là.  » 

Pareil  envoyé  à  tous  MM.  les  colonels. 

De  par  les  préi^ost  des  marchands  eteschevins  de  la  ville 
(j^  Paris 

«  Monsieur ,  colonel.  Vous  pourrez  pour  le  soul- 

lagement  de  vos  compagnies  faire  sçavoir  aux  capi- 
taines d'icelle*' qu'il  suffira  pour  l'exécution  de  l'ordre 
que  vous  avez  receu  de  nous  cette  après-disnée,  de  les 
faire  tenir  demain  8®  de  ce  mois  à  la  poincte  du  jour 
devant  vostre  logis,  où  vous  recevrez  les  ordres  de  ce 
qu'il  y  aura  à  faire  et  vous  prendrez  soing  que  cbacque 
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soldat  soit  muny  de  pain  et  d'autres  munitions  de 
guerre  pour  toutte  la  journée.  » 

Pareil  envoyé  à  tous  MM.  les  colonels. 

Ce  jour  fut  publié  à  Sainct-Germain-en-Laye  une  dé- 
claration de  Sa  Majesté  portant  interdiction  de  la  cour 
de  parlement,  attribuant  à  quelques  baillages  et- sièges 
présidiaux  du  ressort  du  parlement  le  pouvoir  et  ju- 
lîsdiction  souveraine. 


DU  LUNDY  8«  JOUR  DE  FEBVRIER  1649. 

•«  Monsieur  le  colonel.  Nous  vous  prions  qu'en  atten- 
dant le  retour  de  vostre  colonelle ,  de  pnrendre  garde 
qu'il  ne  se  passe  chose  dans  vostre  quartier  qui  puisse 
causer  du  désordre  dans  la  ville.  » 

Pareil  envoyé  à  tous  MM.  les  colonels. 

Ledict  jour  les  seize  quartiniers  mandez  pour  les  ad- 
vertir  qu'on  avoit  des  desseings  du  party  contraire  qui 
estoient  de  la  division  dans  Paris  par  diverses  sortes  de 
moyens  qui  leur  furent  proposez  affin  d'y  prendre 
garde  et  de  veiller  à  la  seureté  publique  dans  leurs 
quartiers. 

M.  de  Bernay-Nicolay,  qui  commande  le  tr^in  et 
bande  de  l'artillerie  de  cette  année  en  l'Ârcenal  de 
Paris,  a  représenté  au  conseil  de  guerre ique  les  trente 
hommes  qu'on  luy  a  ordonnez  pour  la  garde  du- 
dict  Arcenal  ne  sont  pas  sufïîsans  et  qu'il  n'y  estoit 
pas  en  seureté  de  sa  personne  et  qu'il  luy  falloit  au 
moings  cinquante  hommes  pour  y  estre  obéy  et  pour  y 
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pouvoir  sei^vir  avec  pouvoir  et  authorité  et  empesQher 
d'estre  surpris  amsy  qu'il  en  estoit  menacé  tous  les 
jours.  A  esté  ordonné  qu'il  y  seroit  promptement  pour- 
veu  comme  aussy  a^  touttes  les  choses  nécessaires  au 
train  et  équipage  de  ladicte  artillerie.  Mesmes  a  esté 
arresté  que  l'on  fera  un  estât  de  tous  les  chevaux  qui 
ont  ce  jourd'huy  servy  à  l'attirail  des  munitions  de  la- 
dicte artillerie  pour  les  payer  à  pris  raisonnable. 

M.  Hélyot  commis  et  avec  luy  MM.  Le  Vieux  et  Bau- 
dequin,  conseillers  de  la  Ville,  pour  aller  veoir  le 
moyen  qu'il  y  aura  de  fermer  la  rivière  de  Seine  du  costé 
de  la  Tournelle  et  de  l' Arcenal ,  soit  au  moyen  d'une 
cliesne  de  fer  ou  par  des  poultres  de  bois  de  sappin , 
qui  sont  au-devant  des  Thuilleries. 

Ce  jour  M.  le  prince  de  Condé  attaqua  et  prit  Cha- 
ranton  qui  estoit  gardé  par  les  trouppes  de  la  Ville 
commandées  par  M,  de  Chanleu,  qui  fut  tué  en  la  def- 
fendanty  après  avoir  faict  merveille  de  sa  personne. 
Quelques-ungs  ont  creu  que  si  on  eust  employé  touttes 
les  trouppes  qui  sortoient  de  Paris  pour  le  secours  de 
cette  place  9  les  choses  ne  fussent  pas  passées  de  la 
façon. 

Il  fut  donné  arrest  au  parlement  contre  ceux  qui  ont 
diverty  et  destourné  les  deniers  des  tailles  et  subsistan- 
ces des  généralitez  d'Orléans  et  de  Moulins  affectés  au 
payement  des  rentes  de  la  Ville ,  et  ordonne  qu'il  en 
seroit  informé  contre  ceux  qui  en  avoient  mal  usé. 
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DU  MARDY  9*  JOUR  DE  FÉVRIER  1649. 

Est  comparu  M.  Tronson,  lieutenant-coloDel  qui  dé- 
clare qiie  sur  restablisseraent  d'une  nouvelle  compa- 
gnie au  fauxbourg  Sainct- Germain  qui  a  esté  donnée 
au  sieur  Lebuteme,  il  a  esté  advisé  soubz  le  bon  plaisir 
de  la  Ville  qu'elle  sera  et  demeurera  composée  des  ha- 
bitans  des  rues  de  Seyne ,  Cbassemidy  *  et  Vieille-Thuil- 
lerie,  depuis  la  Croix-Rouge  sans  aucune  réserve  jus- 
ques  aux  extrémitez  de  touttes  les  rues  y  contiguês  et 
adjacentes  et  encores  de  la  rue  des  Carmes. 

Est  aussy  comparu  maistre  Claude  Sévin ,  procureur 
en  parlement ,  lequel  a  desclaré  que  sur  Tadvis  qu'il  a 
eu  que  le  dimanche  29*  de  janvier  dernier,  certaine 
trouppe  de  cavallerie  qui  estoit  logée  au  village  de  l'Es- 
tang-la-Ville ,  appartenant  à  M.  Séguier  conseiller  de  la 
cour,  qui  est  proche  Sainct-Germain-en-Laye,  avoit  esté 
rompre  les  portes  d'une  sienne  maison  appellée  Lau- 
berderye,  parroisse  dudict  Estang,  pillé  et  emporté 
tous  les  meubles  estans  tant  es  chambres  que  cuisine 
de  ladicte  maison  avec  environ  quatre  cens  de  foing 
qui  estoient  dans  les  greniers  d'icelle.  Il  auroit  envoyé 
personne  exprès  en  sadicte  maison  pour  en  sçavoir  la 
vérité ,  qui  luy  a  rapporté  que  ledict  pillage  et  rupture 
de  ladicte  maison  estoit  non-seulement  véritable ,  mais 
que  celle  qui  est  proche,  et  qui  appartient  à  maistre 
Jean  OUivier,  conseiller  et  maistre  d'hostel  ordinaire 
du  roy,  et  qui  appartenoit  auparavant  à  demoiselle 
Magdelaine  de  La  Poustoire  sa  belle-mère,  veuve  de 
deffunct  maistre  Jean  Triquoy  Vincent ,  advocat  au  par- 

•  Aujourd'hui  rue  du  (Hierchc-Midi. 
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lement  et  ancien  eschevin  de  cette  ville ,  auroit  esté  pa- 
reillement pillée  et  ravagée.  De  laquelle  déclaration 
ledict  Sévin  a  requis  acte  pour  luy  servir  et  valloir  en 
temps  et  lieu  ce  que  de  raison. 

A  pareillement  esté  faict  plaincte  par  François  de 
La  Marie,  capitaine-enseigne  de  la  compagnie  du  sieur 
Le  Clerc  en  la  colonelle  de  M.  de  Guénégaud ,  de  Fin- 
solence  d'un  nommé  Justin ,  soldat  de  ladicte  compa- 
gnie, qui  auroit  esté  si  liardy  que  vouloir  tirer  contre 
luy  et  faict  plusieurs  blasphèmes  dans  le  corps  de  garde, 
sur  ce  que  hiy  complaignant  le  vouloit  empescher  de 
voiler  le  bois  des  marchands  conformément  aux  ordon- 
nances de  la  Ville. 

Ce  mesme  jour  M.  le  duc  d'Elbeuf  fut  au  parlement 
faire  le  récit  de  tout  ce  qui  s'estoit  passé  à  Charenton , 
et  tesmoigne  Tobligation  que  Ton  avoit  à  feu  M.  de 
Chanleu. 


DU  MERCREDY  10«  JOUR  DE  FEDVRIER  1649. 

En  l'assemblée  de  MM.  les  prévost  des  marchands 
et  eschevins  de  la  ville  de  Paris  ledict  jour  tenue  en 
l'Hostel  d'icelle  pour  adviser  au  faict  des  rentes  de 
ladicte  Ville ,  et  aux  moyens  qui  se  pourront  trouver 
pour  fournir  les  cent  mil  livres  qui  avoient  esté  résolues 
pour  la  despence  des  af&ires  présentes  de  la  part  de 
ladicte  Ville,  sont  comparus  : 

Messire  HierosmeLeFéron,  prévost  des  marchands. 

MM.  Fournier,  Hélyot,  Hachette  et  Lescot,  esche- 
vins. 
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MM.  les  président  Aubry,  Penrot,  Douville,  con- 
seillers. 

La  compagnie  estant  assemblée ,  M.  le  prévost  des 
marchands  y  a  représenté  Testât  présent  du  payement 
des  rentes  de  la  Ville ,  et  comme  il  avoit  mandé  peux 
qui  en  doibvent  fournir  le  fond  aux  payemens  des 
rentes  affin  d'entendre  par  leurs  bouches  ce  qui  en 
cause  le  retranchement. 

Ce  faict^  Ton  a  mandé  M.  de  Mennevillette ,  receveur 
général  du  clergé ,  lequel  enquis  de  Testât  de  larecepte 
et  pourquoy  il  ne  payoit  pas  les  deniers  destinez  à  ja 
continuation  des  payemens  desdictei»  rentes,  a  dict 
qu'il  estoit  ravy  de  ce  que  le  corps  de  la  Ville  vouloit 
entendre  par  sa  bouche  Testât  de  la  recepte  dudict 
clergé,  qu'il  faisoit  depuis  trois  années  en  ça;  depuis. 
lequel  temps ,  qui  commencea  le  1°*^  janvier  1646  jus- 
ques  au  dernier  décembre  1648,  il  pouvoit  dire  avoir 
entièrement  payé  lesdicles  rentes  sans  en  destoumer  un 
teston  ;  que  la  première  sepmaine  de  cette  année  avoit 
esté  acquittée  à  Tordre,  et  Tauroit  ainsy  continué  sans 
Tabsence  du  roy,  n'ayant  depuis  ledict  temps  receu 
qu'une  seulle  lettre  de  change  d'environ  quinze  ou 
seize  mil  livres  qui  avoit  esté  acceptée  et  les  deniers 
qui  en  sont  provenuspayez  auxdicts  payeurs  des  rentes; 
et  une  autre  lettre  de  change  de  moindre  sonune,  la- 
quelle avoit  esté  protestée ,  en  sorte  qu'il  y  a  peu  d'ap- 
parence d'en  recevoir  aucune  pendant  que  ce  temps  icy 
durera.  Ayant  appris  que  M.  le  surintendant  des  finan- 
ces avoit  envoyé  par  touttes  les  receptes  généralles  de 
ce  royaume  pour  en  arrester  les  deniers ,  mesmes  ceux 
du  clergé  et  des  décimes.  Ayant  ledict  sieur  de  Menne- 
villette montré  coppie  d'une  lettre  qu'il  avoit  escriple 
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à  tous  les  receveurs  provinciaux  des  décimes;  par  la 
lecture  de  laquelle  il  appert  du  soing  que  ledict  sieur 
receveur  général  prend  pour  Faccellération  des  deniers 
dudict  clergé ,  dont  il  a  promis  de  rendre  compte  bien 
exact  de  temps  à  autre  à  MM.  les  prévost  des  mar- 
chands et  eschevins ,  et  de  les  payer  à  mesure  qu'ilz 
luy  viendront. 

Et  luy  ayant  esté  demandé  s'il  estoit  deub  beaucoup 
à  ladicte  recepte,  a  dict  que  non,  d'autant  que  le 
terme  d'octobre  ne  se  commence  à  payer  qu'au  1 5®  feb- 
vrier  présent  mois  et  an,  et  que  ce  qui  est  deub  jus- 
ques  à  huy  est  du  terme  de  febvrier  1 648 ,  qui  a  com- 
mencé à  se  payer  au  1 5®  juin  dernier,  de  façon  que  ce 
qui  en  reste  à  payer  est  deub  par  des  diocèzes  qui  ont 
prétendu  descharges ,  ou  qui  n'ont  pas  moyen  de  satis- 
faire à  leurs  décimes. 

Mais  luy  ayant  esté  dict  qu'en  l'un  et  en  l'autre  de 
ces  cas ,  il  estoit  obligé  à  continuer  le  fonds  du  paye- 
ment des  rentes  de  la  Ville,  puisqu'il  est  dict  par  le  der- 
nier contract  qu'il  ne  se  fera  aucune  descharge  et  qu'il 
a  tous  les  ans  trente-six  mille  quatre  cens  livres  d'inté- 
restz  pour  les  advances  qu'il  doibt  faire  du  fonds  des- 
dictes rent^ 

A  quoy  il  a  réplicqué  que  lorsqu'il  est  entré  en  la 
fonction  de  la  charge  de  receveur  général  du  clergé ,  il 
avoit  advancé  quatre  cens  mil  livres  pour  le  rembour- 
sement de  celuy  qui  en  sortoit,  ce  qu'il  ne  pouvoit  espé- 
rer de  retirer  pendant  qu'il  en  continuera  l'exercice ,  et 
en  actendant  il  estoit  plus  que  raisonnable  que  les  in- 
térestz  luy  en  fussent  payez.  Ce  qui  n'a  pas  esté  trop 
bien  appuyé.  Et,  s'étant  retiré, 

M.  Huguet,  principal  commis  des  gabelles  a  esté 
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mandé,  auquel  a  esté  demandé  quel  fonds  il  avoit  entre 
les  mains  pour  la  continuation  du  payement  des  rentes 
de  la  Ville.  A  dict  qu'il  n'avoit  plus  que  pour  bailler  au 
sieur  Édon ,  Tun  des  payeurs  desdictes  rentes,  et  que 
les  deniers  qu'on  luy  avoit  laissez  à  cet  eifect  estoient 
espuisez. 

Enquis  s'il  ne  recevoit  pas  tousjours  par  sepmaines 
de  notables  sommes  des  greniers  de  Paris  et  Heaux,  a 
réplicqué  qu'il  pouvoit  recevoir  de  Paris ,  touttes 
charges  prises,  environ  douze  ou  quinze  mil  livres  par 
sepmaine,  et  que  de  Meaux ,  il  en  pourroit  encores  re- 
cevoir si  les  passages  estoient  libres.  Ce  qu'il  ne  peut 
pas  espérer  autrement. 

Enquis  sy  aucuns  des  adjudicataires  des  gabelles 
estoit  en  cette  ville,  a  dict  qu'il  y  avoit  veu  M.  Rolland, 
mais  qu'il  ne  sçavoit  pas  s'il  y  estoit  encores,  et  là- 
dessus  s'est  retiré. 

A  l'instant  est  entré  le  sieur  Huron  qui  a  esté  enquis 
sçavoir  si  la  ferme  des  aydes  de  Paris  n'estoit  pas  suffi- 
sante pour  fournir  au  payement  des  rentes  de  Rarîs 
assignées  sur  lesdictes  aydes. 

A  faict  responce  que  la  ferme  de  Paris  montait  à  un 
million  de  livides,  mais  que  dans  icelle  il  y  avoit  jJa- 
sieurs  petites  fermes  qui  ont  esté  supprimées  comme  le 
ilitnct  de  Maubeuge  qui  s'appelle  les  dix  solz  de  Paris 
<pron  avoit  augmenté  ù  vingt  solz  outre  les  cinq  livres 
et  qualité  livres  des  tavernes  et  cabarettiei-s,  lesquels  y 
avant  résisté  ont  esté  causes  qu  il  n'a  rien  i-eceu  ny  des 
uns,  ny  des  autres,  personnes  n'ayans  voulu  payer,  ce 
c|ui  cause  les  grandes  sommes  qui  luy  sont  deubz  de 
reste,  montant  à  t>52*355*7*3*'.  ï^esdicls  tavemien 
avant  dict  hautement  que  1  on  les  escorcheroit  plus  test 
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que  de  payer  un  solz  si  on  les  remettoit  à  Fancien 
droict.  Que  MM.  de  la  cour  des  aydes  Tavoient  mandé 
ce  mattin  sur  les  plainctes  qu'il  en  avoit  faict ,  aymant 
mieux  abandonner  la  ferme  que  de  se  mettre  au  hazard 
de  se  faire  assommer,  ce  qu'il  ne  pourroit  prévenir  à  la 
première  exécution  qu'il  en  feroit  faire.  Et  que  s'U  plai- 
soit  à  MM.  de  la  Ville  de  faire  percevoir  lesdicts  droicts 
par  des  personnes  qui  portassent  les  marques  de  la 
Ville,  il  conseiitoit  volontiers  que  ce  qui  en  proviendra 
fust  employé  au  payement  des  rentes  des  aydes. 

Ce  faict  est  entré  le  sieur  Marsouliei*,  payeur  desf 
rentes  assignées  sur  les  entrées,  qui  a  dict  que  les  sieurs 
Vanelle  et  La  Rallière  luy  debvoient  plus  de  vingt-cinq 
mil  livres,  pour  raison  de  quoy  il  leur  a  faict  faire  plu- 
sieurs sommations  sans  aucun  effect,  sinon  qu'ilz  luy 
ont  dict  qu'il  leur  estoit  deub  une  notable  somme  par 
les  vendeurs  et  controUeurs  de  vins,  sur  quoy  ilz  fai- 
soient  estât  de  luy  payer  quelques  choses ,  même  de 
payer  ce  qu'ilz  doibvent  des  octrois  de  la  ville ,  mais 
qu'il  avoit  appris  que  MM.  du  parlement  avoient  retenu 
et  faict  estât  de  cet  argent-là  sur  la  taxe  qu'ilz  ont  faict 
sm*  lesdicts  fermiers. 

Sur  quoy  M.  Lescot,  l'un  de  MM.  les  eschevins, 
a  pris  occasion  d'entretenir  la  compagnie  de  ce  qu'il 
avoit  fafct  avec  lesdicts  vendeurs  de  vins,  qui  luy 
avoient  dict  que  MM.  du  parlement  les  avoient  man- 
dez et  ensuitte  faict  defFences  de  se  désaisir  desdicts 
deniers. 

Et  d'aultant  que  lesdicts  adjudicataires  d'Orléans  et 
de  Moulins  ne  se  sont  trouvez  pour  rendre  compte 
desdictes  deux  receptes,  l'on  a  ordonné  qu'on  les  man- 
deroit  pour  demain  dix  heures. 
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Ensuitte  de  quoy  M.  le  prévost  des  marchands  a 
représenté  à  la  compagnie,  que  ce  qu'on  a  faict, 
en  conséquence  de  la  précédente  assemblée,  qui  or* 
donnoit  d'emprunter  de  la  Ville  jusques  à  cent  mil 
livres  pour  contribuer  de  la  part  de  la  Ville  aux  frais 
de  cette  guerre ,  n'avoit  servi  à  rien ,  et  qu'on  n'avoit 
peu  trouver  un  teston  sur  les  obligations  qu'on  avoit 
proposé  de  faire.  Priant  la  compagnie  d'adviser  aux 
moyens  que  l'on  pourroit  trouver  pour  y  satis&ire. 
Lecture  faicte  de  l'assemblée  du  28®  janvier  dernier, 
la  pluspart  de  MM.  les  conseillers  de  Ville  ayant 
dit  haultement  qu'ilz  n'étoient  point  demeurez  d'ac- 
cord de  s'obliger  pour  ledict  recouvrement ,  l'aflaire 
en  est  demeurée  là  sans  avoir  esté  mise  en  délibéra- 
tion. Seullement  il  a  esté  dict  par  aucuns  qu'on  voyoit 
bien  qu'ils  manquoient  plus  de  pouvoir  que  de  bonne 
volonté. 

Ce  jour  fut  ordonné  par  le  parlement  que  la  taxe 
faicte  lors  du  siège  de  Corbîe  seroit  suivye  de  ce  que 
chacun  debvoit  payer  pour  la  subsistance  des  gens  de 
guerre.  Ce  qui  a  causé  que  la  Ville  a  esté  grandement 
persécutée. 

Le  mesme  jour  M.  le  duc  de  Beaufort  sortit  du  Pal- 
lais^  et  alla  jusques  à  Charenton  ,  où  il  né  trouva  au- 
cuns gens  de  guerre  dans  le  bourg ,  mais  slfalement 
deux  à  trois  cens  mousquetaires  qui  s'estoient  retirez 
dans  les  moulins  que  ledict  sieur  duc  avoit  dessein  dé 
battre.  Dont  il  fut  diverty,  mesme  nécessité  de  s'en  dé- 
partir, pour  aller  favoriser  le  convoy  qui  estoit  arrivé 

'  Avec  trois  cents  chevaux  [Journal  du  Parlement).  Dans  cette  sortie  » 
les  Parisiens  témoignèrent  de  leur  attachement  au  duc  de  Betolbrt. 
Voy.  notre  Introduction. 
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d'Estampes  conduict  par  M.  le  marquis  de  Noirmous- 


tier*. 


DU  JEUDY  11^  JOUR  DE  PEBVRIER  1649,  DIX  HEURÇS 
DU  MATTIN. 

En  l'assemblée  de  MM.  les  prévost  des  marchands, 
eschevins  et  conseillers  de  ladicte  Ville ,  ledict  jour 
tenue  en  l'Hostel  d'icelle  j  pour  adviser  au  faict  des 
rentes  de  la  Ville  et  autres  affaires  pressantes ,  sont 
comparus  : 

M.  le  président  Le  Féron ,  prévost  des  marchands. 
—  Eschevins,  etc.  —  Conseillers,  etc. 

La  compagnie  estant  assemblée ,  M.  le  prévost  des 
marchands  ayant  sceu  qu'on  l'accusoit  d'avoir  négligé 
quelques  advis  qu'on  luy  imputoit  avoir  receus  de  la 
part  de  M.  le  duc  de  Beaufort  le  jour  précédent ,  y  a 
représenté  tout  ce  qui  se  passa  le  jour  d'hier  à  l'efFect 
du  secours  que  l'on  luy  envoya,  et  a  assuré  de  n'avoir 
receu  aucun  advis  dudict  sieur  duc  de  Beaufort  ;  et  que 
sur  le  bruict  commung  qu'il  n'aprist  que  sur  les  trois 
heures  de  relevée,  il  envoya  des  mandemens  par  touttes 
les  colonelles  pour  aller  au-devant  de  luy.  Dont  toutte 
la  compagnie  est  demeurée  satisfaicte. 

MM.  Foumier  et  Lescot,  eschevins,  ayant  esté  en- 
voyés au  parlement  pour  rendre  compte  à  la  cour  de 

*  Dans  le  compte  rendu  de  cette  séance  de  l'Hôtel  de  Ville  ,  du  1 0  fé- 
vrier ,  il  paraîtrait  que  le  greffier  a  oublié  un  point  important ,  savoir  la 
proposition  d'un  accommodement  avec  la  cour ,  faite  par  le  président 
Aubry.  Voy.  le  Journal  du  Parlement,  p.  184. 
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tout  ce  qui  se  passoit  à  la  ViUe^,  ont  faict  la  relation  à 
toutte  la  compagnie  de  tout  ce  que  la  cour  avoit  dict. 
Ensuitte,  ce  qui  a  fort  satisfaict  rassemblée,  ils  ont  de- 
puis adjousté  que  la  cour  estoit  dans  le  sentiment  de 
faire  eslire  des  majors  dans  les  colonelles  de  cette 
ville.  Ce  qui  a  faict  à  Finstant  dresser  un  mandement 
pour  assembler  MM.  les  colonels  à  deux  heures  de  re- 
levée. 

A  esté  résolu  de  faire  mettre  quatre  mil  livres  au 
greffe  de  la  Ville  pour  employer  aux  despences  extra- 
ordinaires de  la  guerre  y  et  à  Tinstant  Fordonnance 
adressée  à  sire  Nicolas  Souplet,  quartinier. 

De  par  les  pré\H)st  des  marchands  etescheifins  de  la  i^ille 
de  Paris. 

((  Monsieur  le  colonel.  Nous  vous  prions  de  vous 
trouver  ce  jour  d'huy,  une  heure  de  relevée,  en  FHos- 
tel  de  cette  ville  pour  adviser  ce  qu'il  sera  à  propos  de 
faire  dans  vos  colonelles  en  Festat  présent  des  affaires 
du  temps.  » 

De  par  les  préifost  des  marchands  et  eschevins  de  la  ifille 
de  Paris. 

a  W  est  ordonné  au  cappitaine  qui  commande  en  la 


*  On  lit  dans  le  Journal  du  Parlement,  p.  183  :  «  Deax  i 
roient  venus  demander  protection  pour  le  prévost  des  marchands  et  enXy 
contre  les  menaces  du  peuple  qui  se  plaignoit,  que  le  duc  de  Beanfoirti 
ayant  le  jour  précédent  envoyé  dès  le  matin  demander  de  Pinfantane 
pour  favoriser  le  susdit  convoy ,  le  prévost  des  marchands  n'avoit  donné 
les  ordres  pour  prendre  les  armes  et  sortir  qu'après  midy ,  estant  Tmjqoe 
ledit  prévost  des  marchands  n'avoit  esté  adverty  que  sur  le  midy,  parce 
que  celuy  qui  estoit  venu  le  matin ,  n'avoit  esté  adressé  qu'à  M.  le 
mareschal  de  La  Motte»Houdancour.  » 
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rue  des  Petits-Champs^  de  prendre  garde  à  ce  qu'il  ne 
soit  faict  aucun  désordre  ny  dégast  en  la  maison  de 
M.  le  chevallier  de  La  Vallette  et  empescher  touttes  les 
violences  qu'on  y  voudroit  apporter,  faisant  nfëùre  sa 
compagnie  soubz  les  armes  en  cas  qu'il  juge  que  be- 
soing  soit ,  sans  y  perdre  aucun  temps.  » 

Ledict  mandement  envoyé  sur  la  minuict  à  cause  du 
grand  bruict  qui  s'estoit  faict  de  ce  qu'on  avoit  arresté 
ledict  sieur  chevallier  de  La  Vallette  par  la  ville ,  sur- 
pris en  jettant  des  libelles  imprimez,  et^meMft|t)'Hos- 
tel  de  Ville^  prisonnier  entre  unze  et  do^^S^KIur^^dy 
soir.  Ce  qui  recogneu  par  son  interrogatdjbr^y,  dont  la 
minutte  est  dans  les  limites  du  greffe  \  ^  ;;^^. ,  .  » 


DUDICT  JOUR  IV  FEBVRIER  1649,  DE  RELEl^E. 
En  l'assemblée  ledict  jour  tenue  en  l'Hostel  dç  cette 

*  Ce  chevalier  de  La  Valette  avait  été  arrêté  sur  les  onze  heures ,  au 
moment  où  il  jetait  de  son  carrosse  des  libelles  séditieux.  Deux  échevins 
allèrent  le  lendemain  remettre  au  parlement  l'information  faite  par  la 
Ville  à  ce  sujet  ;  les  conseillers  Le  Meunier  et  Doujat  furent  commis  pour 
interroger  le  coupable.  Voy.  Journal  du  Parlement,  p.  186  et  189.  Le 
prince  de  Gondé  avoua  le  chevalier  de  La  Valette  comme  ayant^  un 
ordre  du  roi  et  des  ministres ,  de  sorte  qu'il  y  eut  sursis  à  son  jugement 
[ibid.,  p.  191). 

Le  cardinal  de  Retz  parle  ainsi  du  chevalier  de  La  Valette  :  «  Il  fut 
amené  à  l'Hôtel  de  Ville ,  et  je  le  trouvai  sur  les  degrés  comme  je  des- 
cendois  de  la  thambre  de  madame  de  Longueville.  Comme  je  le  connoîs- 
sois  extrêmement,  je  lui  fis  civilité  et  je  fis  même  retirer  une  foule  de 
peuple  qui  le  maltraitoit.  Mais  je  fus  bien  surpris  quand  je  vis  qu'au  lieu 
de  répondre  à  mes  honnêtetés ,  il  me  dit  d'un  ton  fier  :  Je  ne  crains  rien, 
je  sers  mon  roi.  »  Mémoires,  t.  I,  p.  154,  édit.  in-18  de  1842. 
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prions  de  veiller  à  ce  qu'on  ne  puisse  rien  entreprendre 
au  piéjudice  du  service  du  roy  et  de  la  Ville  dans  le 
fauxbourg  Sainct-Germain.  Et  par  ce  que  nous  avons 
appris  que  le  corps  de  garde  que  vous  avez  au  pavillon 
de  Luxembourg  est  ordinairement  foible  attendu  l'es- 
couade qu'il  en  fault  séparer,  vous  le  ferez  rejoindre 
audict  corps  de  garde  et  donnerez  ordre  à  ce  que  celuy 
qui  est  dans  le  marché  \  proche  l'abbaye  Sainct-Ger- 
main j  monte  au  corps  de  garde  des  Chartreux,  jusques 
à  ce  qu'on  y  ayt  autrement  pourveu.  >^ 

De  par  les  prévo.st  des  marchands  et  eschevins  de  la  i/ille 
de  Paris. 

«  Monsieur  le  colonel.  Nous  vous  prions  de  faire  oster 
de  dessoubz  les  armes  les  compagnies  de  vostre  colo- 
nelle que  nous  vous  avons  mandé  ce  matin  d'y  fidre 
inettie  et  les  faire  retirer,  attendu  que  l'on  en  a  besoing 
à  présent.  » 

Pareil  envoyé  à  tous  MM.  les  colonels. 

De  par  les  prévost  des  marchands  et  eschevins  de  la  i^ille 
de  Paris, 

«  Monsieur  le  colonel.  Nous  vous  prions  d'adverrir 
les  cappitaines  de  vostre  colonelle  qui  entrent  en  garde 
à  la  Porte-Sainct-Marcel ,  qu'ilz  ayent  à  tenir  pendant 
la  nuict  les  guichetz  de  la  porte  et  du  boullevert  ouverts, 
ainsy  qu'il  se  pratique  aux  autres  portes ,  affin  qu'il  ne 

*  Le  marché  Saint-Germain  n'était  pas  établi  en  1649  dans  le  même 
endroit  que  celui  qui  porte  ce  nom  de  nos  jours.  Il  était  plus  petit  et  te 
trouvait  sur  la  place  de  PAbbayc ,  entre  les  rues  Sainte-Marguerite  et  des 
Boucheries -Saint -Germain.  Voy.  à  ce  sujet,  Jaillot,  Recfterclua  sur 
Paris p  e/c, ,  t.  V,  quartier  Saint-Germain ,  p.  58. 
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se  passe  rien  dans  le  fauxboui^  Sainct-Marcel  dont  nous 
ne  soyons  advertis.  » 

Ce  jour  le  hérault  du  roy  partit  du  fauxbourg  Sainct- 
Honoré  où  il  avoit  couché,  et  laissa  sur  une  barrière 
dudict  lieu  le  pacquet  qu'il  avoit,  et  sur  Fadvis  qui  en 
fut  donné  au  parlement  fut  arresté  que  ledict  pacquet 
demeureroit  en  la  garde  du  capitaine  de  ladicte  porte 
jusques  à  ce  qu'aultrement  il  en  eust  esté  ordonné. 

Ce  mesme  jour  la  cour  ordonna  aussy  que  les  parti- 
sans et  gens  d'affaires  seroient  contrainctz  par  touttes 
voyes  deues  et  raisonnables  au  payement  de  leurs  taxes 
faictes  pour  la  subsistance  des  gens  de  guerre.  Et  en- 
cores  qu'il  seroit  proceddé  à  l'instruction  du  procès  du 
chevallier  de  La  Vallette,  et  cependant  que  inventaire 
et  description  seroit  faicte  de  ses  meubles  et  vaisselle 
d'argent. 


DU  DIMANCHE  14-  FEBVRIER  1649. 

De  peu'  les  prévost  des  mardumds  et  eschevins  de  la  ville 
de  Paris, 

((Monsieur  Tillevault,  lieutenant-colonel  de  M.  de 
Guénégaud ,  nous  vous  prions  de  faire  trouver  soubz 
les  armes  chaque  jour  une  escouade  de  la  compagnie 
du  sieui*  Gobelin  avec  un  officier  pour  la  commander 
sur  le  port  Sainct-Paul,  affîn  de  veiller  et  de  prendre 
garde  à  tous  les  bledz  et  farines  qui  arriveront  audict 
Heu ,  et  iceux  faire  conduire  aux  Halles  de  Paris  sui- 
vant nos  dernièi'es  ordonnances.  Et  à  cause  du  service 
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H  la  souveraineté,  estant  suject  du  roy  et  dans  une  en- 
tière obéissance ,  ensorte  qu'il  ne  s'agissoit  poinct  de 
rébellion.  Et  en  mesme  temm  ordonne  que  les  gens 
du  roy  iroient  trouver  Sa  Atej^té  pour  sçavoir  d'elle  ce 
qu'elle désiroit  de  son  paNemeqt ,  et  d'aller  paradlTance 
faire  cette  responce  audict  hérault. 

Lequel  ayant  esté  veu  depuis  par  ledicl  sieur  de  Lon- 
gueil ,  il  luy  auroit  faict  entendre  qu'il  avoit  des  lettres 
du  roy  pour  présenter  audict  parlement ,  à  ladicte 
Ville  et  audict  sieur  prince  de  Conty.  Ce  que  la  cour 
ayant  sceu  a  déclaré  ne  les  pouvoir  recevoir  de  la  main 
dudict  hérault;  que  M.  de  Conty  luy  en  avoit  autant 
dict ,  et  qu'il  ne  restoit  qu'à  sçavoir  la  volonté  de  la 
Ville  9  à  laquelle  ledict  sieur  de  Longueil  a  creu  qu'il 
devoit  donner  advis  de  tout  ce  qui  8*estoit  passé  en  ce 
rencontre,  et  dont  il  attendroit  la  responce.  Et,  s'es- 
tant  retiré ,  et  l'affaire  mise  en  délibération. 

A  esté  résolu  et  arresté  que  M.  Fournier,  premier 
eschevin ,  iroit  de  la  part  de  la  Ville  pardevers  ledict 
hérault  luy  faire  la  responce  qui  ensuict  :  la  ville  de 
Paris  ne  peult  assez  tesmoigner  le  desplaisir  qu'elle  a 
de  ne  pouvoir  entendre  le  hérault  envoyé  de  la  part  du 
roy,  ny  recevoir  le  pacquet  qu'il  luy  a  faict  l'honneur 
de  luy  envoyer,  soubz  les  assurances  qu'elle  donne  à 
Sa  Majesté  d'estre  tousjours  disposée  de  l'informer  de 
la  sincérité  de  ses  intentions,  lorsqu'il  luy  plaira  de 
luy  permettre  de  luy  en  donner  les  assurances  de  vive 
voix. 
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DU  SABMEDY  13*  JOUR  DE  FEBYRIER  1649. 

((  Monsieur  le  coloneL  Nous  vous  prions  de  faire  pré- 
sentement mettre  soubz  les  armes  touttes  Içs  compa.- 
gnies  de  vostre  colonelle  qui  restent  dans  leurs  quar- 
tiers, pour  marcher  au  premier  ordre  que  vous  en 
recevrez.  » 

De  par  les  prévost  des  marchands  eteschevins  de  la  ville 
de  Paris. 

((  11  est  mandé  et  très-expressément  enjoinct  au  sieur 
Bourbonne,  lieutenant  de  la  compagnie  du  sieur  d'Ali- 
bert  soubz  la  colonelle  de  M.  Ménardeau,  de  se  rendre 
demain,  deux  heures  de  relevée,  en  l'Hostel  de  ladicte 
ville  pour  y  recevoir  ses  ordres,  à  peine  d'amende.  » 

De  par  les  prévost  des  marchands  et  eschevins  de  la  ville^ 
de  Paris. 

H  M.  Tronson  prendra  garde  s'il  luy  plaist  qu'il  ne 
sorte  personne  du  fauxbourg  Sainct-Germain  pour  les 
petits  partis  ou  convoys,  qu'ils  ne  soyent  cogneus  et 
conduictz  par  quelques  officiers  domiciliiez  et  actendu 
que  ledict  fauxbourg  se  pourroit  dégarnir  par  de  sem- 
blables sorties  au  préjudice  du  service  du  roy  et  de  la 
Ville,  vous  aurez  soing  qu'il  ne  sorte  poinct  trop  de 
monde  à  la  fois  soit  de  vostre  compagnie  ou  des  au- 
tres qui  deppendent  de  la  colonelle  que  vous  com- 
mandez. » 

De  par  les  prevost  des  marchands  et  eschevins  de  la  ville 
de  Paris. 

((  Monsieur  Tronson ,  lieutenant-colonel.  Nous  vous 
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prions  de  veiller  à  ce  qu'on  ne  puisse  rien  entreprendre 
au  piéjudice  du  service  du  roy  et  de  la  Ville  dans  le 
fauxbourg  Sainct-Germain.  Et  par  ce  que  nous  avons 
appris  que  le  corps  de  garde  que  vous  avez  au  pavillon 
de  Luxembourg  est  ordinairement  foible  attendu  Tes- 
couade  qu'il  en  fault  séparer,  vous  le  ferez  rejoindre 
audict  corps  de  garde  et  donnerez  ordre  à  ce  que  celuy 
qui  est  dans  le  marché  \  proche  l'abbaye  Sainct-Ger- 
main ,  monte  au  corps  de  garde  des  Chartreux,  jusques 
à  ce  qu'on  y  ayt  autrement  pourveu.  » 

De  par  les  prévost  des  marchands  et  eschevins  de  la  i/ille 
de  Paris. 

((  Monsieur  le  colonel.  Nous  vous  prions  de  faire  oster 
de  dessoubz  les  armes  les  compagnies  de  vostre  colo- 
nelle que  nous  vous  avons  mandé  ce  matin  d'y  faire 
mettre  et  les  faire  retirer,  attendu  que  l'on  en  a  besoing 
à  présent.  » 

Pareil  envoyé  à  tous  MM.  les  colonels. 

De  par  les  préi^ost  des  marchands  eteschemis  de  la  i^ille 
de  Paris, 

«  Monsieur  le  colonel.  Nous  vous  prions  d'adverdr 
les  cappitaines  de  vostre  colonelle  qui  entrent  en  garde 
à  la  Porte-Sainct-Marcel ,  qu'ilz  ayent  à  tenir  pendant 
la  nuict  les  guichetz  de  la  porte  et  du  boullevert  ouverts, 
ainsy  qu'il  se  pratique  aux  autres  portes ,  affin  qu'il  ne 

*  Le  marché  Saint-Germain  n'était  pas  établi  en  1649  dans  le  même 
endroit  que  celui  qui  porte  ce  nom  de  nos  jours.  Il  était  plus  petit  et  se 
trouvait  sur  la  place  de  l'Abbaye ,  entre  les  rues  Sainte-Marguerite  et  des 
Boucheries -Saint -Germain.  Voy.  à  ce  sujet,  Jaillot,  Recfterclwj  sur 
Paris,  etc, ,  t.  V,  quartier  Sainte  Germain ,  p.  58. 
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se  passe  rien  dans  le  fauxboui^  Sainct-Marcel  dont  nous 
ne  soyons  advertis.  » 

Ce  jour  le  hérault  du  roy  partit  du  fauxbourg  Sainct- 
Honoré  où  il  avoit  couché,  et  laissa  sur  une  barrière 
dudict  lieu  le  pacquet  qu'il  avoit,  et  sur  Tadvis  qui  en 
fut  donné  au  parlement  fut  arresté  que  ledict  pacquet 
demeureroit  en  la  garde  du  capitaine  de  ladicte  porte 
jusques  à  ce  qu'aultrement  il  en  eust  esté  ordonné. 

Ce  mesme  jour  la  cour  ordonna  aussy  que  les  parti- 
sans et  gens  d'affaires  seroient  contrainctz  par  touttes 
voyes  deues  et  raisonnables  au  payement  de  leurs  taxes 
faictes  pour  la  subsistance  des  gens  de  guerre.  Et  en- 
cores  qu'il  seroit  proceddé  à  l'instruction  du  procès  du 
chevallier  de  La  Vallette,  et  cependant  que  inventaire 
et  description  seroit  faicte  de  ses  meubles  et  vaisselle 
d'argent. 


DU  DIMANCHE  14*  FEBVRIER  1649. 

De  par  les  prévost  des  marchands  et  eschevins  de  la  ifille 
de  Paris. 

((  Monsieur  Tillevault  9  lieutenant-colonel  de  M.  de 
Guénégaud ,  nous  vous  prions  de  faire  trouver  soubz 
les  armes  chaque  jour  une  escouade  de  la  compagnie 
du  sieui*  Gobelin  avec  lui  officier  pour  la  commander 
sur  Le  port  Ssdnct-Paul,  affin  de  veiller  et  de  prendre 
garde  à  tous  les  bledz  et  farines  qui  arriveront  audict 
lieu ,  et  iceux  faire  conduire  aux  Halles  de  Paris  sui- 
vant nos  dernières  ordonnances.  Et  à  cause  du  service 
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que  ledict  sîeiir  Gobelin  rendra  audict  port  avec  sadîctc 
compagnie,  elle  demeurera  dispensée  de  la  garde  ordi* 
naire  des  portes  et  autres  gardes  extraordinaires.  » 

De  par  lesprévost  des  marchands  et  eschei^ins  de  la  cille 
de  Paris. 

((  Monsieur  de  Thélis,  colonel,  deschai^era  s'il  luy 
plaist  de  la  garde  des  portes  de  celte  ville  de  jour  et  de 
nuict  M.  Cramoisy  et  sa  compagnie  deppendant  de  sa 
colonelle ,  attendu  que  sadicte  compagnie  est  incessam- 
ment employée  à  la  garde  des  deniers  qui  sont  en  la 
maison  dudict  sieur  Cramoisy  par  ordre  de  MM.  du 
parlement ,  pour  la  subsistance  de  Tarmée.  » 

De  par  les  préifost  des  marchands  et  escheififis  de  la  ifille 
de  Paris. 

(c  Monsieur  Tronson ,  lieutenant-colonel ,  fera  mettre 
présentement  et  continuera  à  Fadvenir,  tant  de  nuict 
que  de  jour,  un  corps  de  garde  dans  le  pallais  d'Or- 
léans *,  et  fera  prendre  garde  qu'il  ne  s'y  commette 
aucun  désordre  par  ceux  qui  y  seront  posez.  » 

De  par  les  prévost  des  marchands  etesches^ins  de  la  ville 
de  Paris, 

(c  Sur  la  plaincte  faicte  à  l'Hostel  de  cette  ville  de 
Paris  par  les  sieurs  colonels  et  capitaines  d'icelle,  du 
reffus  et  mespris  des  chefs  d'hostel  et  chambrelans  de 
se  trouver  en  personne  à  la  garde  ordinaire  des  portes 
et  aux  extraordinaires  qui  sont  commandées  pour  le 
service  du  roy  et  conservation  de  la  ville ,  suivant  ce 

*  Aujourd'hui  palais  du  Luxembourg ,  ou  de  la  Chambre  des  Pairs. 
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qu'il  a  esté  cy-devant  enjoinct  à  peine  d'amende,  et 
qu'aucuns  soy-disans  exemps  n'y  vont  poinct  du  tout , 
ny  personne  pour  eux ,  et  les  autres  y  envoyent  seulle- 
ment  des  kcquais ,  valetz  et  jeunes  garçons  qu'ils  louent, 
maladroictz ,  incapables  de  correction  et  de  porter  les 
armes  et  pauvrement  vestus.  Lesquelz  commettent 
plustost  des  désordres ,  querelles,  ivrongneries  et  inso- 
lences ausdicts  corps  de  garde  que  d'y  rendre  aucun 
service,  et  les  abandonnent  mesmes,  desrobent  les 
armes  des  soldatz,  d'où  est  arrivé  accident  de  mort 
d'hommes.  A  quoy  estant  important  de  remédier,  il 
est  de  rechef  enjoinct- à  tous  chefz  d'hoslel  et  chambre- 
lans  de  se  trouver  doresenavant  en  personne  sans  y 
faillir,  avec  armes  suffisantes ,  ordinaires  et  extraordi- 
naires, et  se  rendre  aux  mandemens  desdicts  sieurs 
colonels  ou  capitaines  et  au  parlement  de  leurs  com- 
pagnies où  elles  seront  contremandées  de  marcher  à 
peine  de  désobéissance  et  de  huict  livres  parisis  d'a- 
mende chaques  fois ,  s'il  n'y  a  excuse  de  maladie  deue- 
ment  attestée.  Au  payement  de  laquelle  amende  est 
aussy  enjoinct  ausdicts  colonels  et  capitaines  de  les 
faire  contraindre  par  leurs  officiers,  lesquelz  pour  leur 
refïiis  de  ce  faire  demeureront  responsables  en  leurs 
privez  noms ,  par  exécution  et  vente  de  meubles  sur-le- 
champ  ,  au  son  du  tambour.  Et  seront  les  deniers  en 
provenant  mis  es  mains  desdicts  capitaines  chacun  en 
sa  compagnie  par  celuy  de  ses  officiers  qu'il  commet- 
tera  à  les  recevoir,  pour  estre  employez  où  besoing 
sera.  Faisant  deffences  ausdicts  capitaines  et  à  leurs 
officiers  de  plus  recevoir  en  leurs  compagnies  aucuns 
laquais ,  jeunes  garçons  et  autres  incapables  de  telle 
fonction  millitaire  à  peine  d'en  respondre.  Et  en  outre 


234  REGISTRES  DE  L'HOTEL  DE  VILLE 

defTenccs  expresses  aux  soldatz  d'abandonner  lesdicts 
corps  de  gardes  et  leurs  armes ,  ny  leurs  capitaines  et 
drappeaux  sans  congé ,  à  peyne  de  confiscation  d'armes 
et  d'amende  arbitraire  par  lesdicts  capitaines  )ftu  profiîct 
de  qui  ils  verront  bon  estre  ;  ny  ausdicts  soldatz  et 
officiers  de  commettre  aucun  désordre,  ny  tirer  Tespée 
et  s'outrager  les  ungs  et  les  autres ,  à  peine  de  la  vie. 
Ce  qui  sera  publié  et  affiché  par  tous  les  carrefours  et 
places  publiques  de  ladicte  ville  et  fauxbourgs ,  à  ce 
qu'aucun  n'en  ignore.  Faict  au  bureau  de  la  Ville ,  le 
14®  jour  de  février  1649*.  » 

De  par  hsprévost  des  marchands  etescheuins  de  la  uille 
de  Paris. 

(c  Monsieur ,  colonel.  Nous  vous  prions  de  vous 

trouver  demain  deux  heures  de  relevée  en  FHostel  de 
cette  ville  pour  y  entendre  ce  qui  y  sera  proposé^  par 
M.  Ménardeau,  l'un  de  vous,  au  subject  de  la  milice 
parisienne.  Vous  priant  n'y  vouloir  faillir-  Faict  au  bu- 
reau, le  14®  jour  de  febvrier  1649.  » 

Pareil  envoyé  à  tous  les  autres  colonels. 


DU  LUiNDY  IS*'  DE  FEBVRIER  1649. 

En  l'assemblée  de  MM.  les  prévost  des  marchands  et 
eschevins,  conseillers  et  colonels  de  la  ville  de  Paris, 
ledict  jour  tenue  en  l'Hostel  d'icelle  pour  entendre  et 
délibérer  si  besoing  est  sur  la  proposition  qui  y  sem 

*  Cette  ordonnance   est  mentionnée   dans  le  Journal  du  Parlement, 
p.  190. 
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faicte  par  M.  Ménardeau  ,  conseiller  en  parlement  et 
Tuu  des  colonels  de  ladicte  ville^  sont  comparus  : 

M.  le  président  Le  Fëron,  prévost  des  marchands. — 
Eschevins,  etc.  —  Conseillers,  etc.  —  Colonels,  etc. 

La  compagnie  estant  assemblée ,  M.  le  prévost  des 
marchands  y  a  dict  qu'il  avoit  envoyé  des  mandemens 
pour  la  convocquer  en  ce  lieu  sur  ce  que  M.  Ménardeau, 
l'un  desdicts  sieurs  colonels,  luy  avoit  dict  avoir  occa- 
sion de  l'entretenir  sur  la  milice  de  la  ville ,  le  sup- 
pliant de  le  voulloir  entendre. 

A  l'instant  ledict  sieur  Ménardeau  ayant  pris  la  pa- 
rolle ,  auroit  représenté  que  s'estant  par  deux  diverses 
fois  assemblé  avec  tous  MM.  les  colonels  en  la  maison 
de  M.  Miron  l'un  d'iceux,  au  subject  de  la  milice  de 
Paris ,  où  il  auroit  esté  arresté  de  faire  mettre  sur  pied 
et  soudoyer  mil  ou  douze  cens  hommes  par  loutlesjes 
colonelles  de  Paris  pour  servir  et  sortir  hors  d'icelle, 
ce  qu'ayant  rapporté  à  tous  les  grands  et  petits  officiers 
de  sa  colonelle  qu'il  avoit  assemblez  en  sa  maison  à  cet 
eftect ,  il  auroit  esté  estonné  d'avoir  trouvé  tous  les- 
dicts  officiers  dans  tels  et  semblables  sentimens  qu'il 
falloit  faire  une  milice  plus  considérable  que  celle  qu'il 
leur  proposoit  ;  qu'il  aUoit  de  l'honneur  de  la  première 
ville  du  royaume  de  composer  cette  milice  juaques  à 
six  mil  hommes ,  qui  seroient  levez  et  entretenuz  aux 
despens  desdictes  colonelles;  qu'il  n'y  alloit  que  de  six 
mil  deux  cens  livres  par  mois,  qui  seroient  fournies  par 
les  habitans  de  la  colonelle  dudict  sieur  Ménardeau , 
quoy  qu'une  des  plus  pauvres  de  ladicte  ville  ppur  y 
satisfaire.  Et  au  cas  qu'il  ne  se  trouvast  pas  des  gens  de 
la  condition  qu'on  a  proposé  de  les  choisir  aux  auti'es 
colonelles  qui  est  de  ne  lever  que  des  garçons  et  com- 
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pagnons  de  mestier  sans  y  mesler  aucun  chef  de  famille. 
Il  offroit  de  trouver  un  nombre  suffisant  dans  la  sienne, 
icelle  suffisamment  fournie.  Et  quoy  que  ledict  sieur 
Ménardeau  y  eust  apporté  quelque  résistance,  ilauroit 
recogneu,  par  les  raisons  que  les  moings  qualifiez  luy 
auroient  représentées,  que  les  choses  estoient  con- 
duictes  par  une  politique  fort  concertée,  luy  ayant  parlé 
en  ces  termes  :  que  les  colonels  et  capitaines  de  Paris 
n'avoient  pas  esté  establis  pour  s'exposer  et  les  bour- 
geois de  ladicte  ville,  à  des  sorties  ausquelles  ils  pour* 
roient  courir  hazard  de  leurs  vies  et  de  leurs  personnes; 
que  les  biens  des  Parisiens  consistoient  en  héritages  à  la 
campagne,  qui  se  trouvoit  toutte  ruynée ,  en  rentes  sur 
la  Ville  et  sur  particuliers,  dont  il  ne  se  payeroit  rien 
durant  la  guerre,  et  en  louage  de  maisons,  dont  il  ne 
s'en  pouvoit  rien  espérer  pendant  ces  désordres;  et  que 
le  surplus  ne  vivoit  que  par  le  commerce ,  le  travail  et 
rindustrie ,  pour  composer  ces  six  mil  hommes  de  mi- 
lice pour  soulager  les  colonels,  capitaines  et  bourgeois 
de  Paris  par  les  fréquentes  sorties  qu'ils  feront  et  les 
employs  continuels  où  ils  seront  hors  de  ladicte  ville, 
pendant  que  les  vrays  bourgeois  garderoient  les  portes 
et  murailles  d'icelles  et  empescheroient  les  querelles  et 
sedditions ,  à  quoy  l'on  ne  voyoit  le  monde  que  trop 
disposé  ;  qu'il  valloit  beaucoup  mieux  s'efforcer  à  pré- 
sent à  faire  fond  suffisant  pour  la  subsistance  de  ces  six 
mil  hommes ,  qui  ne  va  qu'à  six  mil  deux  cens  livres 
par  colonelle ,  et  essayer  de  bientost  sortir  d'af&ire, 
que  nous  laisser  manger  la  leyne  sur  le  dos  en  aban- 
donnant les  passages  et  convois  des  vivres ,  à  quoy 
Paris  se  doibt  incessamment  occupper,  n'y  ayant  qu'à 
le  vouUoir  pour  le  faire,  sans  s'attendre  beaucoup  aux 
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gens  qui  se  lèvent  à  Paris,  n'y  ayant  aujourd'huy  sur 
pied  que  trois  mil  hommes  et  trois  mil  chevaux  ;  que 
MM.  les  généraux  ne  faisoient  que  de  se  coudre  les 
oreilles  quand  on  leur  disoit  que  tout  ceci  les  regar- 
doit.  Et  pour  conclusion ,  exhorta  la  compagnie  à  am- 
brasser  cette  proposition  à  laquelle  il  voyoit  tant  de 
disposition  par  les  officiers  de  sa  colonelle. 

Mais  d'autant  qu'elle  ne  fut  appuyée  d'aucun  autre 
de  la  compagnie ,  et  que  chacun  conclud  à  l'exécution 
d'icelle  qui  avoit  esté  arrestée  sous  le  bon  plaisir  de  la 
Ville  aux  assemblées  faictes  par  l'ordre  d'icelle  chea: 
M.  Miron,  MM.  les  princes  de  Conty,  duc  de  Beaufort 
et  duc  de  Luynes ,  qui  estoient  entrez  pendant  que  le- 
dict  sieur  Ménardeau  faisoit  ladicte  proposition,  priè- 
rent M.  le  prévost  des  marchands  de  sçavoir  desdicts 
sieurs  colonels  ce  que  chacun  d'eux  pourroit  vollontai- 
rement  fournir.  Et  après  qu'aucun  d'eux  se  furent  plai- 
nement  entendus  sur  tout  le  discours  qu'avoit  fatet 
M.  Ménardeau  ,  il  fiist  arresté  que  la  résolution  faicte 
chez  M.  Miron,  seroit  en  premier  lieu  exécuttée,  sauf 
à  augmenter  si  l'on  trouve  que  le  bourgeois  n'y  avoit  au- 
cune répugnance.  Il  fut  conclud  que  : 

La  colonelle  de  M.  Favier  fourniroit.  80  hommes. 

Celle  de  M.  d'Estampes 60 

Celle  de  M.  de  Champlatreux.  ...  100 

Celle  de  M.  de  Bagnols 100 

M.  de  Lamoignon 100 

M.  Ménardeau 65 

M.  Miron 50 

M.  Scaron .  10 

M.  Tallemant: 50 
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M.  deBouvaie 60 

La  colonelle  de  M.  de  Maisons  ...  60 

M.  deThéUs 100 

M.  de  Chastignonville 100 

M.  de  Guénégaud 70 

M.  Martineau 80 

M.  Berthellemy 100 

Total  1  185  hommes  sans  y  comprendre  les  offi- 
ciers. 

Les  lettres  escriptes  par  M.  le  prince  de  Condé  à 
M.  le  duc  de  Bouillon ,  et  par  luy  envoyées  ce  jour- 
d'huy  au  parlement ,  ont  fait  surceoir  à  Finstruction  du 
procès  de  M.  le  clievallier  de  La  Vallette. 

Le  mesrae  jour,  M.  le  mareschal  de  La  Mothe-Ou- 
dancourt  est  allé  au  parlement  où  après  avoir  Êiict  le 
serment,  a  esté  receu  conseiller  honoraire  et  en  cette 
qualité  a  eu  séance  et  voix  délibéralive. 


DU  17«  FEBVRIER  1649. 

MM.  les  prévost  des  marchands  et  eschevins.  — Son 
Altesse  de  Conty.  —  M.  le  duc  d'Elbeuf.  — M.  le  pré- 
sident de  Novyon.  —  M.  le  marquis  de  Noinnoutiers. 
—  M.  Briçonnet ,  maistre  des  requestes. 

Sur  le  différend  meu  entre  maistre  Pierre  Lalemant, 
conseiller  du  roy  en  sa  cour  de  parlement ,  lieutenant 
de  la  colonelle  de  M.  Favier,  et  MM.  les  capitaine»  de 
ladicte  colonelle,  pour  Tordre  de  leurs  marches  et  fonc- 
tions militaires ,  après  que  la  compagnie  s  est  ample- 
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ment  informée  de  l'usage  ancien  et  de  celuy  qui  se  pra- 
tique depuis  le  commencement  des  troubles  jusques  à 
présent ,  mesme  de  la  forme  dont  on  a  tousj^fs  usé 
dans  les  armées,  et  que  le  sieur  Brice ,  Tun  desdicts  ca- 
pitaines,  a  esté  ouy,  l'affaire  mise  en  délibération, 

A  esté  arresté  et  conclud  que  ledict  sieur  Lallement, 
lieutenant  de  ladicte  colonelle  dudict  sieur  Favier^  fera 
les  mesmes  fonctious  que  ledit  sieur  colonel  en  son  ab- 
sence ou  empescbement  ;  qooy  faisant ,  recevra  les  or- 
dres de  la  Ville  qu'il  envoira  incontinaat  ausdiçts  capi- 
taines, qu'il  pourra  faire  assembler  en^sa  Jd^t^lfifk^TKfi^ 
semble  leurs  lieutenans  et  enseignes ,  MVai|i£â^ibmoîj^^ 
sera  et  commandera  en  ladicte  colonelle  Inirqii^rHqjln 
assemblée  privativement  à  tous  les  autres  capibâaes 
d'icelles  de  quelque  qualité  et  condition  qu'il»  soient , 
ausquelz  il  est  enjoinct  d'obéir  audict  sieur  Lalfement  ^ 
lieutenant  colonel ,  sans  aucune  difficulté  ,  fi|.  audict 
sieur  Favier  de  leur  faire  ainsy  entendre. 

Que  le  foing  sera  mis  à  quinze  livres  le  cent-, /içt' que 
Ton  ira  aux  maisons  abandonnées  pour  en  piÂiEMire«et 
le  payer  à  ce  pris-là  en  présence  de  ceux  qui  sevont  à  ce 
commis ,  sans  y  faire  aucun  désordre. 

Que  MM.  les  colonels  de  cette  ville  envoyèrent  leurs 
capitaines  et  autres  officiers  aux  maisons  des  traitan».et 
autres  personnes  absens ,  ou  ceux  qui  sont  du  ^fMEy 
contraire  pour  faire  inventaire  des  armes  qui  se  trouve- 
ront ,  icelles  saisir  afïin  de  s'en  pouvoir  servir  aux*  SiS* 
faires  présentes,  en  les  payans  raisonnablement  ou  f^ro- 
mettant  de  les  rendre. 

il  a  esté  ordonné  à  celuy  qui  s'est  offert  de  faire  un 
grand  amas  de  bled  à  Brie-Comte-Robert,  en  luy  faisant 
quelques  avances  considérables,  pour  raison  desquelles 
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il  donnera  bonne  et  suffisante  caution ,  que  dans  de- 
main ledict  proposant  nommera  ses  cautions,  ainsy  que 
la  qualité  des  bleds  qu'il  pourra  fournir,  la  quantité 
d'iceuxy  dans  lequel  temps  et  à  quel  pris  il  le  rendroit 
à  Paris. 

Que  la  chaisne  proposée  pour  mettre  au  travers  de  la 
rivière  du  costé  de  la  porte  Saihct-Bemard  y  sera  mise 
au  plustost,  avec  deux  corps  de  gardes  aux  deux  bouts 
qui  se  poseront  sur  la  rivière. 

Qu^il  sera  faict  un  ban  à  son  de  trompe  et  cry  public 
pratant  deffences  à  touttes  personnes  de  quelque  qua- 
îit'é  ou  condition  qu'elles  soient,  de  sortir  aucunes  pou- 
dres, mècbes,  balles  et  autres  munitions  de  guerre  ny 
armes  quelconques  sans  passe^port,  à  peine  de  la  vie. 

Sur  ce  qui  a  esté  représenté  de  la  détention  du  co- 
lonel Jacq  et  de  sa  femme,  lequel  sieur  colonel  de- 
mandoit  à  se  justifier,  a  esté  arresté  que  ledict  colonel 
seroit  envoyé  à  la  Bastille ,  auquel  lieu  sa  femme  aura 
la  liberté  de  l'aller  veoir  aux  heures  commodes  /^n'es- 
tant retenue  en  prison  que  par  accident. 

Sur  la  proposition  faicte  de  revestir  les  soldats  qui 
ont  esté  despouillez  affîn  de  les  mettre  en  estât  de 
servir,  M.  de  Novion  a  assuré  la  compagnie  qu'il  en 
parleroit  demain  au  parlement,  et  de  porter  M.  lepi^ 
sident  à  faire  un  fonds  pour  cela. 

A  esté  aussy  accordé  de  faire  donner  à  trois  mineurs, 
chacun  deux  pistolles. 

A  semblablement  esté  arresté  qu'il  seroit  eilcores  ad- 
jousté  vingt  soldatz  aux  trente-six  devant  accordés  à 
M.  de  Bernay  Nicolay  pour  la  garde  de  TArcenal,  pour 
faire  en  tout  cinquante  hommes,  à  raison  de  dix  solz 
par  jour* 
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Ce  jour  partirent  de  celte  ville  pour  aller  trouver  le 
roy  et  la  reyne  régente  à  Sainct-Gerjpain-en-Laye, 
MM.  les  advocats  et  procureur  général  de  Sa  Majesté 
qui  furent  conduitz  par  les  archei*s  de  la  Ville  jusques 
à  Chaliot^,  où  ils  fiirent  receus  et  escortez  de  cinquante 
cavalliers  jusques  à  Sainct-Cloud,  où  M.  le  mareschal 
de  Grandmont,  après  leur  avoir  donné  à  desjeuner,  les 
conduisit  jusques  à  Ghatou  avec  le  régiment  de  la 
reyne,  duquel  lieu  ils  furent  menez  et  escortez  par  d'au- 
tre cavallerie  jusques  à  Sainct-Germain  *. 


DU  JEUDY  18«  JOUR  DE  FERVRIER  1649. 

En  rassemblée  de  MM.  les  prévost  des  marchands, 
eschevins  et  conseillers  de  la  ville  de  Paris,  tenue  en 
FHostel  d'icelle  pour  adviser  au  faict  des  rentes,  sont 
comparus  : 

M.  Hiérosme  Le  Féron,  seigneur  d'Orville  et  de 
Louvre-en-Parisis ,  conseiller  du  roy  en  ses  conseils  et 
cour  de  parlement,  président  ès-enquestes  de  ladicte 
cour,  prévost  des  marchands  ; 

MM.  Fournier,  Héliot  et  Lescot,  eschevins; 

MM.  Martineau,  Doinville,  Ladvocat,  Lambert,  Guil- 
lois,  de  Santeuil,  Le  Vieux,  Héron,  Cottart,  Hénon, 
de  FaveroUes,  Tronchet,  Baudequin  et  de  La  Court, 
conseillers. 

La  compagnie  estant  assemblée  M.  le  prévost  des 

*  ChaUlot. 

*  On  peut  lire  le  récit  de  leur  voyage  et  le  discours  du  procureur  géné- 
ral Talon  à  la  reine,  dans  le  Journal  du  Parlement,  p.  190  et  suiv. 

I  16 
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marchands  y  a  représente  qu'ils  en  estoienl  le  dernier 
jour  demeurez^  sur  le  faict  des  rentes  sur  les  tailles , 
d'aultant  que  les  traictans  des  générallitez  d'Orléans  et 
de  Moulins  ne  s'estoient  trouvez  en  ladicte  assemblée, 
que  les  affaires  du  temps  estoient  cause  qu'on  ne  les  a 
peu  entendre  plus  tost,  qu'ils  sont  mandez  de  se  trou- 
ver icy  cette  après-disnée ,  où  il  s'y  doibt  rendre  quan- 
tité de  rentiers  y  qu'il  estoit  préalable  d'entendre  avant 
lesdicts  traictans  affin  de  sçavoir  quelles  plainctes  il  y 
a  contre  eux  et  veoir  les  ordres  qui  s'y  peuvent  ap-r 
porter. 

Cedict  jour  l'on  a  faict  entrer  lesdicts  rentiers;  les- 
quelz  informez  de  ce  que  dessus  ont  repréi^nté  par 
MM.  Mesmin,  Le  Gros,  Chandelier  et  plusieurs  autres 
qu'ils  s'estonnoient  de  ce  que  les  payeurs  des  rentes  sur 
lesdictes  tailles  n'avoient  pas  parachevé  de  payer  ce 
qu'ils  deb voient  de  l'année  1646,  ne  pouvant  croire 
que  les  traictans  des  deux  généralitez  d'Orléans  et  de 
Moulins  ne  leur  en  eussent  mis  le  fonds  entre  les  mains 
veu  les  grandes  remises  que  l'on  leur  a  faictes,  et  comme 
ils  estoient  beaucoup  en  reste  de  l'année  1 647,  et  de  ce 
qu'ils  n'avoient  encores  commancé  d'entrer  en  paye- 
ment pour  l'année  1648. 

Qu'ils  avoient  appris  que  des  quatre  cent  mil  six 
cens  livres  qui  se  dévoient  imposer  l'année  dernière  en 
la  générallité ,  n'en  avoient  faict  imposer  que  deux  mil 
six  cens  livres,  en  laquelle  somme  il  n^y  avoit  pas  un 
sol  pour  le  payement  des  rentes,  prétendans  estre  pour 
les  gages  d'officiers  et  pour  leurs  prétendus  rembour- 
semens,  de  façon  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  d'en  rien 
espérer  de  ce  costé-là.  A  quoy  ils  requèrent  estre  pour- 
veu. 
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Ce  qui  a  donné  subject  de  faire  entrer  lesdicts  Iraic- 
lans,  qui  sont  comparus  par  les  sieunâ  Ferrary  et  Se- 
nocq,  pour  Moulins ,  et  le  sieur  Monnerot,  pour  Or^ 
léans;  qui  ont  dict  lesdicts  Senocq  et  Ferrary,  pour 
Moulins,  qu'ils  avoient  payez  à  bien  peu  de  chose  prest, 
tout  ce  qui  estoit  de  4646.  Et  les  ayans  pressez  de  dire 
combien  :  ont  répliqué  qu'il  n'y  avoit  que  le  tiers  du 
dernier  payement  de  ladicte  année. 

Qu'ils  avoient  continué  le  payement  de  l'année  1647 
jusques  au  divorcc^i arrivé  qui  a  enfin  opéré  la  remise 
des  tailles ,  qui  a  faîct  que  personne  n'a  voulu  payer  ny 
le  courant,  ny  le  passé;  et  comme  les  choses  commen- 
ceoient  à  reprendre  leur  train  ordinaire,  est  arrivé  ce 
dernier  troubla  qui  leur  oste  l'entière  espérance  de  sa- 
tisfaire à  leurs  traictez ,  estant  constant  que  M.  Palierne, 
trésorier  de  France  à  Moulins,  a  eu  lettre  de  cachet 
avec  ordre  de  faire  conduire  les  deniers  des  rentes  en 
sa  maison ,  et  qu'ils  estoient  en  avance  de  plus  de  trois 
cens  mil  livres. 

Et  pour  ce  qui  regarde  la  générallité  d'Orléans,  ledict 
sieur  Monnerot  a  dict  haultement  qu'il  sçavoit  de  bonne 
part  qu'ils  estoient  dépossédez  de  leurs  charges;  qu'ils 
doibvent  fort  peu  de  chose  de  reste  de  1646;  qu'il 
baillera  son  estât  pour  quarente-sept;  que  de  vérité  il 
n'avoit  esté  imposé  de  deux  mil  six  cens  livres  pour 
six  cent  quarente-huit  livres,  afin  de  soulager  la  pro- 
vince sur  ce  qu'on  espéroit  de  faire  imposition  du  reste 
au  mois  de  septembre  dernier,  ce  qui  auroit  esté  em- 
pesché  par  la  remise  que  le  roy  a  faicte  à  son  peuple  ; 
depuis  lequel  temps  ils  n'avoient  pas  receu  trois  cens 
mil  livres,  et  hors  d'espérance  d'en  recevoir  davantage 
puisqu'on  portoit  les  deniers  des  rentes  à  Sainct-Ger- 
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main  ;  que  tant  s'en  faiilt  que  Timposition  qui  a  esté 
faicte  sur  ladicte  générallilé  d'Orléans  ayt  esté  pour  le 
faict  du  roy  et  pour  son  remboursement  particulier, 
comme  on  a  mis  en  avant;  qu'il  consentoit  que  tout 
ce  qui  s'en  lèvera  j  qui  regardera  le  roy  et  ses  intérestz 
particuliers,  fust  entièrement  employé  au  payement 
des  rentes  de  la  Ville  assignées  sur  ladicte  générallité, 
mais  qu'il  y  avoit  dix-sept  cens  mil  livres  qui  ne  pas- 
soient  poinct  par  la  recepte  généralle  ;  et  pour  ce  qui 
regarde  le  payement  des  rentes,  qu'il  estoit  prest 
comme  payeur,  à  en  compter  par  estât  par  devant  qui 
il  sera  ordonné. 

Il  y  eust  énsuitte  quelques  particuliers  rentiers  qui 
se  plaignoient  de  ce  qu'ilz  ne  pouvoient  estre  payez 
des  anciennes  et  nouvelles  rentes  des  aydes;  à  quoy  il 
fust  réparty  par  M.  JoUy,  payeur  des  anciennes,  que  la 
Chambre  avoit  député  M.  Aimeras,  maistre  des  comp- 
tes, à  les  ouir.  Sur  le  faict  desdicts  payemens,  il  estoit 
prest  avec  ses  collègues  à  faire  veoir  que  le  retardement 
du  payement  desdictes  rentes  ne  proceddoit  d'autre 
chose  que  du  manque  du  fonds  qui  leur  doibt  estre 
fourny  par  les  fermiers  généraux  des  aydes  de  France. 
Et  après  que  lesdicts  rentiers,  fermiers  et  payeurs  des 
rentes  [furent]  retirez,  et  l'affaire  mise  en  délibën- 
tion. 

A  esté  arresté  et  conclud  que  dans  trois  jours  les  traio- 
tans  desdictes  générallitez  d'Orléans  et  Moulins,  leurs 
associez  et  cautions ,  metteroient  au  greffe  de  la  ViUe 
les  estatz  par  eux  faicts  aux  receveurs  généraux  et 
payeurs  des  rentes  assignées  sur  les  tailles,  sur  et  tant 
moings  de  leurs  traictez  des  années  1 646 ,  1 647  et  48, 
et  aux  receveurs  et  payeurs  desdictes  rentes  d'y  mettre 
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dans  ledict  temps  les  estatz  de  la  despence  desdictes 
receptes  qu'ils  certifieront  véritables ,  à  peine  du  qua- 
druple, pour,  en  conséquence  des  précédantes  déli- 
bérations ,  estre  lesdicts  estatz  veus  et  lexaminez  au 
bureau  de  la  Ville  par  MM.  du  bureau  d'icelle,  assistez 
de  MM.  les  président  Aubry,  IJoinville ,  Ladvocat  et 
Le  Vieux,  conseillers  de  ladicte  Ville,  le  sieur  Marti- 
neau ,  cy-devant  député ,  s'en  estant  excusé ,  et  ensuitte 
advisé  ce  qu'il  conviendra  faire  tant  pour  lesdictes  ren- 
tes que  pour  celles  des  autres  natures,  à  cause  du  man- 
que de  fonds  d'icelles. 

De  par  les  prévost  des  marchands  et  eschevins  de  la  ville 
de  Paris. 

«  11  est  faict  deftences  à  touttes  personnes  de  quelque 
qualité  et  condition  qu'elles  soient,  de  sortir ^u  faire 
transporter  aucune  poudre,  mesche,  balles,  plomb  et 
autres  armes  et  munitions  de  quelque  autre  chose  que 
ce  puissent  estre,  hors  les  portes  de  cette  ville  sans 
passe-port ,  à  peine  de  la  vie.  Enjoignons  aux  capi- 
taines et  gardes  des  portes  d'icelle  ville  de  tenir  la  main 
à  l'exécution  de  la  présente  ordonnance ,  à  peine  d'en 
respondre  en  leurs  propres  et  privez  noms.  Ce  qui 
sera  crié  à  son  de  trdmpe  et  cry  publicq  et  affiché  aux 
portes  et  carrefours  de  ladicte  ville  à  ce  qu'aucun 
n'en  ignore.  Faict  au  bureau  de  la  Ville ,  ■  le  18®  fé- 
vrier 1649.  » 

De  par  les  prévost  des  marchands  et  eschenns  de  la  ville 
de  Paris. 

«  Sire  Claude  Prévost,  quartinier.  Transportez-vous 
es  maisons  de  Nicolas  Baudrin ,   Paul  Angot  et  Jean 
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Chaussety  bourgeois  de  Paris,  demeurant  au  derrière 
du  Pallais-Royal ,  pourveoir  et  faire  estât  desdégasts, 
pertes  et  dommages  qui  leur  ont  este  faictz  par  le 
nommé  Sainct-Louis,  du  régiment  de  Conty,  et  les  gens 
d'armes  du  sieur  commis  Mareuil,  du  régiment  de 
Beaufort ,  et  nous  en  envoyez  vostre  procès-verbal  au 
greffe  de  la  Ville  pour  y  estre  pourveu  ainsy  que  de 
raison.  Sy  n'y  faicte  faute.  Faict  au  bureau  de  la  Ville, 
le  18®  febvrier  1649.  » 

Ledict  jour,  le  régiment  de  cavallerie  de  Bourgongne, 
cy-devant  de  son  altesse  de  Conty,  faisant  divers  dé- 
gasts  es  bourgs  et  bourgades  de  Brie-Gomte-Robert,  le 
sieur  de  Bourgongne,  gouverneur  de  cette  place,  sortit 
avec  trois  cens  cavalliers  et  cent  hommes  de  pied  de 
sa  garnison,  et  donna  si  vivement  sur  ce  régiment, 
qu'il  leur  fit  payer  bien  cher  les  outrages  par  eux  faictz 
par  la  moil  de  plus  de  cent  dès  leurs,  la  prise  de 
soixante  ou  environ,  le  désordre  ou  la  fuitte  du  reste. 

Ce  mesme  jour  furent  leues  au  parlement  des  lettres 
interceptées  que  le  sieur  Cohon ,  évesque  de  Dol  escri- 
voit  au  cardinal  Mazarin  de  ce  qui  se  passoit  à  Paris'; 
et  ayant  délibéré,  fut  arresté  que  Ton  observeroit  les 
actions  dudict  évesque,  et  qu'on  luy  bailleroit  des 
gardes,  comme  aussy  à  l'évesque  d'Aire,  pour  empes- 
cher  la  continuation  de  leurs  mauvais  desseins^  et  que 
le  sieur  de  Laune ,  conseiller  au  Chastelet*,  de  leur  ùno- 
tion ,  seroit  arresté. 

*  La  lettre  de  Tévéque  de  Dol  est  imprimée  dans  le  Journal  du  Parlt' 
Tient,  p.  194. 

'  Il  était  intendant  du  duc  de  Chevreuse. 
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DU  VENDREDY  19«  FERVRÏER  1649. 

De  par  les  prévost  des  marchands  eteschevins  de  la  ville 
de  Paris. 

«  Il  est  ordonné  aux  traictans  des  générallitez  d'Or- 
léans et  Moulins ,  leurs  associez  et  cautions,  de  mettre 
dans  trois  jours  au  greffe  de  la  Ville  les  estats  des  paye- 
mens  par  eux  faicts  aux  receveurs  généraux  des  rentes 
de  ladicte  Ville  assignées  surlesdictes  générallitez,  en 
conséquence  de  leurs  traictez  des  années  4646,  47  et 
48,  et  ausdicts  receveurs  généraux  et  payeurs  desdictes 
rentes  d'y  mettre  dans  le  mesme  temps  les  estats  de  la 
despence  desdictes  receptes;  ce  qu'ils  certifBerdnt  véri- 
table, à  peine  du  quadruple.  Faict  au  burJHl  de  la 
Ville,  le  19^  febvrier  1649.  » 

De  par  lespréçost  des  marchands  eteschevins  de  la  ville 
de  Paris. 

((  11  est  ordonné  aux  capitaines  de  la  ville  et  faux- 
bourgs  Sainct-Marcel  de  se  trouver  ce  jourd'huy  deux 
heures  de  relevée ,  en  FHostel  de  cette  ville  pour  res- 
pondre  à  ce  que  leur  mettent  sus  les  colonels  et  capi- 
taines du  quartier  de  sire  Nicolafs  Cottarl,  qui  font 
garde  es  portes  Sainct-Jacques  et  Sainct-Marcel.  Faict 
au  bureau  de  la  Ville,  le  19®  febvrier  1649.  » 

De  par  les  prévost  des  marchands  eteschevins  de  la  ville 
de  Paris. 

«  11  est  ordonné  à  sire  Claude  Souvis*,  quartinier, 

*    Lisez  :  Sonins. 
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de  faire  desloger  les  gens  de  guerre  qui  ont  esté  nus 
dans  une  ferme  que  M.  de  Monianglan ,  conseiller  en 
parlement  au  fauxbourg  et  proche  le  cloistre  Sainct- 
Marcel  \  où  demeure  le  nommé  Guillemin  j  et  enjoindre 
aux  dixeniers  dudict  fauxbourg  de  leur  trouver  d'autre 
logement  que  ladicte  ferme ,  qui  en  demeurera  exempte 
à  Tadvenir,  avec  deffences  d'y  en  loger,  à  peine  d'en 
respondre  en  leurs  propres  et  privez  noms.  Faict  au 
bureau  de  la  Ville ,  le  1 9®  febvrier  1 649.  » 

Ce  jour,  les  chambres  assemblées,  MM.  les  gens  du 
roy  y  sont  arrivez  et  estant  en  la  grande  chambre  ont 
dict  avoii*  esté  à  Sainct-Germain-en-Laye  trouver  Leurs 
Majestez,  suivant  l'ordre  que  la  cour  leur  en  avoit 
donné ,  et  avoient  dict  à  Leurs  Majestez  ce  que  la  cour 
leur  avoit  chargé  de  leur  dire ,  et  qu'ils  avoient  eu  pour 
responce  que  Leurs  Majestez  recevoient  leurs  respects 
et  submissions  du  parlement;  qu'il  auroit  toutte  satis- 
faction lorsqu'il  auroit  faict  veoir  par  effect  ce  qu'il  tes- 
moignoit  par  les  paroUes. 

Le  mesme  jour  la  cour  fut  advertie  qu'il  y  avoit  au 
greffe  civil  un  gentilhomme  de  l'archiduc  Léopold  qui 
luy  demandoit  audiance^  Ce  qui  estonna  la  compa- 
gnie. Laquelle  ayant  délibéré  sur  ce  subject,  il  fut  ai^ 
resté  qu'il  seroit  entendu.  Et  de  faict,  l'après  disnëe 

*  Le  cloître  Saint-Marcel  était  attenant  à  Péglise  du  même  nom,  qui  était 
située  rue  MoufTetard ,  à  gauche  en  montant  et  non  loin  de  la  borne  n*  1. 

*  Guy  Joly  Pappelle  don  Joseph  Illescas  Amolphini.  a  Homme  de  pen 
de  considération ,  mais  qui  ne  manquoit  pas  d'esprit.  »  Sa  proposition  ta 
parlement  est  imprimée  dans  le  Journal  du  Parlement,  p.  200. 

Pour  ce  qui  regarde  cette  intrigue  des  frondeurs,  voyez  notre  Intro- 
duction. Voy.  aussi  les  Mémoires  du  cardinal  de  Retz,  t.  I,  p.  165  etraiv. 
(édit.  in-18  de  1842). 
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dudict  jour  9  il  entra  dans  la  grand'chambre  où  Messieurs 
esloietit  assemblez  pour  Fescouter.  On  remarqua  qu'il 
alla  jusques  au  parquet  la  teste  couverte.  Estant  inter- 
roge de  M.  le  premier  président  s'il  avoit  quelque  chose 
à  dire  à  la  cour,  il  respondit  qu'il  avoit  des  lettres  à  luy 
donner  de  la  part  de  son  altesse  l'aithiduc  Léopold  ; 
lesquelles  M.  Payen  Deslandes  prit  et  en  fit  la  lecture. 
Après  laquelle,  ledict  gentilhomme  ayant  ^posë  sa 
créance,  il  fut  arresté  paria  cour  que  députez  seroient 
envoyez  par  devei^s  le  roy  et  la  reyne  r^ente  pour  les 
advertir  des  propositions  de  ce  gentilhomme,  et  sup- 
plier en  mesme  temps  la  reyne  de  doifner  des  effectz 
de  la  bonne  volonté  qu'elle  avoit  tesmoignée  aux  gens 
du  roy,  par  l'esloignement  des  trouppes  iqui  estoient 
aux  environs  de  Paris. 


DU  SABMEDY  20«  FEBVRIER  lé49. 

De  par  les  préifost  des  marchands  etesches^ins  de  la  saille 
de  Paris. 
«  Sur  ce  qui  nous  a  esté  représenlé  par  les  quartiniers 
de  cette  ville  de  Paris  que  la  recongnoissance  du  con- 
stant service  et  travail  qui  est  donné  aux  cinquantiniers 
et  diziniers  de  cette  ville  et  fauxbourgs ,  tant  par  l'exé- 
cution des  mandemens  continuels  que  nous  addressons 
ausdicts  quartiniers  pour  les  affaires  publiques,  que  par 
la  subjection  qu'ils  ont  d'aller  ouvrir  et  fermer  les  portes 
de  ladicte  ville ,  coucher  en  icelles  touttes  les  nuictz 
hors  de  la  garde  desdictes  portes  et  les  rapporter  les 
matins  es  maisons  desdicts  quartiniers ,  ne  consistoit 
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qu'à  des  privilèges  et  exemptions  ausquelz  nJ^  prédé- 
cesseurs les  ont  tousjours  maintenus  et  conservez,  et 
entr'autres  de  Texemption  de  la  garde  desdictes  portes 
et  autres  charges  de  ladicte  ville,  il  est  ordonné  aux 
colonels  9  capitaines  et  autres  officiers  desdictes  colo- 
nelles de  ne  comprendre  dans  leui*s  roolles  de  leurs 
compagnies  lesdicts  cinquantiniers  et  diziniers,  iceux 
forcer  ny  contraindre  d'aller  ny  envoyer  à  la  garde 
desdictes  portes ,  comme  exemps  d'icelle.  En  laquelle 
exemption,  entant  que  besoingseroit,  nous  les  Sivons 
confirmez  et  maintenus,  confirmons  et  maintenons 
par  ces  présentes,  sans  qu'ils  y  pui^nt  estre  con- 
trainctz  par  quelque  cause  et  occasion  que  ce  soit. 
Faict  au  bureau  de  la  Ville,  le  20*  jour  de  feb- 
vrier  1649.  » 

De  par  les  préifost  des  marchands  eteschenns  de  la  saille 
de  Paris. 

((  Sire  François  Sanson,  quartinier.  Transportez-vous 
au  pavillon  d'ardoise  appartenant  à  Louis  Mettra,  mar- 
chant, pour  sçavoir  quels  gens  de  guerre  y  sont  logez, 
veoir  et  faire  estimer  les  dégastz  que  lesdicts  gens  de 
guerre  y  ont  faict  et  en  envoyer  vostre  procès-verbal  au 
greffe  de  la  Ville ,  pour  icelluy  estre  faict  droict  audict 
Mettra,  ainsy  que  de  raison.  Sy  n'y  faictes  faute.  Faict 
au  bureau  de  la  Ville,  le  20'' jour  de  febvrier  1(549.  » 

Ce  jour  arriva  à  Paris  un  convoi  de  bledz  et  farines 
dans  cinq  à  six  cens  charrettes  qui  venoient  de  la  pro- 
vince de  Brie  et  qui  avoient  esté  escortées  par  M.  le 
marquis  de  Noirmoustiers ,  qui  estoit  sorti  le  jour  pré- 
cédent.   Et  ayant  faict  rencontre  des  trouppes  con- 
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duictes  par  le  comte  deGrancey*,  il  y  eut  aspre  com- 
bat où  le  prince  de  Marcillac  fut  blessé  d'un  coup  de 
pisloUet,  et  M.  de  Duras,  le  fils,  d'un  coup  de  mous- 
quet ,  après  avoit  deffaict  quantité  desdictes  trouppes 
et  faict  passer  de  vive  force  ledict  convoy,  sans  qu'il  y 
ait  eu  perle  d'une  seuUe  charrette. 


DU  DIMANCHE  21«  DE  FEBVRIER  llBo. 

((  Il  est  ènjoini  aux  quartiniers ,  cinq^antiniers  et 
diziniers  de  cette  ville  et  fauxbourgs  de  Paris  de  tra- 
vailler inœssamment  et  conjoinctement  avec  MM.  les 
députez  des  compagnies  souveraines  pour  l'exécution 
des  arr«stez  de  la  cour  du  parlement  des  28*"  et  30* 
janvier  dernier.  »  * 

De  par  les  prés^ost  des  marcfiands  et  escheifins  de  la  ville 
de  Paris. 

«  Monsieur  le  colonel.  Plaise  vous  trouver  demain , 
22*  de  ce  mois,  deux  heures  de  relevée ,  en  l'Hostel  de 
cette  ville  pour  donner  compte  de  Testât  de  la  m^iœ 
de  Paris,  qiie  vous  nous  avez  faict  espérer  de  mettriisur 
pied.  Vous  priant  n'y  vouUoir  faillir.  Faict  au  bureau 
de  la  Ville,  ce  21  ^^  febvrier  1649.  » 

Les  trouppes  ennemyes  après  une  longue  batterie  de 
canon  ont  pris  le  chasteau  de  Lesigny,  en  Brie,  appar- 
tenant au  ducdeLuynes.  Auquel  ils  firent  grand  dégast. 

*  Grancé. 
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DU  22-  JOUR  DE  FEBVRIER  1649. 

En  rassemblée  de  MM.  les  prévost  des  marchands, 
eschevins  et  colonels  de  la  Ville  ,  ledict  jour  tenue  en 
l'Hostel  d'icelle ,  pour  sçavoir  en  quel  estât  estoit  la 
milice  de  ladicte  Ville ,  sont  comparus  : 

Maistre  Hierosme  Le  Féron ,  prëvost  des  marchands. 
—  EschevinSy  etc.  —  Colonels,  etc. 

La  compagnie  estant  assemblée ,  M.  le  prévost  des 
marchands  y  a  représenté  que  le  subject  d'icelle  estoit 
pour  sçavoir  ce  que  chacun  de  MM.  les  colonels  avpit 
advancé  pour  la  milice  des  colonelles  de  Paris,  les 
priant  de  voulloir  dire  en  Testât  qu'ils  estoient  et  quel 
jour  ils  voulloient  fah^e  montre.  Mais  comme  il  s'en  est 
trouvé  de  plus  advancées  les  unes  que  les  autres ,  il  a 
esté  jugé  à  propos  de  faire  deux  reveues ,  la  première 
jeudi  prochain  et  l'autre  le  dimanche  ensuivant.  Et 
d'autant  que  l'on  s'est  ressouvenu  que  touttes  les 
trouppes  de  cette  armée  avoient  pris  jour  à  jeudy  pour 
sortir  de  cette  ville  sans  y  plus  retourner^  toutte  la 
compagnie  a  trouvé  bon  de  remettre  la  reveue  dfi  la- 
dicte milice  à  vendredy,  deux  heures  de  relevée,  en 
la  Place-Royalle ,  où  chacun  a  promis  de  se  trouver. 

Ce  faict  MM.  les  colonels  ont  demandé  des  armes 
pour  armer  leurs  soldatz  à  MM.  de  la  Ville ,  qui  ont 
répliqué  ne  pouvoir  le  faire  faulte  de  fonds.  Sur  quoy 
un  de  ]a  compagnie  a  pris  occasion  de  dire  qu'il  y 
avoit  deux  cens  mousquetz  en  la  maison  de  M.  le  car- 
dinal MazarinS  et  en  mesme  temps  ledict  sieur  de 

*  Aujourd'hui  la  Bibliothèque  Royale,  rue  de  Richelieu.  Voy.,  au  sujet 
de  cet  hôtel,  plus  haut,  page  183  ,  note. 
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Champlastreux  s'esl  offert  d'en  parler  à  MM.  du  parle- 
ment pour  avoir  lesdicts  mousquetz  ^  auquel  cas  ils  se- 
roient  partagés  entr  eux  à  proportion  du  monde  que 
chacun  desdicts  sieurs  colonels  fournist. 

A  encores  esté  mis  sur  le  tapis  qu'il  y  avoit  quel- 
ques corceletz  et  picques  dans  l'Arcenal  dont  lesdictes 
trouppes  se  pouvoient  accommoder,  et  qu'outre  on 
pourroit  donner  une  livre  de  poudre,  une  livre  de  mes- 
che  et  une  livre  de  balle  à  chaque  soldat.  Dont  ne  s'es- 
lanl  pas  trop  esloigné,  M.  le  duc  de  Luynes  auroit 
prié  M.  le  pré\ost  des  marchands  de  sçavoir  desdicts 
sieurs  colonels  ce  que  chacun  d'eux  estoit  résolu  de 
fournir  et  ce  qu'il  demandoit  à  la  Ville.  Ce  que  leur 
ayant  demandé, 

M.  d'Estampes- Valençay  a  dict  qu'il  fourniroit  qua- 
rente-huict  hommes  effectifz  sans  les  officiers ,  qui 
sont:  un  capitaine,  un  lieutenant,  deuxsergens,  deux 
caporaux,  deux  enscepesades  et  deux  appointez. 
Qu'il  demandoit  à  la  Ville  trente-deux  mousquetz,  seize 
picques,  quarente-huict  livres  de  poudre,  pareil  quan- 
tité de  plomb  et  autres  quarente  livres  de  mesche  et 
quatre  hallebardes. 

M.  de  Lamoignon  fourniroit  cent  hommes  effectifz, 
à  compter  chaque  officier  pour  homme;  et  demandoit 
à  la  Ville  quatre-vingt-dix  mousquetz  ou  du  moings 
soixante-quatre  avec  trente-deux  corceletz,  trente-deux 
picques ,  quatre  hallebardes  :  ensemble  cent  livres  de 
poudre,  cent  livres  de  mesche  et  aultant  de  balles. 

M.  de  Champlatreux,  idem. 

M.  deThélis,  idem. 

M.  deBagnols,  idem. 

M.  Tronson,  /rf(^/n. 
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M.  Ménardeau  a  dict  qu'il  foumiroit  soixante-cinq 
hoimnes  effectifz ,  à  compter  lesdict  officiers  pour  un. 
Et  demandoit  à  la  Ville  quarente  mousquetz,  vingt  cor- 
celetz,  vingt  picques,  quatre  hallebardes,  soixante-cinq 
livres  de  poudre,  autant  de  plomb ,  balles  et  mesche. 

M.  le  président  de  Maisons,  idem. 

M.  Miron  fourniroit  cinquante-deux  soldatz  avec  les 
officiers.  Qu'il  demandoit  des  armes,  de  la  poudre, 
mesche,  balles,  plomb,  à  proportion. 

M.  Scaron,  idem. 

M.  Tallemant  dict  qu'il  fourniroit  quatre-vingtz  hom- 
mes effectifz ,  et  demandoit  les  armes  et  munitions  de 
guerre  à  proportion. 

M.  de  Thillevault ,  idem. 

M.  Martineau,  qu'il  fourniroit  quatre-vingtz  hommes 
effectifz ,  dont  il  demandoit  les  armes  et  munitions  db 
guerre  à  proportion. 

M.  Favier,  idem, 

M.  Thibeuf,  idem. 

M.  Berthelemy,  qu'il  fourniroit  cinquante  hommes 
effectifz ,  dont  il  demandoit  les  aimes  et  munitions  de 
guerre  à  proportion. 

Mais ,  comme  il  demeura  constant  que  la  Ville  ne 
pouvoit  fournir  aux  mousquetz ,  et  qu'il  y  avoit  des 
corceletz  et  des  picques  à  l'Arcenal  de  Paris,  il  fut  ré- 
solu le  mandement  qui  ensuict  : 

a  11  est  ordonné  au  sieur  de  Bernay  Nicolay,  com- 
mandant à  l'Arcenal  de  Paris,  de  délivrera....,  Tundes 

colonels  de  ladicte  Ville  la  quantité  de corceletz, 

picques,  hallebardes,  poudre,  mesche,  balles  et  plomb, 
pour  armer  et  servir  à  la  fonction  des  soldats  de  sa 
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compagnie,  lorsqu'elle  sera  commandée ,  ainsy  qu'il  a 
esté  arreslé  ce  jourd'huy  au  bureau  de  la  ViUe.  Quoy 
faisant  ledict  sieur  Bernay  en  demeurera  bien  et  deue- 
ment  deschai'gé.  Faict  au  bureau  de  la  Ville ,  le  îi2*  feb- 
vrier  1649.  » 

El  sur  ce  qu'on  rapporta  à  la  compagnie  que  M.  le 
duc  d'Orléans  avoit  faict  reproches  à  quelques  per- 
sonnes de  condition  de  ce  qu'on  avoit  mis  garnison 
dans  Luxembourg  où  les  soldatz  faisoient  un  grand  dé- 
gast,  il  fut  résolu  le  mandement  qui  ensuict  : 

De  par  lesprévost  des  marchands  eteschevins  de  la  ville 
de  Paris, 

«  Monsieur  Tronson ,  lieutenant-colonel.  Nous  vous 
prions  de  faire  lever  présentement  la  garde  qui  a  esté 
mise  dans  le  parlais  de  Luxembourg  et  empescher  do- 
resenavant  que  l'on  passe  par  dans  la  cour  diidict  pallais 
pour  aller  au  corps  de  garde  qui  est  au  bout  du  parc, 
y  pouvant  aller  par  la  grande  rue  qui  vat  aux  Cormes 
Deschaussez ,  le  tout  affin  qu'il  ne  se  face  aucun  dé- 
sordre dans  ledict  Luxembourg.  Vous  priant  n'y  voul- 
loir  faillir.  Faict  au  bureau  de  la  Ville ,  le  22®  jour  de 
febvrier  1649.  » 

Ce  jour  la  cour,  touttes  les  chambres  assemblées ,  a 
faict  deffences  à  touttes  personnes  de  payer  les  taxes 
faictes  par  le  sieur  Fouquet ,  maistre  des  requestes ,  sur 
les  chasteaux  et  maisons  que  les  Parisiens  ont  aux 
champs ,  et  ordonne  que  ledict  sieur  Fouquet  apportera 
au  greffe  de  la  cour  le  pouvoir  qu'il  avoit  de  faire  la 
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levée  d'icelle ,  et  jusques  à  ce ,  interdict  de  la  fonction 

de  sa  charge. 


DU  MARDY  23*  FEBVRIER  1649. 

De  par  les  prévost  des  marchands  et  eschenns  de  la  ville 
de  Paris. 

n  Monsieur  de  Lamoignon  9  colonel.  Nous  vous  prions 
d'envoyer  présentement  une  compagnie  de  vostre  colo- 
nelle à  la  porte  Saincl-Denis  avec  celle  qui  y  est  à  pré- 
sent,  af&n  de  pouvoir  faire  conduire  les  grains  et  Êuïnes 
qui  entreront  par  ladicte  porte  ^  à  la  place  des  Halles  ^ 
sans  souffrir  qu'il  en  soit  destourné  en  aucune  maison 
bourgeoise ,  soit  qu'ils  soient  dans  les  chariots  ou  dans 
les  charrettes.  Vous  priant  n'y  voulloir  faillir.  Faict  au 
bureau  de  la  Ville ,  le  23*  jour  de  febvrier  \  649.  m 

A  esté  arresté  et  résolu  que  désormais  nul  trompette 
ny  tambours  ne  pourront  approcher  les  baricades  de 
cinquante  pas  qu'ils  n'ayent  les  yeux  fermez  pour  estre 
conduictz  à  l'Hostel  de  cette  ville ,  et  après  avoir  esté 
ouys,  les  renvoyer  en  cet  équipage. 

Sur  ce  qui  a  esté  représenté  par  le  sieur  Du  Pesche, 
capitaine  du  fauxbourg  Sainct-Jacques,  que  lundy  der- 
nier il  prist  avec  aucuns  de  ses  compagnons  deux  ca- 
valliers  hors  la  porte  dudict  fauxboui^,  qu'ils  ont 
amené  les  deux  hommes  à  la  consiergerie  du  Pallais, 
et  tiennent  six  chevaux  qu'ils  avoient  avec  eux ,  dont 
il  y  en  a  deux  de  réclamez  par  deux  roulliers  d'Or- 
léans qui  disent  leur  avoir  esté  pris  et  voilez ,  requé- 
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rant  qu*il  nous  plaise  ordonner  ce  qu'il  en  devoit  faire, 
il  a  esté  jugé  que  les  hommes  et  chevaux  estoient  de 
bonne  prise,  dont  ledict  Du  Pesche  et  ses  compagnons 
pourront  disposer  à  la  réserve  des  deux  chevaux  ré- 
clamez ,  qui  seront  rendus ,  ayant  esté  avéré  qu'ils  ont 
esté  pris  aux  roulliers  qui  les  demandent. 

A  esté  arresté  qu'il  sera  faict  defFences  d'arrester 
directement  ou  indirectement,  à  peine  de  la  vie,  les 
vivres  qui  viennent  à  Paris ,  et  le  faire  ainsy  publier  à 
son  de  trompe  et  cry  public. 

A  esté  faict  un  ordre  portant  defFences  aux  soldatz 
qui  sont  À  Charenton  de  faire  aucune  exaction  sur  tous 
les  batteaux  chargez  qui  passent  sur  les  rivières  de 
Marne  et  Seyne ,  à  peine  de  la  vie  ;  et  enjoinct  au  capi- 
taine qui  y  commande  d'y  prendre  garde,  à  peine  d'en 
respondre  en  son  propre  et privénom. 

Sur  la  question  meue  de  sçavoir  si  les  bleds  pris  Ve- 
nant en  cette  ville ,  appartenant  ou  du  moings  réclamez 
par  madame  la  mareschalle  de  l'Hospital ,  estoient  de 
bonne  prise  ou  non , 

Il  est  ordonné  que  pour  cette  fois  et  sans  tirer  à  con- 
séquence ,  tout  ce  qui  se  trouvera  en  nature  desdicts 
bleds,  sera  rendu  à  ladicte  dame,  à  condition  qu'à 
l'advenir  elle  prendra  des  passe  -  portz  avant  que  de 
rien  faire  entrer  en  cette  ville ,  à  peine  de  confiscation  ; 
et  cependant  que  le  trompette  envoyé  par  ledict  sieur 
mareschalde  l'Hospital,  sera  renvoyé. 

De  fifir  les  préifost  des  marchands  et  escheuins  de  la  i^ille 

de  Paris, 

«  Monsieur ,  colonel.  Nous  vous  prions  d'envoyer 

demain  mattin  dix  heures,  une  compagnie  de  vostre 
I  17 
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colonelle  aux  Récolez  du  fauxbourg  Sainct-Martin  ^  pour 
y  attendre  les  ordres  qui  y  seront  donnez  par  MM.  les 
généraux.  Vous  priant  n'y  vouUoir  faillir.  Faict  au  bu- 
reau de  la  Ville,  le  23^  febvrier  1649.  » 
Pareil  envoyé  à  tous  MM.  les  colonels. 


DUDICT  JOUR  23»  FEBVRIER  1649. 

En  rassemblée  de  MM.  les  prévost  des  marchands , 
eschevins  et  conseillers  de  la  ville  de  Paris  le^ct  jour 
tenue  en  THostel  d'icelle ,  pour  adviser  au  lAdyen  de 
recouvrer  et  emprunter  jusques  à  cent  mil  livres  ré- 
soulz  estre  employez  aux  affaires  présentes  pour  la 
contribution  de  ladicte  ville ,  à  prendre  sur  son  do- 
maine ,  sont  comparus  : 

Messire  Hiérosme  Le  Féron ,  prévost  des  marchands. 
—  Eschevins,  etc. -—Conseillers,  etc. 

I^  compagnie  estant  assemblée ,  M.  le  prévost  des 
marchands  y  a  représenté  qu'il  les  avoit  assemblez  pour 
adviser  ensemble  aux  expédiens  qu'il  y  avoit  de  trouver 
de  Targent  pour  satisfaire  en  quelque  façon  à  Fespé- 
rance  que  MM.  du  parlement  et  les  autres  compagnies 
attendoient  de  la  Ville ,  et  dont  ils  s'estoient  Ëiict  en» 
tendre  tant  au  parlement,  aux  assemblées  qui  se  sont 
faictes  chez  M.  le  premier  président,  qu  autres  en- 
droictz  ;  repu  tant  à  nostre  négligence  ou  peu  d^affec- 
tion  ce  qui  ne  doibt  estre  attribué  qu'au  peu  de  ciédit 

*  Les  Rccollcts  du  faubourg  Saint- Martin ,  établis  en  France  yen  1603f 
occupaient  les  bâtiments  de  l'hospice  des  Incurables-Hommes  situé  medn 
faubourg  Saint-Martin,  n*^  150. 
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que  nous  avons  eu  jusques!*  à  présent/ Requérant  la 
compagnie  de  vouUoir  dire  ce  que  chacun  avoil  faict 
pour  cela  depuis  les  assemblées  précédentes. 

Sur  quoy  M.  le  président  Perrot  auroit  pris  occasion 
de  dire  qu'il  s'estoit  trouvé  ce  matin  au  parlement  lors- 
qu'on y  avoit  parlé  d'une  partie  de  quarente  mil  livres 
qui  est  entre  les  mains  du  nommé  Courtin ,  qui  appar- 
tenoit  à  des  Messieurs ,  où  quelques-uns  de  MM.  du 
mesme  parlement  ont  dict  assez  hault  que  la  Ville  les 
devroit  prendre  à  constitution  de  rente  puisqu'dle 
avoit  tant  de  peine  à  trouver  de  l'argent  d'ailleurs. 
Ce ,  toutte  la  cour  n'avoit  pas  improuvé  ;  et  l'affaire 
ayant  esté  mise  en  délibération ,  a  esté  arresté  et  con- 
clud  que  la  Ville  contrilDuroit  tant  de  son  domaine 
qu'octroys,  jusques  à  la  somme  de  cent  mil  livres  ^  à 
la  despence  de  cette  guerre,  suivant  les  assemblées  pré- 
cédentes. Pour  satisfaire  à  partie  de  laquelle  somme, 
ladicte  Ville  prendroit  à  constitution  de  rente  ladicte 
somme  de  quarente  mil  livres  dudict  sieur  Courtin , 
ou  d'autre  à  qui  elle  appartient ,  et  pourveoira  au  sur- 
plus par  autres  emprunctz  s'il  se  trouve  de  l'argent.  A 
constitution ,  au  payement  et  CGOatinuation  desquelles 
rentes ,  les  prévost  des  marchahds  et  eschevins  s'obli- 
geront en  leurs  propres  et  privez  noms ,  tant  et  si  lon- 
guement qu'ils  demeureront  esdictes  charges,  desqueUes 
ils  ne  pourront  estre  destituez  qu'au  préalable  ils  ne 
soient  deschargez  desdictes  obligations  par  ceux  qui 
entreront  en  leurs  places,  qui  »e  chargeront  pareille- 
ment de  la  continuation  desdictes  rentes  en  leurs  pro- 
pres et  privez  ncNfns ,  et  ainsy  successivement  jusques 
à  ce  que  les  rachatz  en  ayent  esté  faictz.  Et  au  cas  que 
ledict  surplus  montant  a  soixante  mil  livres  ne  se  puisse 
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trouver  à  emprunter  sur  lésdictes  obligations  ^  que  Ton 
engagera  la  ferme  des  villes  montant  à  treize  mil  livres 
par  an  pour  sept  ou  huict  années ,  ainsy  qu'elle  fut  du 
temps  de  Corbie.  Ce  que  ne  pouvant  faire,  a  esté  pro- 
posé de  demander  aux  locataires  du  pont  Nostre-Dame 
de  faire  advances  d'une  année  et  demye  des  loyers  des- 
dictes maisons ,  à  condition  de  prolonger  le  temps  de 
leurs  baux  de  trois  ans  lors  de  l'expiration  d'iceux , 
au  mesme  prix  qu'ils  les  tiennent  à  présent  et  sans  au- 
cuns frais.  Et  pour  supléer  au  surplus,  que  le  buffect 
d'argent  vermeil  doré  de  la  Ville  seroit  vendu  ou  en- 
gagé. Et  générallement  faire  pour  le  recouvrement  de 
ladicte  somme  de  cent  mil  livres  tout  ce  qui  se  pour- 
roit.  De  laquelle  délibération,  MM.  Foufnier  et  Hélyot, 
eschevins,  et  MM.  Doinville  et  Le  Conte,  conseillers 
de  Ville ,  ont  esté  priez  de  ladicte  assemblée  d'aller 
faire  récit  en  l'assemblée  de  MM.  du  parlement  qui  se 
faict  cette  après-disnée  chez  M.  le  premier  président. 


DU  MERCREDY  24*  FEBVRIER  1649. 

((  Monsieur ,  colonel.  Estant  sur  le  poinct  de  &ire 

un  effort  pour  un  grand  convoy  de  bleds  où  MM.  nos 
généraux  travaillent  de  tout  leur  pouvoir  avec  toutte 
l'armée ,  nous  vous  prions  de  leur  donner  ce  conten- 
tement de  veoir  les  trouppes  en  campagne  ;  et  ce  faisant 
mettre  toutte  vostre  colonelle  soubz  les  armes  sur  les 
cinq  heures  du  mattin ,  et  faire  prendre  des  munitions 
de  bouche  et  de  guerre  pour  un  jour.  Âpres  que  vous 
aurez  pour v eu  à  vos  gardes  ordinaires,  faire  desfiler 
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le  reste  du  costé  de  la  porte  Saincl-Martin  et  advancer 
jusques  à  la  Villette,  où  vous  trouverez  aucuns  desdicts 
sieurs  généraux  pour  veoir  ordonner  ce  que  vous  aurez 
à  faire  demain  sept  heures  du  matin  ^  et  de  faire  vostre 
possible  pour  empescher  quç  les  chemins  ne  soient 
poinct  embarassez,  à  l'effect  que  le  convoy  marche 
sans  aucune  incommodité.  Vous  priant  n'y  voulloir 
faillir.  Faict  au  bureau  de  la  Ville,  le  24^  jour  de  feb- 
vrier  1649*.  » 

De  par  lespréi^ost  des  marchands  et  esche^ins  de  la  ville 
de  Paris.  • 

«  Il  est  ordonné  au  capitaine  qui  commande  à  la  porte 
Sainct-Honnoré ,  d'amener  ou  faire  amener  par  devant 
nous,  en  l'Hostel  de  ladicte  ville,  touttes  les  personnes 
qui  se  présenteront  à  ladicte  porte ,  venant  de  Sainct- 
Germain-en-Laye.  Faict  au  bureau  de  la  Ville ,  le  24®  feb- 
vrierl649.  » 

De  par  les  prévost  des  marchands  et  esche  vins  de  la  ville 
de  Paris. 

«  Monsieur ,  colonel.  Nous  vous  prions  d'aller  et 

*  ((  Ce  jour  MM.  les  généraux  avec  la  plus  grande  partie  des  trouppes , 
sortirent  par  les  portes  de  Sainct-Martin  et  de  Sainct-Denys ,  comme  aussi 
les  compagnies  des  bourgeois ,  et  allèrent  dans  la  France  faire  venir  des 
bleds,  ayant  à  cet  effet  donné  ordre  d'avertir  et  prier  tous  ceux  qui 
a  voient  des  cbariots  de  les  envoyer,  et  de  l'argent,  pour  acheter  du  bled 
au  Bourget ,  au  Mesnil  et  aux  environs  ;  ce  qui  se  trouva  peu  de  battu  fut 
tost  enlevé ,  et  l'on  remit  au  lendemain  d'y  retourner,  n'ayant  laissé  d'ap- 
porter toute  la  nuict  du  pain,  du  bled  ,  du  bestail,  et  pris  quelques  cava- 
liers qui  estoient  dans  les  villages ,  pour  faire  des  courses  et  empescher  les 
paysans  d'appprtef  des  vivres  à  Paris;  ceux  de  Gonesse  refusèrent  l'entrée 
de  leur  ville,  s'excusans  sur  la  défense  qu'ils  en  ayoient  de  M.  le  prince 
de  Condé,  à  peine  d'estre  mis  à  feu  et  à  sang.  »  (Journal  du  Parlement, 
p.  208.) 
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envoyer  incessamment  les  capitaines  de  vostre  colo- 
nelle faire  commandement  à  touttes  personnes  de  qua- 
lité de  faire  atteler  leurs  chevaux  à  leurs  diariotz 
présentement  y  et  aux  hostelliers  d'atteler  touttes  les 
charrettes  qui  s'y  trouveront;  et  en  cas  de  resfus  ou  de 
délay ,  faictes-le  faire  vous-mêmes  de  puissance  abso- 
lue,  et  envoyez  lesdicts  chariotz  et  charrettes  aux 
bourgs  et  autres  lieux  où  est  à  présent  notre  armée. 
Faict  au  bureau  de  la  Ville ,  le  24®  jour  de  febvrier 
1649.  » 

Pareil  envoyé  aux  autres  colonels. 

De  par  les  préi^ost  des  marchands  et  eschesfins  de  la  saille 
de  Paris. 

«  Monsieur  Thibeuf ,  sieur  de  Bouville ,  nous  vous 
prions  de  tenir  toutte  vostre  colonelle  soubz  les  armes 
et  la  faire  mettre  dedans  et  es  environs  des  halles ,  où 
vous  donnerez  ordre  que  touttes  les  farines  et  grains 
qui  y  seront  apportez  ^  seront  baillez  par  compte  aux 
pâtissiers  et  bouUangers  avec  obligations  de  rendre 
telle  quantité  de  pains  dans  les  places  publicques  aux 
jours  et  heure  que  vous  leur  ordonnerez,  sans  permet- 
tre que  les  bourgeois  s'en  fournissent.  Vous  priant  n'y 
vouUoir  faillir.  Faict  au  bureau  de  la  Ville ,  le  24*  feb- 
vrier 4649.  » 

De  par  les  pré\>ost  des  marchands  eteschesfins  de  la  ville 
de  Paris, 

«  Monsieur  Favier,  colonel.  Nous  vous  prions  d'en- 
voyer présentement  une  compagnie  de  vostre  coloneDe 
à  la  porte  Sainct-Martin  avec  celle  qui  y  est  déjà,  affin 
de  pouvoir  faire  conduire  les  grains  et  farines  qui  eu- 
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treront  par  ladicte  porte ,  en  la  place  des  Halles ,  sans 
sousfrir  qu'il  en  soit  destoumé  en  aucune  maison  bour- 
geoise, encores  ^'ils  soient  dans  leurs  chariotz  ou 
dans  leurs  charrettes.  Vous  priant  n'y  voulloir  faillir. 
Faict  au  bureau  de  la  Ville ,  le  24*  febvrier  1 649 .  » 

De  par  les préçost  des  marchands  et  esche^ins  de  la  i^ille 
de  Paris. 

H  II  est  faict  très-expresses  inhibitions  et  desfences  à 
tous  ceux  qui  commandent  aux  portes  de  la  Ville  et 
aux  gardes  des  advenues  des  fauxbourgs  d'icelle,  et  à 
tous  autres  qu'il  appartiendra,  d'arrester  directement 
ou  indirectement  et  soubz  quelque  prétexte  que  ce  soit, 
les  bledz ,  farines  et  autres  provisions  de  bouche  qui  y 
seront  apportées,  que  nous  enjoignons  à  totûfttes  per 
sonnes  générallement  quelconques  de  hitliilr^lÉltrer 
dans  ladicte  ville  sans  faire  ny  donner  aucuil  'Mlpes- 
chement  îi  ceux  qui  en  feront»  hfXîonduicte,  à  peine  de 
la  vie.  Ce  ^ui  sera  de  nouveoM^^JRdMié  à  son  de'ft'ompe 
et  cry  publicq ,  et  affiché  auscfll^s  portes  et  gardes  ad- 
vancées  et  partout  ailleurs  où  besoing  sera,  à  ce  qu'au 
cuns  n'en  ignore.  Faict  au  bureau  de  la  Ville,  le  24*^  jour 
de  febvrier  1649.  » 

De  par  les  préifost  des  marchands  et  eschevins  de  la  \>ille 
de  Paris. 

(c  11  est  ordonné  aux  capitaines  et  autres  officiers  qui 
commandent  aux  portes  Sainct-Martin  et  Sainct-Denis, 
d'envoyer  directement  en  la  place  des  Halles  tous  les 
bleds  et  farines  qui  entreront  en  cette  ville  par  lesdictes 
portes ,  et  les  y  faire  conduire  en  toutte  sûreté.  Faict 
au  bureau  de  la  Ville ,  le  24®  jour  de  febvrier  1 649.  » 
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De  par  les  préçostdes  marchands  eteschenns  de  la  ville 
de  Paris. 

((  Sire  Jacques  Tartarin ,  quartinier.  Faictes  que  les 
cinquantiniers  et  diziniers  de  vostre  quartier  aillent  in- 
cessamment es  maisons  de  ceux  qui  ont  des  chariotz , 
les  advertir  qu'ils  les  envoyent  aussytost  par  les  portes 
Sainct-Martin  et  Sainct-Denis,  du  costé  delaVillette,  où 
est  à  présent  nostre  armée ,  pour  y  charger  des  bledz 
qui  s'y  trouveront  et  qu'on  a  donné  ordre  d'y  faire  ve- 
nir pour  la  provision  de  Paris  ;  et  leur  tesmoigner  qu'ils 
feront  un  notable  service  à  la  Ville.  Si  n'y  faictes  &ute. 
Faict  au  bureau  de  la  Ville,  le  24"  febvrier  1649.  » 

Pareil  envoyé  à  tous  les  autres  quartiniers. 

De  par  les  prévost  des  marchands  et  esche^vins  de  lOf  i^illc 
de  Paris, 

«  Monsieur ,  colonel.  Nous  vous  prions  de  fidre 

revenir  en  leurs  maisons  les  compagnies  de  vostre  co- 
lonelle que  vous  avez  envoyez  aux  Récolletz  du  fiiux- 
bourg  Sainct-Martin  suivant  nostre  mandement  du  jour 
d'hier,  n'estant  quant  à  présent  besoing  de  leur  secours. 
Vous  priant  n'y  voulloir  faillir.  Faict  aU  bureau  de  la 
Ville,  le 24®  jour  de  febvrier  1649.  » 

Ce  jour  MM.  Molle*,  premier  président,  de  Mesmes, 
second  président,  VioUe,  conseiller  à  la  grand'cham- 
bre.  Le  Coq,  Catinat,  Ménardeau  et  Paluau,  conseillers 
des  enquestes.  Le  Febvre,  conseiller  des  requestes,  dé- 
putez du  parlement,  et  MM.  les  gens  du  roy,  partirent 

«  Môlé. 
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pour  aller  à  Saine t-Germain,  à  desseing  de  porter  Leurs 
Majestez  à  la  paix. 

Ledictjour  sur  les  nouvelles  que  MM.  nos  généraux 
eurent  que  la  plus  grande  partie  des  garnisons  enne- 
mies de  Sainct-Denis ,  Aubervilliers  et  autres  lieux , 
a  voient  défilé  par  le  pont  de  Gournay ,  qu'ils  avoient 
faict  restablir,  pour  aller  assiéger  Brye-Conte-Robert , 
firent  sortir  des  trouppes  tant  de  cavallerie  que  d'in- 
fanterie jusques  au  nombre  de  quatre  mil  chevaux  et  six 
à  sept  mil  hommes  de  pied  soldoyez,  outre  plus  de  vingt 
mil  bourgeois  de  Paris,  qui  firent  un  notable  corps  d'ar- 
mée qui  tint  la  campagne  le  reste  de  ce  jour-là,  pendant 
lequel  et  les  deux  jours  suivans ,  l'on  fut  es  villes  et 
bourgades  de  la  France  jusques  à  dix  lieues  de  Paris 
avec  si  grand  nombre  de  chariotz  et  charrettes,  que  l'on 
amena  dans  la  ville  une  très-grande  quantité  de  bledz 
et  farines ,  et  autres  sortes  de  vivres ,  de  sorte  que  ce 
convoy  est  le  plus  notable  de  tous  ceux  qui  estoient  ar- 
rivez depuis  qu'elle  estoit  bloquée.  Pendant  cette  sortie, 
furent  pris  prisonniers  plusieurs  du  party  contraire,  au 
nombre  de  plus  de  cinquante  qui  alloient  à  la  picorée 
avec  cent  de  leurs  chevaux  outre  leurs  officiers  et  en- 
tr 'autres  le  sieur  BatiUy,  leur  mareschal  de  camp. 


DU  JEUDY  26"  JOUR  DE  FEBVRIER  1649. 

«Monsieur ,  colonel.  Ayant  présentement  esté 

advertis  par  MM,  les  généraux  qu'il  n'est  nécessaire  de 
faire  marcher  les  compagnies  de  vostre  colonelle  que 
vous  deviez  ce  matin ,  suivant  nostre  mandement  du 
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jour  d'hier,  envoyer  vers  La  Villette,  nous  vous  prions 
de  ne  faire  battre  le  tambour,  ny  mettre  sur  pied  les- 
dictes  compagnies  ce  jourdlmy  matin.  Faict  au  bureau 
delà  ViUe,  le  25*^  febvrier  1649.  » 

Pareil  envoyé  à  tous  MM.  les  colonels. 

De  par  les  prévost  des  marchands  etescheyfins  de  la  ville 
de  Paris. 

«  Monsieur ,  colonel.  Nous  vous  prions  d'en- 
voyer les  capitaines  et  autres  officiers  de  votre  colo- 
nelle dans  touttes  les  hostelleries  d'icelle  et  aux  maisons 
où  il  y  a  des  chariotz,  et  ordonnez  que  les  ungs  et  les 
autres  seront  prestz  pour  partir  demain,  sept  heures  du 
mattin ,  pour  aller  droict  aux  bourgs,  où  ils  seront  bien 
escortez,  et  là  ils  recevront  Tordre  où  ils  devront  aller 
charger  des  bleds  pour  iceux  apporter  aux  halles  de 
cette  ville,  et  faire  en  sorte  qu'ils  portent  des  sacqs,  et 
les  assurer  qu'ils  seront  payez  à  raison  de  quarante  solz 
pour  cheval ,  dont  ils  recevront  moitié  en  sortant  la 
porte  Sainct-Martin ,  et  l'autre  moictié  en  retournant 
dans  ladicte  ville.  Vous  priant  n'y  voulloir  faillir.  Faict 
au  bureau  de  la  Ville,  le  25®  febvrier  1649.  » 

Pareil  envoyé  à  tous  MM.  les  colonels. 

De  par  les  préi^ost  des  marchands  et  eschevins  de  la  ifille 
de  Paris, 

«  Sire  Jacques  Tartarin ,  quartinier,  allez  et  envoyez 
les  cinquantiniers  et  diziniers  de  vostre  quartier  dans 
touttes  les  hostelleries  d'icelluy  et  aux  maisons  où  il  y  a 
des  chariotz,  et  ordonnez  que  les  uns  et  les  antres 
soient  prestz  pour  partir  demain  sept  heures  du  mattin, 
})Our  aller  droict  aux  bourgs,  où  ils  seront  bien  escortez. 
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et  là  ik  recevront  les  ordres  où  ils  devront  aller  charger 
des  bleds,  pour  iceux  apporter  aux  halles  de  cette  ville, 
et  faictes  en  sorte  qu'ils  portent  des  sacqz,  les  assurant 
qu'ils  seront  payez  à  raison  de  quarente  solz  par  che- 
val, dont  ils  recevront  moictié  en^MH^MW^  ^^  porte  Sainct- 
Martin,  et  l'autre  moictié  en  retûqpwiitdans  la  ville,  Sy 
n'y  faites  faute.  Faict  au  bureaiideJMiipey  le  25^  feb- 
vrier  4649.  » 

Pareil  envoyé  à  tous  les  autres  quartiniers. 

Ce  jour-la ,  la  cour  de  parlement  nomma  des  com- 
missaires pour  instruire  le  procès  des  sieurs  de  La  Rail- 
lière  et  de  Launoy  Gravé ,  tous  deux  prisonniers  à  la 
Bastille ,  et  grands  traictans. 


DU  VENDREDY  26«  FEBVRIER  1649. 

De  par  les  préi^osi  des  marchands  et  eschevins  de  la  ville 
de  Paris.' 

«  Monsieur ,  colonel.  Nous  vous  prions,  suivant 

le  résultat  de  l'assemblée  du  dernier  jour,  d'envoyer  la 
milice  de  votre  colonelle  ce  jourd'huy  deux  heures  de 
relevée,  en  la  Place-RoyaUe  pour  en  faire  la  reveue  en 
présence  de  M.  le  duc  de  Luynes,  maistre  de  camp  de 
ladicte  milice.  Vous  priant  n'y  voulloir  faillir.  Faict  au 
bureau  de  la  Ville ,  le  26®  febvrier  1 649.  » 

Pareil  envoyé  aux  autres  colonels. 

((  Il  est  ordonné  au  capitaine  qui  commande  à  la 
porte  Sainct-Martin  de  ne  laisser  sortir  par  icelle  aucune 
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personne  9  si  ce  ne  sont  des  cavalliers  et  soldatz  qui  sont 
dans  le  service  de  nostre  armée  et  qui  ont  ordre  de  s'y 
rendre.  Faict  au  bureau  de  la  ViUe,  le  26®  febvrier 
1649.» 

«  Monsieur ,  colonel.  Nous  vous  prions  de  faire 

mettre  prj^sentement  soubz  les  armes  et  marcher  moio- 
tié  des  compagnies  de  vostre  colonelle  vers  laVillette 
où  MM.  les  généraux  les  attendent,  réservant  Fautre 
moictié  pour  demain  si  besoing  est,  le  tout  à  la  réserve 
de  celles  qui  sont  destinées  pour  les  portes  et  marchez; 
et  donnez  ordre  que  les  soldatz  desdictes  compagnies 
ayent  des  munitions  de  guerre  et  de  bouche.  Vous 
priant  n'y  voulloir  faillir.  Faict  au  bureau  de  la  Ville,  le 
26^febvrier  1649.  » 

Pareil  envoyé  aux  autres  colonels. 

((  Monsieur  Favier,  colonel.  Nous  vous  prions  d'en- 
voyer présentement  à  la  porte  Sainct-Martin  une  com- 
pagnie de  vostre  colonelle  avec  celle  qui  y  est  à  présent, 
pour  escorter  et  conduire  aux  halles  tous  les  bledz  et 
farines  qui  arriveront  par  ladicte  porte.  Faict  au  bureau 
de  la  Ville ,  le  26^  febvrier  1 649.  » 

((  Il  est  ordonné  aux  capitaines  et  officiers  qui  sont  à 
la  garde  et  commandement  aux  portes  Sainct-Martin  et 
Sainct-Denis  de  faire  conduire  aux  halles  tous  les  bledz 
et  farines  qui  entreront  par  lesdictes  portes,  et  ne  per- 
mettre qu'il  en  soit  diverty  ny  mené  ailleurs  soubz 
quelque  prétexte  que  ce  soit ,  ayant  receu  plaincte  que 
les  ordonnances  que  nous  vous  avons  cy -devant  en- 
voyez pour  le  mesme  subject ,  n'ont  pas  esté  observées. 
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Et  feront  sçavoir  ce  que  dessus  à  ceux  qui  les  relève- 
ront de  garde.  Faict  au  bureau  de  la  Ville ,  le  26*  jour 
de  febvrier  1649.  » 

((  Il  est  ordonné  aux  quartiniers  de  la  rue  Sainct- 
Denis  et  aux  particuliers  qui  ont  les  rouetz  des  chaisnes 
proche  le  Sépulcre  \  de  détendre  présentement  ladicte 
chaisne  et  laisser  librement  passer  le  chariot  chargé 
d'avoyne  de  M.  le  prince  de  Conty,  et  de  relever  et 
tendre  aussy-tost  ladicte  chaisne  affin  d'ertlpescher  qu'il 
ne  passe  autre  harnois.  Faict  au  bureau  de  la  Ville,  le 
26*^  febvrier  1649.  » 

De  par  les  préi^ost  des  marchancb^  et  eschevins  de  la  i^ille 
de  Paris, 

«  Monsieur  Thibeuf ,  colonel.  Nous  vous  prions  de 
faire  mettre  présentement  soubz  les  armes  une  compa- 
gnie de  vostre  colonelle  et  icelle  envoyer  aux  halles 
pour  empescher  qu'il  n'y  ayt  confusion  au  débit  et  vente 
des  bledz  et  farines  qui  y  seront  amenez ,  et  faire  en 
sorte  qu'il  n'en  soit  vendu  à  autres  personnes  qu'aux 
boullangers  et  pâtissiez  pour  eslre  le  tout  mis  en  pain 
et  distribué  au  public.  Faict  au  bureau  de  la  Ville,  le 
26*  febvrier  1649.  » 

((  Il  est  ordonné  aux  capitaines  qui  sont  en  garde  et 
commandant  es  portes  Sainct-Denis  et  Sainct-Martin , 
de  donner  ordre  qu'il  n'y  ayt  aucun  embaras  es  envi- 

*  Le  chapitre  et  l'église  du  Sépulcre  étaient  situés  rue  Saint-Denis, 
dans  l'emplacement  de  la  cour  Batave.  Cette  église  et  ce  cloître,  devenus 
propriétés  nationales  en  1 790 ,  furent  vendus  en  1 791  à  une  compagnie 
hollandaise  ou  batave  qui  fit  construire  les  bâtiments  que  l'on  y  voit  au- 
jourd'hui. 
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rons  desdictes  portes  et  faire  en  sorte  que  le  chemin 
demeure  tousjours  libre ,  et  ne  permettre  qu'il  sorte 
aucun  chariot  ny  charrette  par  icelle.  Faict  au  bureau 
de  la  Ville,  ledict  jour  26®  febvrier  1649.  » 

((  Sire  Jacques  Tartarin,  quartinier.  Allez  et  envoyez 
les  cinquantiniers  et  diziniers  de  vostre  quartier  dans 
touttes  les  maisons  bourgeoises ,  les  prier  de  fisdre  cuire 
des  farines  qu'ils  ont  dans  leurs  Êunilles,  aSin  de  n'en- 
voyer poinct  demain  aux  marchez  et  laisser  le  pain 
qui  s'y  trouvera  pour  ceux  qui  n'ont  de  quoy  en  (aire 
faire.  Vous  irez  et  envoyrez  aussy  présentement  chez 
tous  les  boullangers  et  paticiers  de  vostre  quartier  leur 
enjoindre  de  faire  quantité  de  pain  de  deux  et  de  trois 
livres,  à  ce  que  les  pauvres  gens  en  puissent  avoir  pour 
leur  argent.  Sy  n'y  faictes  faute.  Faict  au  bureau  de  la 
Ville,  le  26®  febvrier  1649.  » 

((  Monsieur ,  colonel.  Nous  \ous  prions  de  fiure 

continuer  les  gardes  que  vous  avez  à  faire  tous  les  sab- 
médis,  tant  pour  la  garde  des  portes  de  cette  ville,  que 
pour  la  conduitte  du  pain  aux  marchez  publicqs,  et 
outre  de  tenir  le  surplus  des  autres  compagnies  de 
vostre  colonelle  soubz  les  armes  et  les  faire  avancer  jos- 
ques  au  fauxbourg  Sainct-Martin  au  rendez-vous  ordi- 
naire, demain  cinq  heures  précises  du  maltin,  au 
meilleur  estât  que  faire  se  pourra ,  pour  y  recevoir  ks 
ordres  de  MM.  les  généraux.. Vous  priant  n'y  voulloir 
faillir.  Faict  au  bureau  de  la  Ville,  le  26*  feb- 
vrier 1 649  *.  » 

Pareil  envoyé  à  tous  MM.  les  colonels. 

*  Sur  celte  importante  question  des  subsistances,  le  parlemelit  J 
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Ce  jour  fut  faicte  la  composition  pour  la  réduction  de 
Brye- Comte-Robert.  Car,  encores  que  ce  ne  soit  qu'une 
bicoque,  les  assiégensy  perdirent  quantité  de  monde. 
Ce  qui  fut  cause  que  cette  capitulation  qui  estoit  de  sor- 
tir armes  et  bagages,  ne  fut  pas  bien  gardée,  y  ayant 
eu  de  noz  soldatz  tuez,  et  autres  dépouillez. 


DU  SABMEDY  27«  JOUR  DE  FEBVRIER  1649. 

De  par  les  prévost  des  marchands  et  eschevins  de  la  {fille 
de  Paris. 

((  Monsieur  Ménardeau ,  colonel.  Nous  vous  prions 
qu'à  la  réserve  de  vostre  garde  ordinaire,  vous  faciez 
mettre  sdïibz  les  armes  le  surplus  de  vostre  colonelle 
pour  aller  du  costé  des  halles  secourir  et  souUager  celle 
de  M.  Thibeuf,  sieur  de  Bouville,  en  cas  qu'il  en  soit 
de  besoing  et  suivant  l'advis  qu'il  vous  en  donnera. 

guère  en  arrière  de  la  Ville.  On  lit ,  à  ce  sujet ,  dans  le  Journal  du  Parle- 
ment, p.  211  :  «  Et  pour  le  règlement  de  police,  la  cour  ordonna  que  six 
de  MM.  les  conseillent  se  transporteroient  aux  portes ,  pour  recevoir  le 
bled  qui  arriveroit ,  et  le  faire  conduire  aux  halles ,  et  là  mettre  ordre 
que  tout  le  monde  en  puisse  avoir  pour  son  argent  sans  confusion. 

«  M.  de  Laffemas ,  maistre  des  reqaestes ,  fut  aussi  commis  par  la  cour 
pour  avoir  égard  à  la  police  par  toute  la  ville,  principalement  pour  le 
pain ,  l^eds  et  farines ,  sur  la  plainte  faite  au  parlement  que  le  lieutenant 
civil  et  les  autres  offîciers  du  Chastelet ,  n'avoient  pas  de  créance  auprès 
du  peuple ,  et  qu'ainsi  ils  ne  pouvoient  pas  s'en  bien  acquiter.  » 

Comme  on  le  voit,  la  position  de  Paris  était  critic|ue.  On  en  trouve, 
quelques  lignes  plus  bas ,  une  nouvelle  preuve  :  «  On  avoit  jette  et  semé 
par  Paris  la  nuict  précédente  force  placards  et  libelles  tendants  à  émou- 
voir le  peuple  à  sédition ,  qui  néantmoins  ne  servirent  qu'à  augmenter  son 
.ifFection  en  faisant  ainsy  un  contraire  effect.  » 
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Vous  priant  n'y  voulloir  faillir.  Faict  au  bureau  de  la 

Ville  ,  le  27*  jour  de  febvrier  1649.  » 

De  par  lesprévost  des  marchands  eteschenns  de  la  Mie 
de  Paris. 

((  Monsieur ,  colonel.  Nous  vous  prions  de  fiiire 

ensorte  que  louttes  les  compagnies  de  vostre  colonelle 
soient  demain  dix  heures  du  matin,  soubz  les  armes , 
et  que  chacun  se  tienne  prest  au  cas  qu'il  arrive  quel- 
que désordre  ;  mesme  faire  quelques  corps  de  garde  es 
lieux  que  vous  jugerez  nécessaires.  Vous  priant  n*y 
voulloir  faillir.  Faict  au  bureau  de  la  Ville,  le  27*  jour 
de  febvrier  1649.  » 

Pareil  envoyé  à  tous  MM.  les  colonels. 

De  par  les préi^ost  des  marchands  et  eschevinsde  la  {fille 
de  Paris.  ^'-J' 

((  Sire  Jacques  Tartarin,  quartinier,  prenez  garde  qu  il 
ne  passe  rien  demain  dans  Testendue  de  vostre  quar- 
tier qui  puisse  esmouvoir  le  peuple,  et  au  cas  qu'il  en 
arrivast,  donnez  ordre  à  vos  cinquantiniers  et  diziniers 
d'y  faire  promptement  lever  les  chesnes  pour  la  seureté 
des  bourgeois  que  nous  faisons  tenir  soubz  les  armes. 
Sy  n'y  faictes  faute.  Faict  au  bureau  de  la  Ville,  le  27* 
febvrier  1649.  » 

Pareil  envoyé  à  tous  autres  quartiniers. 

Ce  jour,  MM.  les  députez  du  parlement  estant  de 
retour  de  Sainct-Germain-en-Laye,  sont  allez  au  parie- 
ment  où ,  touttes  les  chambres  estans  assemblées  et 
MM.  nos  généraux  présens,  fut  faict  récit  de  leur  dépu- 
tation ,  ensemble  de  la  responce  de  la  reyne ,  qui  tes- 
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moignoit  par  icelle  qu'elle  désiroit  un  bon  accommode^ 
ment;  que,  pour  y  parvenir,  Sa  Majesté  souhaittoit  que 
députez  fussent  nommez  avec  plain  pouvoir  afin  de 
conférer  et  adviser  ce  qui  estoit  nécessaire  pour  le  bien 
de  la  paix  généralle  et  au  soulagement  des  peuples  ;  et 
qu'elle  promeltoit  laisser  les  passages  libres  aux  vivres 
qui  sont  nécessaires  pour  Paris. 


DU  DIMANCHE  28*  ET  DERNIER  FEBVRIER  1649; 

((  Monsieur  le  colonel.  Nous  vous  prions  de  faire  oster 
la  compagnie  de  vostre  colonelle  de  dessoubz  les  armes 
et  veiller  néansmoings  dans  l'estendue  (d'icelle)  à  ce 
qu'il  ne  s'y  face  aucune  assemblée,  ny  émoiion.  Vous 
priant  n'y  vouUoir  faillir.  Faict  au  bureau  de  la  Ville , 
le  28®  et  dernier  jour  de  febvrier  1649.  » 

Pareil  envoyé  à  tous  MM.  les  colonels. 

De  par  les  prévost  des  marchands  eteschenns  de  la  cille 
de  Paris. 

«  Monsieur  de  Thélis,  colonel.  Nous  vous  prions  de 
faire  trouver  demain ,  deux  heures  de  relevée,  dans  la 
Place-Royalle,  la  compagnie  que  vous  devez  mettre  sur 
pied  pour  eslre  d'icelle  faict  reveue  en  la  présence  de 
M.  le  duc  de  Luynes.  Vous  priant  n'y  voulloir  faillir. 
Faict  au  bureau  de  la  Ville ,  le  28^  febvrier  1649.  » 

Ce  jour  il  y  eust  assemblée  au  parlement  où  il  fut 
délibéré  sur  la  proposition  de  la  reyne  que  la  confé- 
rence seroit  tenue  en  lieu  seure  et  qu'il  seroit  nommé 

1  18 


274  REGISTRES  DE  L'HOTEL  DE  VILLE 

des  députés  avec  plain  pouvoir,  tant  des  cours  souve- 
raines, que  de  la  Ville ,  pour  parvenir  à  Faccomniode- 
ment  proposé.  Dont  la  reyne  seroit  advertie. 


DU  LUNDY  1"  JOUR  DE  MARS  1649. 

De  par  les  préifost  des  marchands  et  esche\fins  de  la  \fille 
de  Paris. 

((  Sur  les  plainctes  continuelles  qui  se  font  journelle- 
ment par  les  habitans  du  fauxbourg  Sainct-Anthoine , 
(]roix-Faubin^,  La  Roquette  et  autres  lieux  dépendans 
d'icelluy,  des  désordres  qui  se  commettent  par  les  ca- 
valliers  et  soldatz  logez  audict  fauxbourg,  tant  es  mai- 
sons où  ils  sont  retirez,  qu'autres,  de  sorte  que  s'il  n'y 
est  promptement  pourveu ,  ledict  fauxbourg  tomberoit 
en  une  ruyne  totalle;  et  pour  éviter  à  l'advenir  lesdicts 
désordres  et  maintenir  lesdicts  cavalliers  et  soldatz  en 
leur  debvoir,  en  confirmant  les  loix  de  la  milice,  nous 
faisons  très-expresses  inhibitions  et  dé&nces  ausdicts 
cavalliers  et  soldatz  de  plus  commettre  aucuns  désor- 
dres dans  ledict  fauxbourg,  n'y  prendre  aucune  chose 
aux  habitans  d'icelluy,  à  peine  de  la  vie.  Enjoignons  à 
leurs  maîtres  de  camp,  colonels,  capitaines  et  autres 
officiers  de  tenir  la  main  et  y  veiller.  Et  affin  de  fidre 
une  justice  exemplaire  de  ceux  contre  lesquels  les 
plainctes  seront  faictes ,  et  pour  en  avoir  la  cognois* 
sance  et  faire  leur  procès  dans  les  formes,  nous  avons, 

*  C'était  le  uom  d'une  impasse  dé  la  rue  de  Charonne  aa  fimboaig 
Saint- Antoine.  On  l'appelait  ainsi  à  cause  d'une  croix  plantée  en  fiiee  à 
l'entrée  d'un  petit  village  qui  depuis  longtemps  fait  partie  du  iaubonif 
Saint- Antoine. 
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pour  informer  des  désordres  qui  se  pourront  faire  à 
Tadvenir,  commis  et  commettons  le  sieur  Hamelin , 
prévost  général  de  cette  armée,  ou  son  lieutenant.  Le- 
quel, en  conséquence  de  la  commission  à  luy  délivrée, 
en  fera  faire  la  justice  exemplaire  selon  les  formes  or- 
dinaires de  la  guerre.  Ce  qui  sera  publié  et  affiché 
partout  où  besôing  sera ,  à  ce  qu'aucun  n'en  prétende 
cause  d'ignorance.  Faict  au  bureau  de  la  Ville,  le  lundy 
1  **^  jour  de  mars  1 649.  » 

De  par  les  prévost  des  marchands  et  escheifins  de  la  {fille 
de  Paris. 

«  Sur  la  plaincle  à  nous  faicte  au  bureau  de  la  Ville 
par  les  habitans  du  fauxbourg  d'icelle  ville,  qu'au  pré- 
judice de  nos  ordonnances  précédentes  portant  injonc- 
tion aux  boullangers  et  paticiers  d'icelle  ville  et  desdicts 
fauxbourgs ,  de  faire  des  pains  de  deux  et  de  trois  livres 
pezant  chacun ,  lesdicts  boullangers  et  paticiers  n'expo- 
soient  en  vente  que  des  pains  de  cinq  et  six  livres  et 
autres  plus  pezans,  dont  les  pauvres  gens  n'ont  moyen 
de  se  fournir;  requérant  y  estre  pourv€U.  Nous,  faisant 
droict  sur  ladicte  plaincte  et  réquisitoire ,  avons ,  con- 
formément à  nosdictes  ordonnances,  enjoinctz  ausdits 
boullangers  et  paticiers  desdicts  fauxbourgs ,  de  faire 
doresenavant  des  pains  dudict  poids  de  deux  et  trois 
livres  seullement ,  afin  que  les  pauvres  gens  en  puis- 
sent achepter  pour  leur  subsistance.  Faisons  desfences 
ausdicts  boullangers  et  paticiers  de  cuire  et  faire  de 
pains  de  plus  grands  poids,  à  peine  de  la  vie.  Ce  qui 
sera  publié  et  affiché  dans  lesdicts  fauxbourgs,  partout 
ailleurs  où  besoing  sera ,  à  ce  qu'aucun  n'en  ignore. 
Faict  au  bureau  de  la  Ville,  le  1*^  mars  1649.  » 
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Et  d'aultant  qu^il  estoit  à  propos  de  scavoir  tout  ce 
qui  s'esfoit  passé  en  la  députation  de  MM.  du  parle- 
ment à  Sainct-Germain,  et  depuis  en  rassemblée  dela- 
dicte  cour  le  jour  précédent,  il  fut  envoyé  des  mande- 
mens  à  MM,  les  conseillers  de  Ville,  colonels  et  quar- 
tiniers ,  pour  se  trouver  à  l'Hostel  de  ladicte  ville  ce 
jourd'hui  pour  en  entendre  la  relation. 


DUDICT  JOUR  V'  MARS  AUDICT  AN  1649. 

En  l'assemblée  de  MM.  les  prévost  des  marchands , 
eschevins,  colonels  et  quarliniers  de  la  ville  de  Paris, 
ledict  jour  tenue  au  bureau  de  ladicte  ville  pour  en- 
tendre le  récit  de  ce  qui  s'est  passé  en  la  députation  de 
MM.  du  parlement  à  Sainct-Germain,  et  depuis  en  l'as- 
semblée de  ladicte  cour  du  jour  d'hier,  sont  comparus  : 
'  Messire  Hierosme  Le  Féron,  prévost  des  marchands. 
—  MM.  Fournier,  Helyot,  Hachette  et  Lescot,  esche- 
vins.  —  Colonels,  etc. — -Quartiniers,  etc. 

La  compagnie  estant  assemblée ,  M.  le  prévost  des 
marchands  y  a  représenté  que  MM.  du  parlement  ayant 
désiré  qu'elle  fut  informée  de  tout  ce  qui  s'est  passé  aux 
voyages  que  MM.  de  la  cour  ont  faict  à  Sainct-Germain 
et  des  résolutions  qui  furent  prises  le  jour  d'hier  au 
parlement,  afïin  que  chacun  des  assistans  le  peut  faire 
entendre  en  son  quartier,  mais  pour  ce  que  ledict  sieur 
prévost  des  marchands  ne  s'estoit  pas  trouvé  à  au- 
cune des  délibérations  qui  se  sont  faictes  au  parlement 
au  subject  desdicts  voyages  et  relation  d'iceux,  il  a  prié 
M.  le  président  Perrot,  qui  a  tousjours  esté  présent, 
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de  le  faire  entendre  par  ordre  à  la  compagnie.  Qui  a 
esté  faict  en  ces  termes  : 

Qu'estant  arrivé  un  héràult  de  la  part  du  roy  au  par- 
lement ,  la  cour  ne  l'auroit  pas  voulu  entendre,  puisque 
les  héraults  ne  s'envoyent  qu'aux  souverains  et  à  des 
peuples  subjets  rebelles;  que  les  choses  n'en  estoient 
pas  en  ces  termes;  que  la  cour  et  tous  les  Parisiens 
estoient  en  une  parfaicte  obéissance;  et  de  faict  elle 
députa  les  gens  du  roy  vers  Leurs  Majestez  à  Sainct- 
Germain  pour  sçavoir  ce  qu'elles  désiroient ,  avec  ordre 
de  leur  faire  remonstrance  sur  le  faict  dudict  hérault 
et  dire  les  raisons  pour  lesquelles  la  cour  ne  l'avoit  pas 
voulu  entendre.  Ce  qu'ayant  esté  faict ,  et  la  reyne  en 
ayant  tesmoigné  satisfaction ,  mesme  faict  cognoistre 
qu'on  n'auroit  pas  à  dégoust  de  veoir  quelques  députez 
du  parlement  à  Sainct-Germain  pour  donner  quelque 
ouverture  à  l'accommodement  des  affaires ,  l'on  résolut 
sur  la  relation  qu'en  firent  les  gens  du  roy  à  leur  retour, 
d'y  députer.  Ce  qu'ayant  esté  faict,  lesdicts  sieurs  dé- 
putez estans  partis  de  cette  ville  furent  coucher  à  Ruel , 
où  ils  furent  couchez  et  traictez  par  madame  la  duchesse 
d'Éguillon ,  et  y  receurent  ordre  de  se  trouver  le  len- 
demain ,  deux  heilçes  de  relevée ,  à  Sainct  -  Germain 
pour  leur  audience.  Auquel  lieu  ils  furent  receus ,  non 
comme  ils  avoient  accoustumé,  mais  comme  ambassa- 
deurs particuliers  qui,  descendant  de  carosse,  ont 
audience  et  s'en  retournent  sans  autres  cérémonies. 
Car  estans  arrivés ,  ils  furent  veoir  M.  le  chancellier 
pour  le  prier  de  leur  faire  bailler  audience  ;  ce  qui  se 
fist  par  des  voyes  assez  extraordinaires;  et  dans  la- 
quelle la  reyne  leur  tesmoigna  de  grands  desplaisirs 
accompagnez  de  reproches ,  dont  lesdicts  sieuredîiputez 
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sortirent  avec  peu  de  satisfaction ,  estant  prest  de  re- 
tourner sans  qu'ils  s'advisèrent  d'aller  trouver  M.  Ije 
Tellier,  qui  fît  en  sorte  de  les  faire  rejoindre  avec  M.  le 
duc  d'Orléans  et  le  prince  de  Condë  (à  une  entrevue) 
en  laquelle  (se)  trouva  ladicte  dame  reyne.  Laquelle, 
après  plusieurs  reffus,  demeura  enfin  d'accord  d*une 
conférence  qui  seroit  tenue  en  lieu  seure  pour  adviser 
à  ce  qui  est  nécessaire  pour  le  bien  de  la  paix  généralle 
et  le  soullagement  des  peuples.  Ce  qu'ayant  esté  rap- 
porté le  jour  d'hier  en  la  cour  de  parlement  par  M.  le 
premier  président,  il  (ust  arresté  que  ladicte  conférence 
sera  tenue  en  lieu  seur  tel  qu'il  ^plaira  au  roy  et  à  la 
reyne  régente ,  et  qu'à  cette  fin  y  assisteroient  quatre 
présidens  de  la  cour,  un  ou  deux  des  généraux ,  deux 
conseillers  de  la  grande  chambre,  un  conseiller  de 
chacune  chambre  des  enquestes  et  un  des  requestes, 
un  maistre  des  requestes  et  deux  de  chacune  des  com- 
pagnies souveraines  de  cette  ville  et  M.  le  prévost  des 
marchands,  ou,  en  son  absence,  l'un  des  eschevins. 
Lesquelz  auroient  plein  pouvoir  de  traicter  et  résoudre 
ce  qu'ils  jugeront  par  leur  prudence  et  qu'il  sera  trouvé 
plus  à  propos  utille  et  convenable  pour  le  bien  de 
l'Ëstat,  soullagement  du  peuple  particulièrement  de  la 
ville  de  Paris,  auctorité  des  compagnies  et  conserva» 
tion  des  intérestz  de  ceux  qui  ont  tesmoigné  fidélité  et 
affection  en  cette  occasion  sy  importante.  Dont  sera 
donné  advis  à  M.  le  duc  de  Longueville,  à  MM.  des 
autres  compagnies  souveraines  et  aux  députez  des  par- 
lemens  de  Rouen  et  d'Aix  en  Provence,  et  à  MM.  les 
prévost  des  marchands  et  eschevins.  Et  qu'à  cet  effect, 
MM.  les  gens  du  roy  ont  esté  députez  pour  aller  à 
Sainct-Germain  pour  faire  entendre  ladicte  députation 
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à  la  reyne,  et  la  supplier  de  la  pail  de  ladicte  cour, 
que,  suivant  la  parolle  donnée,  les  passages  soient  ou- 
vertz  pour  la  liberté  des  choses  nécéssaircis  à  Paris.  Et 
que  MM.  les  premier  président ,  de  Mesmes,  second  pré- 
sident, Le  Coigneux  et  de  Nesmond  aussy  présidens, 
de  Longueil  et  Ménardeau,  conseillers  de  la  grand'- 
chambre,  de  La  Nauve,  Le  Cocq,  Bitault,  P.  Viole  et 
Paluau,  des  enquestes,  et  M.  Lefèvre,  des  requestes, 
et  M.  Briçonnet  pour  maistre  des  requestes.  Et  a  ledict 
sieur  Perrot  finy  en  s'escusant  de  ce  qu'il  n'avoit  pas 
apporté  ledict  arrest  sur  ce  que  les  coppies  que  le  sieur 
Boisleau,  greffier,  en  avoit  de  faictes,  ont  esté  à  Tinstant 
envoyées  à  Sainct-Germain ,  mais  que  l'ayant  leu  avec 
attention ,  il  en  avoit  rapporté  toutte  la  substance  à  la 
compagnie  ;  qui  s'est  à  l'infant  levée  avec  intention 
de  représenter  au  parlement  que  la  Ville  n'alloit  poinct 
seuUe,  MM.  les  conseillers,  colonels  et  quartiniers 
ayant  tous  requis  d'y  estre  compris.  Ce  que  ledict  sieur 
Perrot  s'est  chargé  de  dire  à  M.  le  premier  président. 

Ce  mesme  jour  V  mars,  lectres  sont  anîvées  de  la 
part  de  MM.  du  parlement  de  Rouen  envoyées  à  MM.  du 
parlement  de  Paris,  touchant  les  arrestz  qu'ils  ont  ren- 
dus sur  la  nécessité  présente*.  Par  le  premier  des- 
quels, ils  ont  ordonné  que  tout  comptables  et  fermiers 
apporteroient  en  l'hostel  commung  de  la  ville  de  Rouen, 
les  deniers  de  leur  recepte.  Par  le  second ,  que  le  sel 
du  grenier  et  magazin  de  Rouen  seroit  vendu  aux  habi* 
tans  de  la  ville  et  lieux  circonvoisins  pendant  quinze 
jours ,  au  prix  de  dix  livres  le  boisseau ,  et  les  deniers 
employez  utillement  pour  le  service  du  roy  et  conser- 

*  Ces  arrêts  sont  imprimés  dans  le  Journal  du  Parlement ,  p.  328  etsuir. 
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vation  de  la  province.  Par  le  troisième,  que  tous  vil- 
lages et  bourgs  déclos,  payans  Tannée  dernière  pour 
taille,  taillon  et  subsistance ,  et  autres  droictz  la  somme 
de  cinq  cens  livres  et  au  dessoubz,  fourniront  un 
bomme  de  pied,  armé  d'espée  et  de  mousquet,  et 
celles  imposées  à  mil  livres,  deux  bommes,  et  ainsy 
les  autres  à  proportion  ;  et  ce  en  desduction  de  leur 
impost  de  taille.  Par  le  quatriesrae,  que  le  sel  qui 
estoit  dans  le  magazin  de  la  ville  de  Caen  seroit  aussy 
délivré  aux  babitans  de  ladicte  ville  à  raison  de  dix 
livres  le  boisseau,  conformément  à  ce  qui  avoit  esté 
ordonné  pour  la  ville  de  Rouen.  Et  par  le  cinquiesme 
et  dernier  arrest,  que  les  paroisses  qui  ne  pourront 
fournir  de  gens  de  guerre  suivant  ce  qui  avoit  esté  or- 
donné par  l'arrest  dont  est  cy-devant  faict  mention, 
seroient  tenues  de  payer  la  somme  de  cinquante  livres 
pour  cbacun  bomme,  et  les  autres  à  proportion  de 
leur  impost  de  la  taille,  et  que  ce  qui  seroit  payé,  se- 
roit receu  par  les  receveurs  ordinaires  des  tailles  en 
cbacune  esleclion. 


DU  MARDY  2«  JOUR  DE  MARS  1649. 

En  rassemblée  de  MM.  les  prévost  des  marchands  et 
escbevins,  et  conseillers  de  la  ville  de  Paris,  ledict 
jour  tenue  en  l'Hostel  d'icelle ,  tant  pour  la  lecture  de 
l'arrest  du  parlement ,  que  pour  députer  de  la  part  de 
la  Ville  à  la  conférance  qui  sera  tenue  pour  adviser  à  ce 
qui  est  nécessaire  pour  le  bien  de  la  paix  généralle  et 
Roullagement  du  peuple ,  sont  comparus  : 
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Messire  Hiérosme  Le  Féron ,  prëvost  des  marchands. 
—  Eschevins,  etc. -—Conseillers,  etc. 

La  compagnie  estant  assemblée,  M.  le  prévost  des 
marchands  y  a  représenté  qu'il  les  avoit  convocquez 
pour  leur  faire  lire  Tarrest  de  la  cour,  du  dimanche 
28  febvrier,  qui  luy  avoit  esté  envoyé  depuis  la  levée  de 
l'assemblée  du  jour  d'hier,  comme  aussy  pour  députer 
quelques-uns  de  la  compagnie  pour  assister  à  la  confé- 
rence qui  se  doibt  faire  en  conséquence  d'icelluy.  Car 
encores  qu'il  ne  porte  qu'un  député  de  la  Ville,  si  est- 
ce  qu'elle  n'a  poinct  accoustumé  d'aller  seuUe.  Ce  que 
M.  le  président  Perrot,  ayant  pris  la  peine  de  repré- 
senter à  M.  le  premier  président ,  il  n'auroit  pas  rejecté 
ce  qu'il  luy  en  avoit  représenté;  ce  qui  avoit  donné  lieu 
à  la  présente  assemblée.  Croyant  qu'il  falloit  aller  deux 
du  bureau ,  et  deux  conseillers  de  Ville.  Qu'il  prioit  la 
compagnie  d'en  vouUoir  délibérer. 

Et  après  que  lecture  a  esté  faicte  dudict  arrest,  que 
M.  Perrot  a  confirmé  ce  que  venoit  de  dire  M.  le  pré- 
vost des  marchands,  et  ce  qui  avoit  esté  dict  depuis 
par  M.  le  président  de  Mesme,  président  en  la  grand'- 
chambre  du  parlement  par  la  malladie  de  M.  le  pre- 
mier président ,  et  l'affaire  mise  en  délibération  : 

A  esté  arresté  et  conclud,  qu'avec  deux  de  MM.  du 
bureau,  il  seroit  député  deux  de  MM.  les  conseillers 
de  Ville  pour  assister  à  la  conférence.  Et  par  la  plura- 
lité des  voix  ont  esté  nommez  pour  assister  M.  le  pré-- 
vost des  marchands  et  M.  Fournier,  premier  eschevin, 
M.  Perrot,  président  des  enqueste^,  et  M.  Le  Vieux, 
bourgeois ,  conseillers  de  ladicte  Ville. 

Ce  faict,  Mi3.  de  la  Ville  se  sont  entretenus  du  pain 
qu'ils  faisoient  faire  pour  le  soullagement  des  pauvres 
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gens  j  qui  montoit  à  plus  de  vingt  mil  livres ,  les  fiùsaDt 
tous  faire  depuis  une  livre  jusques  à  trois ,  affin  d'estre 
plus  facillement  distribué.  Mais  comme  on  a  araint 
qu'il  n'y  arrivast  confusion ,  il  a  esté  proposé  de  dépu- 
ter aucuns  de  MM.  les  conseillers  de  ladicte  Ville  pour 
assister  au  débit  dudict  pain.  Et  de  fiûct, 

MM.  de  Santeuil ,  Le  Vieux,  Gervais  et  Joubert,  sont 
députez  pour  aller  aux  halles. 

MM.  Berthellemy  et  Cottart ,  au  cimetière  Sainet-Jean. 

MM.  de  FaveroUes  et  Baudequin,  au  Marché-Neuf. 

MM.  Héron  et  Tronchet,  à  la  place  Maubert*  * 

Ënsuict  la  teneur  dudict  arrest  du  dimanche  28  fieb- 
vrier  1649. 

«  Ce  jour  la  cour,  touttes  les  chambres  assemblées^ 
ayant  délibéré  sur  le  récit  faict  le  jour  d'hier  par  M.  le 
premier  président  de  ce  qui  s'est  passé  à  Sainct'iGer- 
main-en-Laye  en  la  députation  fisiicte  vers  le  roy  et  la 
reyne  régente  en  exécution  de  l'arrest  du  19*  de  œ 
mois  et  an ,  et  de  la  proposition  faicte  de  tenir  une  oon- 
férence  pour  adviser  à  ce  qui  est  nécessaire  pour  le 
bien  de  la  paix  généralle  et  soullagement  des  peuples , 
et  ouy  sur  ce  les  gens  du  roy , 

((  A  esté  arresté  et  ordonné  que  ladicte  conférence  sera 
tenue  en  lieu  seur  tel  qu'il  plaira  au  roy  et  à  la  reyne 
régente;  qu'à  ceste  fin  y  assisteront  quatre  présidens 
de  la  cour,  un  ou  deux  des  généraux,  deux  conseil- 
lers de  la  grand'chambre ,  un  conseiller  de  chacune 
chambre  des  enquestes  et  un  des  requestes^  comme 
aussy  un  maistre  des  requestes  et  deux  de  chacunes 
des  compagnies  souveraines  de  cette  ville  de  Paris,  et 
les  prévost  des  marchands  on  en  son  absence  l'un  des 
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eschevins.  Lesquelz  auront  plain  pouvoir  de  traictér  et 
résoudre  ce  qu'ils  jugeront  par  leur  prudence  et  qui 
sera  trouvé  plus  à  propos,  utille  et  convenable  pour  le 
bien  de  l'Estat,  soullagement  du  peuple,  particulière- 
ment de  la  ville  de  Paris ,  authorité  des  compagnies,  et 
conservation  des  intérestz  de'  ceux  qui  ont  tesmoigné 
fidélité  et  affection  en  cette>:4i«|ei»ion  si  importante. 
Dont  sera  donné  advis  au  sieut-^c  de  Longueville , 
ausdictes  compagnies  souveraines  de  Paris,  aux  dépu* 
tez  des  parlemens  de  Rouen  et  d' Aix  en  Provence ,  et 
ausdicts  prévost  des  marchands  et  eschevins.  Et  seront 
les  gens  du  roy  députez  pour  aller  vers  ledict  seigneur 
roy  et  ladicte  dame  reyne  régente,  pour  leur  &ire  en- 
tendre le  présent  arresté  et  les  supplierons  de  la  part 
de  ladicte  cour  que,  suivant  la  paroUe  donnée,  les 
passages  soient  ouverts  pour  la  liberté  des  -choses  né- 
cessaires en  cette  vîlie.  Et  ont  esté  députez  :  MM.  les 
premier  président;  de  Mesmes,  second  président;  Le 
Coigneux  et  de  Nesmond,  aussy  présidens;  de  Lon- 
gueil  et  Ménardeau,  conseillers  de  la  grande  chambre; 
de  La  Nauve,  Le  Cocq,  Bitault,  P.  Viole  et  Paluau, 
des  enquestes,  et  Lefebvre,  des  requestes.  » 


DU  LUNDY  !•'  JOUR  DE  MARS  1649. 

Ce  jour  la  cour,  touttes  les  chambres  assemblées^ 
maistre  Guillaume  Briçonnet,  conseiller  et  maistre  des 
requestes ,  a  esté  député  pour  Texécution  de  Farrest  du 
jour  d'hier. 
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DU  MERGREDY  3«  JOUR  DE  MARS  1649.      . 

Ledict  jour  MM.  Foumier  et  Hélyot  ayans  esté  en- 
voyés au  parlement  sur  le  subject  de  la  députalion 
pour  la  conférence  que  la  Ville  avoit  faicte  hier  au 
soir^  afin  qu'elle  fût  agréé  par  la  cour,  encores  qu'elle 
allast  au-dessus  de  son  arrest  du  i^  de  ce  mois;  ce 
qu'ayant  esté  représenté  par  ledict  Foumier,  et  comme 
la  Ville  n'avoit  poinct  accoustumé  d'aller  seulle,  M.  Le 
Coigneux^  lors  président  à  la  grande  chambre,  luy  au- 
roit  répliqué  beaucoup  de  belles  choses,  et  en  fin  con- 
clud  que  la  Ville  se  debvoit  restraindre  à  deux  dé- 
putez. 

Ce  faict,  la  cour  l'auroit  fort  pressé  sur  ce  que  la 
Ville  n'avoit  encores  rien  contribué  de  sa  part  à  la 
despence  de  cette  guerre,  le  voulant  persuader  que 
MM.  les  prévost  des  marchands  eteschevins,  et  conseil- 
1ers  de  Ville,  se  dévoient  obliger  au  recouvrement  de 
cette  somme  en  leurs  propres  et  privez  noms.  Mesme- 
ment  en  cette  somme  de  quarante  mil  livres ,  qui  est 
preste  à  leur  bailler  en  faisant  cette  obligation ,  et  pour 
luy  persuader  auroit  adjousté  que  la  cour  leur  donne- 
roit  en  conséquence  quel  arrest  ils  voudroient,  et  de 
plus,  s'ilz  ne  le  faisoient  de  celte  sorte,  qu'on  leur  feroit 
bien  faire  de  force.  Ce  qui  a  obligé  MM.  les  prévost 
des  marchands  à  expédier  le  mandement  qui  ensuict  : 

«  Monsieur  le  président  Aubry.  Plaise  vous  trouver 
ce  jourd'huy,  deux  heures  de  relevée,  au  bureau  de  la 
Ville ,  pour  adviser  et  délibérer  sur  ce  qui  y  sera  pro- 
posé. Vous  priant  n'y  vouUoir  faillir.  I-.es  prévost  des 
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marchands  et  eschevins  de  la  ville  de  Paris,  tous 
voslres.  » 

Pareil  envoyé  à  tous  MM.  les  conseillers  de  Ville. 


LEDICT  JOUR,  DE  RELEVÉE. 

En  rassemblée  de  MMé  les  prévost  des  marchands , 
eschevins  et  conseillers  de  ladicte  viUe,  tenue  en  l'Hos- 
tel  d'icelle ,  tant  pour  le  recouvrement  des  deniers  que 
la  Ville  cherche  à  emprunt^gÉ^qu'à  cause  de  la  députa- 
tion  faicte  le  jour  d'hier  pour  la  conférence. 

Après  que  M.  le  prévost  des  marchands  a  eu  repré- 
senté à  la  compagnie  tout  ce  qui  s'estoit  dict  au  parle- 
ment sur  Tattente  des  deniers  que  la  Ville  doibt  fournir, 
et  adjousté  de  sa  part  tout  ce  qu'il  peut  pour  le  persua- 
der de  se  vouUoir  obliger  soUidairement  avec  la  Ville 
aux  obligations  que  la  cour  désiroit  des  ungs  et  des 
autres  pour  l'accélération  des  deniers ,  mesme  pour  une 
somme  de  quarante  mil  livres  que  l'on  faisoit  difficulté 
de  leur  prester,  quoy  que  MM.  les  prévost  des  mar- 
chands et  eschevins  s'y  fussent  obligez  en  leurs  propres 
et  privez  noms ,  et  l'affaire  mise  en  délibération  : 

A  esté  arresté  et  conclud  que  les  officiers  de  la  Ville 
ne  feroient  et  ne  dévoient  faire  autre  sorte  d'obligation 
que  celles  qui  furenb  faictes  du  temps  de  Corbie  :  qui 
sont  que  MM.  les  prévost  des  marchands  et  eschevins 
s'obligeroient  soUidairement  esdicts  noms  au  payement 
des  sommes  qui  se  trouveront  à  empruncter  jusques  à 
la  concurrence  de  nos  délibérations  précédentes  et  aux 
intérestz  d'icelles  à  raison  de  l'ordonnance ,  tant  et  si 
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longuement  qu'ils  demeureront  esdictes  diai^es ,  des- 
quelles ils  ne  pourront  estre  dépossédez  qu  en  les  des- 
chargeant desdictes  obligations  par  ceux  qui  entreront 
en  leurs  places  en  s'y  obligeans  par  les  mesmes  voyes. 
Et  pour  accélérer  le  prest  des  quarente  mil  livres,  qu'il 
sera  baiUé  en  forme  de  nantissement ,  outre  Tobliga- 
tion  qu'en  ont  desjà  passée  MM.  de  la  Ville ,  le  bufTect 
d'argent  vermeil  doré  de  la  Ville  au  créancier  de  ladicte 
Ville.  A  la  représentation  du  buffet ,  sera  le  greffier  de 
ladicte  Ville  contrainct  et  partant  bien  et  vallablement 
deschargé  en  vertu  du  présent  arresté,  sans  autre  des* 
charge. 

Et  à  l'esgard  de  la  députation  faîcte  pour  aller  à  la  con- 
férance,  attendu  que  MM.  de  la  chambre  des  comptes 
se  sont  restrainctz  à  trois  députez,  de  six  qu'ils  avoient 
nommez,  il  a  esté  arresté  qu'il  n'y  en  iroit  que  trois  de 
la  Ville.  Desquels,  M.  le  prévost  des  marchands  s'es- 
tant  excusé,  MM.  Foumier  et  Héliot,  eschevins,  en 
ont  pris  la  charge,  accompagnez  de  M.  Berthelemy, 
sieur  d'Oinville ,  conseiller  de  ladicte  Ville ,  qui  a  esté 
pour  ce  député ,  M.  Perrot  s'en  estant  pareillement 
excusé. 

De  par  les  préçost  des  marchands  eteschevins  de  la  viUe 
de  Paris. 
«  Monsieur  Marlineau ,  colonel.  Nous  vous  prions  de 
faire  demain  six  heures  du  mattin ,  mettre  soubz  les 
armes  trois  compagnies  de  vostre  colonelle  et  les  &ire 
advancer  et  tenir  depuis  la  Croix  du  Tiroir  *  jusques  à 

*  La  Croix  du  Tiroir  ou  Trahoir  était  placée  dans  la  rue  de  PAifire-Sac, 
à  Tendroit  où  est  maintenant  la  fontaine.  Cest  là  que  le  mercredi  26  aoîkt 
1648  avait  commencé  la  journée  des  Barricades,  qui  suivit  l'arrestation 
de  Brousse!. 
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la  porte  Sainct-Honnoré ,  attendant  que  MM.  les  dépu- 
tez pour  la  conférence  de  Ruel  soient  sortis  de  la  ville. 
Vous  priant  n'y  vouUoir  faillir.  Faict  au  bureau  de  la 
Ville,  le  3' de  mars  1649.» 
Pareil  envoyé  à  MM.  Miron  et  de  Champlastreux. 

De  par  les  pré^ost  des  marchands  et  eschenns  de  la  ville 
de  Paris. 

((Monsieur ,  colonel.  Nous  vous  prions  de  vous 

faire  informer  par  vos  capitaines  et  autres  officiers, 
quel  nombre  de  fuzilliers  à  cheval  vous  pourriez  tenir 
prest  en  vostre  colonelle  pour  demain  matin ,  et  nous 
en  donnez  advis  de  grand  matin,  estant  pour  une  affaire 
importante.  Vous  priant  n'y  voulloir  faillir.  Faict  au 
bureau  de  la  Ville,  le  3^  mars  1649.  » 

Pareil  envoyé  à  tous  MM.  les  colonels. 

De  par  les  prévost  des  marchands  et  eschevins  de  la  ifille 
de  Paris. 

«Monsieur y  colonel.  Nous  vous  prions  de  faire 

mettre  sur  pied  demain  la  compagnie  de  gens  de  pied 
que  vous  avez  tirez  de  vostre  colonelle,  et  faire  trouver 
icelle  ledict  jour,  deux  heures  de  relevée,  en  la  Place- 
Royalle ,  fournie  de  munitions  de  bouche  et  de  guerre 
pour  deux  jours,  pour  y  recevoir  les  ordres  de  MM.  les 
généraux.  Vous  priant  n'y  voulloir  faillir.  Faict  au  bu- 
reau de  la  Ville,  le  3®  mars  1649.  » 

Pareil  envoyé  à  tous  MM.  les  colonels. 

De  par  les  prévost  des  marchands  et  esche  vins  de  la  ville 
de  Paris. 

«  11  est  ordonné  à  tous  ceux  qui  ont  portes  cochères 
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et  qui  doivent  fournir  hommes  et  chevaux ,  de  les  tenir 

prest  et  les  rendre  demain ayant  avec  leurs  armes 

ordinaires,  un  fuzil  et  de  l'avoyne  sur  la  crouppe  de 
leurs  chevaux  pour  deux  jours.  Ce  qui  sera  publié  par 
les  carrefours  et  ailleurs,  à  ce  qu^aucun  n'en  ignore. 
Faict  au  bureau  de  la  Ville,  le  3*  jour  de  mars  1649.  » 

De  par  les  pr((i>os't  des  marchands  eteschevins  de  la  ville 
de  Paris. 

a  II  est  ordonné  à  maistre  Nicolas  Voisin  ^  quartinier^ 
de  faire  faire  par  le  serrurier  ordinaire  de  la  ViUe ,  une 
chesne  de  fert,  un  crochet  et  une  rouUette,  pour  estre 
attachée  à  la  maison  de  la  veuve  Baudrier,  marchande 
mercière,  et  mettre  ladicte  rouUette  chez  le  nommé 
Charpentier,  maistre  chandelier,  qui  Êdct  le  bout  de 
la  Coustellerie ,  au  carrefour  Guillery  *.  Sy  n*y  faictes 
faute.  Faict  au  bureau  de  la  Ville,  le  3'  mars  1649.  » 

MM.  les  gens  du  roy  estans  de  retour  de  Sainct-Ger- 
main ,  ont  rapporté  que  tout  ce  qu'on  pouvoit  espérer 
de  la  reyne  estoit  réduict  à  cent  muidz  de  bled  par 
chacun  jour,  qui  seroient  livrez  de  ce  jourd'huy  à  rai- 
son de  cent  cinquante  livres  le  muid ,  à  la  charge  que 
la  conférence  se  commenceroit  dès  demain  à  Ruel.  Ce 
qui  a  esté  accepté  par  MM.  du  parlement,  qui  ont&ict 
advertir  MM.  les  députez  de  se  disposer  à  partir  le  len- 
demain du  matin  pour  Ruel. 

*  Le  carrefour  GuîUerj  ou  Guigne- Oreille  se  trouvait  au  bai  de  la  ne 
Saint-Martin ,  à  Tendroit  où  viennent  aboutir  les  rues  Planche-Mibnji 
de  la  Cont(  llerie ,  de  la  Vannerie. 
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DU  JEUDY  4«  JOUR  DE  MARS  1649. 

De  par  les  prévost  des  marchands  eteschevins  de  la  cille 
de  Paris. 

u  Monsieur  de  Thélîs  ,  colonel.  Nous  vous  prions  de 
faire  tenir  une  escouade  d'une  des  compagnies  de 
vostre  colonelle  à  la  porte  Sainct-Bernard  avec  celle 
qui  y  est,  pour  empescher  qu'il  n'aborde  aucuns  bledz 
ny  farines  de  ce  costé-là;  ayant  esté  résolu  de  les  faire 
descharger  du  costé  des  Cellestins.  Vous  priant  n'y 
voulloir  faillir.  Faict  au  bureau  de  la  Ville,  le  4®  mars 
1649^» 

De  par  les  prévost  des  marchands  eteschevins  de  la  ifille 
de  Paris. 

wM.  de  Tbillevault,  lieutenant-colonel.  Nous  vous 
prions  d'ordonner  aux  capitaines  de  vostre  colonelle 
d'envoyer  au  port  Sainct-Paul  pendant  le  jour  l'es- 
couade qu'ils  ont  accoustumé  de  destacher  de  leur  com- 
pagnie pour  la  garde  de  l'Arcenal  lorsqu'ils  sont  en 
garde  à  la  porte  Sainct-Anthoine,  pour  se  joindre  à 
celle  que  M.  le  capitaine  Gobelin  y  pose  journellement^ 
à  fin  de  luy  aider  à  faire  conduire  les  bledz  qui  vien- 
dront de  Corbeil  dans  les  Cellestins  ^  sans  divertisse- 

'  «  Il  fut  arresté  au  conseil  de  la  police ,  qlie  le  bled  qui  viendroit  de 
Corbeil  seroit  payé  par  MM.  de  la  Ville ,  et  mis  dans  des  lieux  où  il  seroit 
distribué  aux  boulangers  pour  le  prix  du  marchand ,  à  condition  de  ne 
vendre  le  pain  qu'au  prix  qu'il  se  trouvera  revenir,  les  frais  et  leur  peine 
payés.  »  {^Journal  du  Parlement ,  p.  340.) 

•  Le  couvent  des  Célestins,  dont  il  a  été  souvent  question,  occupait  le 
terrain  de  la  caserne  du  même  nom ,  dans  la  rue  du  Petit-Musc.  On  en 
voyait  naguère  encore  quelques  débris  au  coin  de  cette  rue  et  du  quai.  Le 
Père  Beurier  a  écrit  l'histoire  de  cette  communauté,  \  vol.  in-4.®,  1634; 
I  19 
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ment  ny  aucun  désordre.  Vous  priant  n'y  voulloir  fail- 
lir. Faict  au  bureau  de  la  Ville,  le  4*  mars  1649.  » 

«  Monsieur  le  président  Aubry.  Plaise  vous  trouver 
incessamment  en  Tllostel  de  Ville,  afïin  de  suppléer  au 
defTaut  de  ceux  de  MM.  les  eschevins  qui  ont  esté  dé- 
putez à  la  conférence  ;  et  envoyez  à  Corbeil  pour  Éadre 
venir  des  grains ,  et  aux  autres  employs  qu'ont  aucuns 
de  vous,  sans  qu'il  soit  besoing  d'autre  mandement 
que  le  présent.  Vous  priant  n'y  voulloir  &illir.  Faict 
au  bureau  de  la  Ville,  le  4®  mars  1649.  « 

De  par  les  pré\>ost  des  marchands  et  eschei^ins  de  la  {fille 
de  Paris. 

(c  II  est  ordonné  à  tous  ceux  qui  ont  portes  cochères 
et  qui  doibvent  fournir  hommes  et  chevaux  de  les  tenir 
prest  pour  les  rendre  ce  jourd'huy,  deux  heures  de  re- 
levée, en  la  Place-Roy  aile,  ayant  avec  leurs  armes  or- 
dinaires un  fuzil  et  de  l'avoyne  suivant  nostre  mande- 
ment du  jour  d'hier.  » 

Et  d'autant  qu'il  s'estoit  trouvé  peu  de  pain  au  mar- 
ché le  jour  précédent,  MM.  de  la  Ville  auroient  résolu 
d'en  faire  faire  jusques  à  douze  mil  rations,  et  à  cette 
fin  commis  M.  Berthelemy  et  M.  de  Faverolles,  con- 
seillers de  ladicte  Ville,  pour  aller  aux  Chartreux, 
Sainct-Victor-et  à  Saincte-Geneviève  et  aux  Jésuittes; 
M.  Tronchet,  pour  aller  au  port  Sainct-Paul;  M.  Mai^ 
liueau,  aux  Bernardins  et  Feuillans;  M.  Le  Conte,  à 
l'abbaye  Sainct-Germain. 

MM.  Ladvocat,  Lambert,  de  Santeuil,  Le  Vieux, 
Baudequin  et  de  La  Cour,  conseillers  de  Ville,  ont  esté 
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pareillement  députez  pour  se  trouver  à  la  descharge 
des  bleds  qui  doibvent  venir  de  Corbeil,  qui  se  doibt 
faire  au  port  Sainct-Paul  et  de  là  conduictz  aux  gre- 
niers des  Cellestins ,  pour  ensuitte  estre  distribuez  aux 
bouUangei's  et  paticiers  à  la  charge  de  rendre  les  mar- 
chez fournis  de  pain ,  à  proportion  de  ce  que  chacun 
d'eux  en  prendra ,  et  le  vendre  à  un  pris  raisonnable. 

Il  fut  aussy  escript  à  M.  Lescol,  l'un  de  MM.  les 
eschevins ,  envoyé  avec  les  sieurs  Cottart  et  Desnotb , 
conseillers  de  Ville,  à  Corbeil,  pour  faire  advancer  les- 
dicts  bleds. 

Et  M.  Laisné,  qui  faisoit  la  charge  d'intendant  de  la 
justice  à  Melun,  fut  aussy  remercié  par  la  Ville  du  bon 
ordre  qu'il  avoit  donné  pour  secourir  ladicte  Ville  des 
bleds  et  farines  qui  luy  dévoient  estre  fournis  pendant 
cette  conférance. 

Les  députez  de  laquelle  sont  partis  ce  matin.  Qui 
sont  :  MM.  Fournier  et  Hélyot,  eschevins,  et  M.  Doin- 
ville,  conseiller  de  ladicte  Ville. 

Le  mesme  jour  les  passe-portz  ont  esté  apportez 
pour  la  délivrance  des  bledz  accordez  pour  la  subsis- 
tance de  la  ville  de  Paris. 


DUDICT  JOUR  4*  MARS  16Aê. 

MM.  de  la  Ville.  —  M.  le  prince  d'Harcourl.  — 
M.  Perrot  de  la  Malmaison. 

Ledict  jour,  trois  heures  de  relevée,  de  l'ordonnance 
de  MM.  les  prévost  des  marchands  et  eschevins  de  la 
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ville  de  Paris ,  les  vivres  de  l'armée  du  roy  ont  d*ba- 
bondant  esté  republiés  à  la  folle  enchère  de  Simon  Lé- 
vesque,  faute  d'avoir  par  luy  donné  bonne  et  suffisante 
caution  de  l'adjudication  qui  luy  en  a  esté  faicte  le 
2®  de  ce  mois ,  suivant  les  nouvelles  affiches  pour  ce 
mises,  dont  lecture  a  esté  faicte,  ensemble  des  articles 
pour  ce  dressez  portant  les  conditions  d'icelle  adjudi- 
cation, par  Le  Creux,  sergent  de  ladicte  Ville,  à  haute 
et  intelligible  voix  :  déclarant  aux  assistans  que  chacun 
seroit  receu  à  faire  ses  offres,  que  ladicte  Ville  accep- 
teroit  les  trouvant  raisonnables ,  sauf  à  elle  à  se  pour- 
veoir  allencontre  dudict  Lévesque  pour  sa  folle  enchère 
ainsy  que  de  raison. 

S'est  présenté  Jacques  Gauche ,  demeurant  en  cette 
ville  en  la  maison  de  maistre  Gaspard  Petit,  maistre 
masson  à  Paris ,  qui  a  offert  de  faire  ladicte  fourniture 
aux  conditions  de  l'affiche  à  raison  de  qua- 
rente-huict  deniers  la  ration ,  cy XLVIIl  **• 

Mathurin  Gouchet,  bourgeois  de  Paris 
demeurant  en  l'isle  Nostre-Dame ,  qui  a  of- 
fert de  faire  ladicte  fourniture  à  raison  de 
quarente-six  deniers  la  ration,  cy XLVI 

Et  d'aultant  qu'aucun  autre  ne  s'est  présenté  pour 
mettre  rabais  sur  lesdicts  vivres,  a  esté  ordonné  qu'il 
seroit  donné  le  feu  et  que  chaque  rabais  vaudroit  deux 
deniers. 

Premier,  second,  troisiesme  et  quatriesme  feu  ont 
esté  allumez  sans  qu'il  se  soit  faict  aucun  rabais.  L'on 
auroit  faict  approcher  ledict  Gouchet  pour  nommer 
ses  cautions,  lesquelles  n'ayant  esté  jugées  suffisantes , 
auroit  encores  esté  ladite  adjudication  republiée  par 
ledict  Le  Creux.  A  laquelle  se  seroit  présenté  le  sieur 
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Dordet,  qui  auroit  offert  d'entrer  en  icelle  à 
quarente-six  deniers  pour  ration ,  cy.  .   .   .      XLVn- 
Et  d'aultant  qu'il  ne  s'est  présenté  autres  personnes , 
nous  avons  remis  ladicte  adjudication  à  demain ,  trois 
heures  de  relevée,  et  ordonné  nouvelles  affiches  re- 
mises. 


DU  5«  MARS  1649,  DE  RELEVÉE. 

MM.  de  la  Ville.  —  M.  le  duc  de  Beaufort.  ~  M.  La- 
lement.  —MM.  Ladvocat  et  de  La  Croix. 

Ledict  jour,  trois  heures  de  relevée,  de  l'ordonnance 
de  MM.  les  prévost  des  marchands  et  eschevins  de 
cette  ville ,  les  vivres  de  cette  armée  ont  esté  publiées 
à  haulte  et  intelligible  voix  par  Le  Creux,  sergent  de 
ladicte  Ville ,  suivant  la  nouvelle  affiche  pour  ce  mise , 
dont  lecture  a  esté  faicte,  ensemble  des  conventions 
pour  ce  dressées ,  et  déclaré  aux  assistans  que  l'adju- 
dication s'en  alloit  faire  conformément  à  icelles,  et  que 
toutes  personnes  seroient  receues  à  y  mettre  rabais  sur 
le  pris  de  quarente-six  deniers  pour  ration. 

Et  après  que  ledict  Le  Creux  a  crié  à  haulte  et  in- 
telligible voix  icelle  adjudication  au  pris  susdict  sans 
que  personne  ayt  voulu  faire  aucun  rabais ,  a  esté  or- 
donné le  feu.  Au  premier  desquelz,  s'est  présenté 
maistre  Michel  Gorron ,  qui  s'estoit  présenté  le^  jour 
d'hier  pour  caution  dudict  Lévesque  avec  quelques 
autres,  qui  a  demandé  à  renforcer  lesdictes  cautions  : 
mais  comme  il  a  nommé  des  personnes  peu  ;;0U  poinct 
cogneues ,  il  a  esté  rebutté.  Sur  quoy  il  aurotl  faict  offi-e 
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de  faire  le  pain  à  quarente-six  deniers  pour  ration  y  et 
de  fournir  quatre  jours  de  suitte  Tarmée  sans  rien 
toucher,  pourveu  qu'en  suitte  il  fût  remboursé  de  ses 
advances ,  et  en  suitte  mis  es  mains  les  choses  portées 
par  lesdicts  articles.  Ce  qui  n'a  pas  encorres  satisfaict 
la  compagnie. 

Au  second  et  troisiesme  feu  ne  s' estant  présenté 
personne  y  la  compagnie  auroit  appelle  ledict  Jacques 
Gauche  pour  sçavoir  de  luy  le  nom  de  ses  cautions,  qui 
en  a  nommé  'un  que  la  compagnie  a  trouvé  bon  et  sol- 
vable  ;  mais  il  a  déclaré  qu'il  ne  le  feroit  poinct  com- 
paroir qu'en  luy  accordant  ^quatre  solz  pour  ration  j  et 
luy  advençant  quarente-cinq  mil  livres  d'^dvence  pour 
quinze  jours.  Qui  est  où  les  choses  en  sont  demeurées. 


DUDICT  JOUR  VENDREDI  5*  MARS  1649. 

Ledict  jour  MM.  de  la  Ville  ont  receu  lettres  de 
M.  Lescot,  eschevin,  qui  leur  escrit  de  Melun  qu'il  y 
avoit  fort  peu  de  grains  à  Corbeil  et  à  Melun ,  pour  en 
tirer  à  poinct  nommé.  Ce  qui  auroit  esté  accordé.  Et 
comme  il  estoit  prest  de  partir  pour  en  aller  chercher 
où  il  y  en  avoit  ;  et  qu'il  ne  faloit  poinct  ésiter  à  ra 
promettre  deux  cens  livres  du  muid,  afin  d'obliger  les 
marchands  à  ouvrir  les  greniers. 

M.  Hachette  y  eschevin ,  député  pour  aller  au  parle- 
ment y  donner  compte  de  ce  que  dessus ,  et  supplier 
la  cour  d'en  ordonner  comme  elle  verroit  estre  à  fiedre 
pour  le  mieux. 
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De  par  les  prévost  des  marchands  et  eschemis  de  la  i^ille 
de  Paris. 

((  Monsieur  Favyer,  colonel.  Nous  vous  prions  d'en- 
voyer doresenavant  tous  les  mardis ,  jeudis  et  samedis 
de  chaeque  sepmaine ,  une  compagnie  de  voslre  colo- 
nelle garder  la  porte  du  Temple ,  afin  de  soulager  les 
six  dont  est  composée  celle  de  M.  Tallement,  ainsy 
qu'il  a  esté  arresté  au  conseil  de  guerre  ce  jourd'huy, 
en  présence  de  M.  Lallement^  conseiller  en  parlement , 
lieutenant  de  vostre  colonelle.  Vous  priant  n'y  vou- 
loir faillir.  Faicl  au  bureau  de  la  Ville,  le  S**  mars 
1649.» 

De  par  les  prévost  des  marchands  et  esche  vins  de  la  vil  le 
de  Paris. 

a  Monsieur  de  Thélis,  colonel.  Nous  vous  prions  de 
faire  trouver  demain ,  dix  heures  du  malin ,  en  l'Hoslel 
de  cette  ville ,  le  cappilaine  qui  commandoit  à  la  garde 
de  la  porte  Sainct-Victor  la  nuict  du  jeudy  au  vendredy 
derniers  passez,  pour  nous  rendre  compte  de  ladicte 
garde.  Vous  priant  n'y  vouloir  faillir.  Faict  au  bureau 
de  la  Ville,  le  5^  mars  1649.  » 

De  par  les  prévost  des  marchands  et  eschevins  de  la  ville 
de  Paris. 

((  Monsieur ,  colonel.  Nous  vous  prions  de  faire 

rendre,  demain  midy,  au  Pré-aux-Clercs ,  la  compa- 
gnie de  gens  de  pied  que  vous  avez  levée  en  vostre 
colonelle.  Vous  priant  n'y  vouloir  faillir.  Faict  au  bu- 
reau de  la  Ville,  le  5®  jour  de  mars  1649.  » 
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De  par  les  préçost  des  marchands  et  eschevins  de  la  saille 
de  Paris. 

«Monsieur  Scaron,  sieur  de  Vaure,  coloneL  Nous 
vous  prions  d'envoyer  présentement  au  port  Sainct- 
Paul  de  cette  ville ,  une  des  compagnies  de  vostrç  colo- 
nelle oqtre  la  garde  ordinaire  qu'y  faict  le  cappitaine 
Gobelin  de  la  colonelle  de  M.  de  Guénégaud ,  pour  em- 
pescher  qu'il  n'arrive  aucun  désordre  au  transport  et 
enlèvement  des  bledz  qui  y  doivent  amver .  Vous  priant 
n'y  vouloir  faillir.  Faict  au  bureau  de  la  Ville ,  le  5*  jour 
de  mars  1649.  » 

Ledict  jour,  nouvelles  vinrent  de  Rheims ,  capitalle 
ville  de  Champagne ,  que  les  ennemis  ayant  envoyé  des 
gens  pour  la  suiprendre ,  dont  les  habitans  en  ayant 
eu  advis  s'estoient  mis  en  armes  et  pourveu  à  la  seu- 
reté  d'icelle ,  en  ayant  chassé  le  conducteur  de  cette 
entreprise. 


DU  SâMËDY  6«  JOUR  DE  MARS  1649. 

De  par  les  préi^ost  des  marchands  et  eschevins  de  la  saille 
de  Paris. 

(c  Sire  Jacques  Tartarin,  quartinier.  Envoyez  les  dn- 
quantiniers  et  diziniers  de  vostre  quartier  chez  qui  ont 
des  chariotz ,  les  prier  de  nous  les  prester  pour  demain 
matin  qu'ils  seront  employez  à  aller  quérir  quelques 
bledz  qu'on  nous  a  promis  du  costé  de  Villejuifve,  où 
il  n'y  a  danger  quelconque  à  aller,  ny  à  venir;  et  ils 
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feront  un  plaisir  notable  au  public.  Vous  nous  adver- 
tirez  dans  ce  soir  du  nombre  que  vous  en  aurez  trouvé, 
et  qui  vous  auront  promis  :  comme  aussy  des  deniers 
que  vous  avez  en  vos  mains,  procédans  de  ceux  par 
vous  receus  des  bourgeois  de  vostredict  quartier.  Sy 
n'y  faictes  faulte.  Faict  au  bureau  de  la  Ville ,  le  6®  mars 
1649.» 


DU  DIMANCHE  7«  JOUR  DE  MARS  1649. 

De  par  les  pré{>ost  des  marchands  eteschevins  de  la  ifille 
de  Paris. 

i(  Monsieur  Scaron ,  colonel.  Nous  vous  prions  d'en- 
voyer présentement  sur  le  port  Sainct-Paul  cinquante 
soldatz  commandez  par  un  lieutenant  ou  enseigne ,  un 
sergent,  un  caporal  et  deux  ensepesades,  pour  faire 
garde  où  il  leur  sera  ordonné  par  le  cappitaine  Gobe- 
lin,  qui  commande  audict  port  :  et  continuerez  à  en- 
voyer audict  lieu  chacque  jour,  dix  heures  du  matin , 
pareil  nombre  de  personnes  pendant  le  temps  que  Ton 
fera  descharger  des  bledz  pour  ladicte  ville  audict  port 
Sainct-Paul ,  afin  qu'il  n'y  arrive  aucun  désordre.  Vous 
priant  n'y  vouUoir  faillir.  Faict  au  bureau  de  la  Ville , 
le  7®  jour  de  mars  1649.  » 

De  par  les  prévost  des  marcfiands  et  eschevins  de  la  {fille 
de  Paris. 

{(  11  est  ordonné  à  Mathurin  Nivet  et  François  Am» 
blard,  marchans  de  bois  de  cette  ville,  de  faire  déli- 
vrer à  Mathieu  Darry,  voiturier  par  eau,  demeurant  à 
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Condéy  sur  les  portz  diidict  Condé  ou  ailleurs,  telle 
quantité  de  bois  qui  luy  sera  nécessaire  pour  Texécu- 
tion  de  nostre  commission.  Enjoignans  aux  gardes- 
ports  dudict  Condé  et  lieux  circonvoisins  de  faire  la 
délivrance  desdicts  bois,  soit  de  ceux  desdicts  Nivet  et 
Âmblard ,  ou  de  tel  autre  marchand  qui  y  en  aura  :  du 
pris  duquel  ils  seront  payez  pour  la  quantité  suivant 
Testât  qui  en  sera  baillé  par  ledict  Darry,  lequel ,  en 
cas  de  refFus  par  lesdictz  gardes  de  faire  ledict  fournis- 
sement de  bois,  pourra  et  luy  permettons  d'en  prendre 
d'auctorité ,  ce  qu'il  jugera  à  propos  à  l'effect  que  des- 
sus. Faict  au  bureau  de  la  Ville,  le  7®  jour  de  mars 
1649.» 

De  par  les  prévost  des  marchands  et  escheçins  de  la  i/ilte 
de  Paris. 

«  Il  est  enjoinct  à  tous  gardes-batteaux  de  faire  in- 
cessamment jet  ter  en  l'eau  tous  les  batteaux  vuides  qui 
sont  à  sec  sur  terre  le  long  des  ports  de  cette  ville, 
pour  évitter  aux  accidens  qui  pourroient  arriver.  Et  à 
faulte  par  eux  de  ce  faire ,  ordonnons  que  lesdictz  bat- 
teaux seront  mis  à  flot,  sinon  ostez  et  enlevez,  en 
telle  sorte  qu'ils  le  pourront  estre  aux  frais  de  la  chose, 
à  la  diligence  du  premier  sergent  de  la  Ville  qu'à  cet 
efFect  commettons.  Ce  qui  sera  publié,  à  ce  qu'aucun 
n'en  ignore.  Faict  au  bureau  de  la  Ville,  le  7*  mars 
1649.). 

De  par  les  préi^ost  des  rruirchamb  etescivevins  de  la  saille 
de  Paris. 

((  Il  est  ordonné  au  cappitaine  qui  est  en  garde' à  la 
porte  Sainct-Victor  de  faire  conduire  en  la  cour  de  Tab- 
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baye  Sainct-Victor*  les  charrettes  chargées  de  pam  de 
munition  que  l'on  faict  sortir  par  ladicte  porte;  et  à 
cet  effect  envoyer  présentement  en  la  cour  de  ladicte 
abbaye  une  escouade  de  sa,  compagnie  pour  garder  le- 
dict  pain  j  jusques  à  ce  que  touttes  les  charrettes  rem*^ 
plies  dudict  pain ,  y  soient  assemblées  »  pour  estre  de  là 
menées  au  camp  où  est  nostre  armée,  pour  la  subsi- 
stance des  soldatz.  Sy  n'y  faictes  faulte.  Faict  au  bureau 
de  la  Ville,  le  7"  mars  1649.  » 

De  par  les  prévost  des  marchands  et  eschesfins  de  la  Mie 
de  Paris. 

((  11  est  ordonné  au  cappitaine  qui  est  en  garde  à  la 
porte  de  Nesle,  de  tenir  dans  l'hostel  de  Nevers  et  ad- 
venues  d'icelluy,  une  escouade  de  sa  compagnie,  pour 
empescher  qu'il  n'y  ayt  confusion  et  désordre  lorsque 
les  bleds  destinez  pour  faire  le  pain  de  munition  de 
l'armée,  y  seront  conduictz.  Et  quand  il  sera  relevé  de 
garde ,  fera  sçavoir  le  présent  ordre  au  cappitaine  qui 
y  enti*e  en  sa  place.  Faict  au  bureau  de  la  Ville,  le 
7®  mars  1649.  » 

De  par  les  préifost  des  marchands  et  eschenns  de  la  ville 
de  Paris. 

«  Monsieur ,  colonel.  Nous  vous  prions  de  faire 

rendre  demain  six  heures  du  matin ,  la  compagnie  de 
la  milice  de  Paris  que  vous  avez  mise  sur  pied  dans  le 

*  li'abbaye  Saint-Victor,  située  dans  la  rue  du  même  nom ,  occupait  h 
terrain  où  se  trouve  aujourd'hui  la  place  de  l'Entrepôt  ou  de  la  Halle  aux 
Vins,  dite  place  Saint-Victor,  et  la  plus  grande  partie  de  l'Entrepôt.  On 
peut  consulter,  sur  cette  abbaye ,  tous  les  historiens  anciens  et  nouveaux 
de  Paris. 
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marché  aux  chevaux  du  fauxbourg  Sainct-Victor,  avec 
du  pain  pour  deux  jours;  auquel  lieu  ils  recevront 
Tordre  de  leur  marche.  Comme  aussy,  vous  vous  trou- 
verez ledict  jour,  deux  heures  de  relevée  >  en  l'Hostel 
de  cette  ville ,  pour  y  entendre  ce  que  M.  de  Luynes 
aura  à  vous  y  proposer  touchant  ladicte  milice.  Vous 
priant  n'y  vouUoir  ÊiilUr.  Faict  au  bureau  de  la  Ville , 
le  V  jour  de  mars  1649.  » 

De  par  les  préçost  des  marchands  et  eschevins  de  la  uilk 
de  Paris. 

((  Il  est  enjoinct  aux  habitans  et  boui^eois  qui  de- 
meurent au  quartier  du  port  Sainct-Paul,  de  souffrir 
soubz  leurs  portes  les  corps  de  garde  que  le  cappitaine 
Gobelin  trouvera  nécessaire  d'y  estre  posez ,  tant  pour 
la  seureté  des  grains  qui  se  deschargent  audict  port 
Sainct-Paul,  que  pour  la  conduite  d'iceux.  Faict  au 
bureau  de  la  Ville,  le  V  mars  1649.  » 

De  par  les  préi^ost  des  marchands  et  eschevins  de  la  s^ilk 
de  Paris 

a  Monsieur  Scaron ,  colonel.  Nous  vous  prions ,  sui- 
vant nostre  mandement  précédent,  d'envoyer  demain, 
six  heures  du  matin ,  cinquante  soldats  au  port  Sainct- 
Paul  avec  un  homme  de  commandement,  pour  y  servir 
par  les  ordres  qu'y  donnera  M.  le  cappitaine  Gobelin  : 
M.  le  duc  de  Luynes  n'ayant  pas  jugé  à  propos  d'y 
envoyer  de  la  milice.  Vous  priant  n'y  voulloir  fiûllir. 
Faict  au  bureau  de  la  Ville,  le  7*"  mars  1649.  » 

Ce  soir  sont  arrivez  à  Paris  quantité  de  bledz  et 
farines  en  charrettes  et  sur  des  chevaux,  qu'on  avoit 
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amenez  des  environs  d'Estampes  et  d'autres  bourgs  et 
villages  sur  le  chemin. 


DU  LUNDY  S-  MARS  1649. 

«  Ledict  jour,  sont  comparus  au  greffe  de  la  ville  de 
Paris  les  seize  quartiniers  de  ladicte  ville.  Lesquels  ont 
dict  qu'ils  s'opposent  aux  assemblées  et  nominations 
qui  ont  esté  faictes  en  l'Hostel  de  ladicte  ville  de  MM.  les 
députez  pour  assister  à  la  conférence  qui  se  tient  à 
Ruel  pour  la  paix  généralle  et  soulagement  de  ladicte 
ville ,  pour  n'avoir  esté  lesdicts  quartiniers  appeliez  .ny 
mandez  esdictes  assemblées  et  nomination ,  ainsy  qu  il 
est  accoustumé  de  s'observer  et  pratiquer  en  telles  sem- 
blables occurances.  Mesmes,  qu'estans  lesdicts  quarti- 
niers du  corps  de  ladicte  Ville,  il  estoit  nécessaire  qu'ils 
fussent  appeliez  en  l'assemblée  qui  a  esté  faicte  pour 
ladicte  députation,  et  que  l'un  d'eux  fut  député  et 
nommé  pour  assister  à  ladicte  conférence.  C'est  pour- 
quoy  ils  protestent  que  lesdictes  assemblées  et  dépu- 
tations  de  ladicte  Ville  faictes  sans  eux,  ne  leur  puissent 
nuire,  ny  préjudicier,  ny  à  leurs  droictz  et  privilèges; 
et  de  faire  ordonner  qu'à  l'advenir  il  ne  se  pourra  faire 
aucune  assemblée  de  pareille  conséquence,  sans  y  ap- 
peller  et  mander  lesdictz  quartiniers,  à  peines  de  nul- 
lité. Desquelles  déclarations,  oppositions  et  protesta- 
tions cy-dessus ,  lesdictz  quartiniers  nous  ont  requis  et 
demandé  acte  pour  leur  servir  et  valloir  ce  que  de  rai- 
son. Et  ont  signé.  » 
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DUDICT  JOUR  8«  MARS  AUDICT  AN  1649. 

Ledict  jour,  en  l'assemblée  tenue  en  l'Hostel  de  cette 
ville  de  Paris  par  MM.  les  prévost  des  marchands, 
eschevins  et  colonels  de  ladicte  ville  pour  entendre  ce 
que  M.  le  duc  de  Luynes,  maistre  de  camp  de  la  milice 
de  Paris  \  avoit  à  y  proposer  au  subject  d^icelle  milice» 
sont  comparus  : 

M.  le  président  Le  Féron ,  prévost  des  marchands. 

M.  Hachette,  conseiller  au  Chastelet,  eschevin. 

MM.  d'Estampes,  de  Tbélis,  de  Bagnols,  Miron, 
Scaron,  Boucher,  colonels;  M.  Tronson,  lieutenant 
de  M.  de  Chastignon ville  ;  M.  Ladvocat,  lieutenant- 
colonel  de  M.  Ménardeau;  M.  Rocolllilt,  lieutenant* 
colonel  de  M.  de  Champlastreux. 

Mais  d'autant  que  M.  le  duc  de  Luynes,  qui  avoit 
prié  M.  le  prévost  des  marchands  de  convoquer  ladicte 
assemblée ,  ne  s'y  est  peu  trouver  à  cause  de  quelques 
empeschemens  survenus,  la  compagnie  s'en  est  retour- 
née sans  rien  faire,  jusques  à  autre  mandement. 

De  par  les  pré^^ost  des  marchands  et  eschevins  de  la  ville 
de  Paris. 

a  Monsieur  d'Estampes -Valençay,  colonel.  Nous 
vous  prions  d'envoyer  demain  six  heures  du  maliD, 
au  port  Sainct-Paul ,  une  compagnie  de  vostre  colo- 
nelle, qui  y  sera  conduitte  par  un  lieutenant  ou  en- 
seigne ,  lequel  suivra  les  ordres  qui  luy  seront  donnés 

*  La  milice  de  Paris.  C'était  un  régiment  d'infanterie  de  quinze  oenti 
hommes ,  levé  par  les  bourgeois.  Voir  plus  bas  la  séance  du  18  man  1040. 
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par  le  cappitaine  Gobelin.  Vous  priant  n'y  voulloir 
faillir.  Faict  au  bureau  de  la  Ville ,  le  8®  mars  1 649.  » 
Pareil  envoyé  à  M.  de  Tillevault. 

«  Monsieur  Favyer,  colonel.  Nous  vous  prions  d'en- 
voyer doresenavant  tous  les  mardis ,  jeudis  et  samedis , 
une  compagnie  de  vosfre  colonelle  garder  la  porte  du 
Temple,  afin  de  soulager  les  six  dont  est  composée 
celle  de  M.  Tallement.  Ainsy  a  esté  arresté  au  conseil 
de  guerre  le  5®  de  ce  mois,  en  présence  de  M.  J^Ue- 
mant,  conseiller  en  parlement,  lieutenant  de  vostre 
colonelle.  Vous  priant  n'y  voulloir  faillir.  Faict  au  bu- 
veau  de  la  Ville,  le  8®  mars  1649.  » 

((  Monsieur ,  colonel.  Nous  vous  prions  de  vous 

trouver  demain ,  quatre  heures  de  relevée ,  en  l'Hostel 
de  cette  ville ,  pour  entendre  ce  que  M.  le  duc  de  Luy- 
nes  aura  à  vous  proposer  touchant  la  milice  de  Paris. 
Vous  priant  n'y  vouloir  faillir.  Faict  au  bureau  de  la 
Ville,  le  8*^  mars  1649.» 

Ce  jour,  la  cour  de  parlement  ayant  eu  advis  d'une 
déclaration  donnée  à  Sainct-Germain  contre  M.  le  ma- 
reschal  dé  Turenne ,  pour  avoir  refusé  de  venir  servir 
contre  Paris  et  le  parlement,  auquel  il  avoit  envoyé 
ofFrir  son  service  et  celuy  de  ses  trouppes,  laquelle 
offre  fut  receue,  donna  arrest  par  lequel  elle  a  déclaré 
ledict  prétendu  arrest  du  conseil  ou  déclaration,  sy 
aucune  y  a  contre  ledict  sieur  mareschal  de  Turenne , 
nul  et  de  nul  effect,  et  ordonné  que,  sans  y  avoir 
esgard ,  il  aura  tous  passages  libres  pour  entrer  avec 
ses  troupes  dans  le  royaume  pour  le  service  du  roy. 
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defFence  de  la  cour,  de  cette  ville  et  du  public  ;  avec 
injonction  à  tous  officiers ,  subjects  du  roy,  de  luy 
obéir,  et  defFences  de  l'empescher  en  quelque  sorte  et 
manière  que  ce  soit.  Ordonne  en  outre  que  ses  inté- 
restz  deviendront  joinctz  à  ceux  de  ladicte  cour  et  de 
la  ville  de  Paris;  et  cependant  qu'il  sera  faict  fondz 
pour  fournir  et  ayder  à  la  subsistance  desdictes  troupes; 
et  luy  permet  de  prendre  les  deniers  de$  receptes  es 
lieux  où  il  passera  jusques  à  la  somme  de  trois  cens  mil 
livres.  De  quoy  il  sera  donné  advis  à  M.  le  duc  de  Lon- 
gueville  et  autres  qu'il  appartiendra. 


DU  MARDY  9^  MARS  1649. 

De  par  les  prés^ost  des  marchands  et  eschevins  de  la  ville 
de  Paris. 

((  Sire  Jacques  Tartarin,  quartinier.  Allez  et  envoyez 
présentement  chez  tous  les  boulangers  et  paticiers  de 
vostre  quartier,  leur  donner  ordre  de  faire  pendant 
demain  matin  le  plus  de  pain  qu'ils  pourront ,  et  de 
Ife  faire  porter  aux  marchez  publicqs ,  à  peine  de  con- 
fiscation de  tous  leurs  bledz  et  farines,  sy  aucuns  se 
trouvent  en  leurs  maisons  et  ailleurs  à  eux  appartenans, 
et  de  punition  exemplaire ,  sy  n'y  faictes  faùlte.  Faict 
au  bureau  de  la  Ville ,  le  9*  jour  de  mars  1 649,  » 

De  par  les  prësfost  des  marchands  et  eschei^ins  de  la  viUe 
de  Paris. 

«  11  est  ordonné  au  maistre  des  œuvres  de  la  ville, 
d'aller  présentement  à  la  porte  Sainct-Viclor,  voir  ce 
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qu'il  y  a  à  faire ,  et  mettre  incessamment  des  ouvriers 
à  la  réfection  du  pont-levis.  Faict  au  bureau  de  la  Ville , 
le  9®  jour  de  mars  1649.  » 

De  par  les  préifost  des  marchands  et  eschenns  de  la  nlle 
de  Paris. 

((MM.  les  colonels  Favyer  et  Tallement,  avec  les 
cappitaines  de  leurs  quartiers  et  colonelles ,  se  trou- 
veront demain ,  trois  heures  de  relevée ,  en  l'Hostel  de 
cette  ville,  pour  vuider  le  différend  qui  est  entre  eux 
touchant  la  garde  de  la  porte  du  Temple.  Faict  au  bu- 
reau de  la  Ville,  le  9®  mars  1649.  » 

De  par  les  prévostdes  marchands  et  eschei^ins  de  la  i^ille 
de  Paris. 

((  Monsieur  Favyer,  colonel.  Nous  vous  prions  d'en- 
voyer présentement  une  ou  deux  compagnies  de  vostre 
colonelle  dans  le  fauxbourg  Sainct-Martin ,  pour  em- 
pescher  qu'on  ne  face  aucun  désordre  chez  les  boulan- 
gers qui  cuisent  du  pain  pour  le  marché  de  demain. 
Vous  priant  n'y  vouloir  faillir.  Faict  au  bureau  de  la 
Ville,  le  9' mars  1649.» 

((  Monsieur  le  président  Aubry.  Plaise  voas  trouver 
ce  jourd'huy,  deux  heures  de  relevée,  en  l'Hostel  de 
cette  ville,  pour  députer  quelques-uns  d'entre  vous 
pour  le  marché  de  demain.  Vous  priant  n'y  vouloir 
faillir.  Faict  au  bureau  de  la  Ville,  le  9®  mars  1649. 
Les  prévost  des  marchands  et  eschevins  de  la  ville  de 
Paris ,  tous  vostres.  » 

Pareil  envoyé  à  tous  MM.  les  conseillers  de  ladicte 
ville. 

1  20 
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De  par  les  prés^ost  des  marchands  et  eschemis  de  la  çiUe 
de  Paris. 

«  Monsieur  le  colonel.  Nous  vous  prions  de  faire 
tenir  demain^  six  heures  précises  du  matin ,  toutes  les 
compagnies  de  vostre  colonelle  soubz  les  armes ,  mes- 
mes  faire  des  corps  de  garde  aux  endroicts  où  vous 
jugerez  qu'il  sera  à  pi-opos,  mesmes  d'envoyer  tous 
les  cappitaines  de  vostre  colonelle  chez  tous  les  boui^ 
geois  de  leurs  compagnies ,  pour  les  inviter  à  ne  point 
envoyer  demain  à  la  halle  et  autres  marchez  publicqs 
achepter  du  pain ,  afin  d'éviter  qu'il  ne  s'y  face  aucune 
émotion. Vous  priant  n'y  vouloir  faillir.  Faict  au  bureau 
de  la  Ville ,  le  9®  jour  de  mars  1 649.  » 

Pareil  envoyé  à  tous  MM.  les  colonels. 

De  par  les  préçost  des  marchands  et  eschevins  de  la  ifille 
de  Paris. 

«  Monsieur  de  Thillevault,  lieutenant-colonel.  Nous 
vous  prions  9  en  exécutant  le  dernier  mandement  que 
nous  vous  avons  envoyé ,  de  faire  demain  rendre  la 
compagnie  de  la  Place-Royalle  sur  le  port  Sainct-Paul, 
sept  heures  du  matin ,  et  de  mander  à  celle  de  M.  d'Her- 
bault  qu'elle  se  tienne  sur  le  quay,  afin  de  faire  escorte 
à  la  descharge  et  conduitte  des  bledz  qui  s'y  deschar- 
geront et  voytureront.  Et  faicte  en  sorte  que  les  offi- 
ciers desdictes  compagnies  s'y  trouvent ,  afin  de  tenir 
tous  leurs  soldatz  en  respect  et  en  craincte.Vous  priant 
n'y  vouloir  faillir.  Faict  au  bureau  de  la  Ville,  le 
9®  mars  1649.  » 
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DUDÏCT  JOUR  9»  MARS,  AUDICT  AN  1649. 

En  rassemblée  de  MM.  les  prévost  des  marchands ^ 
eschevins  et  colonels  de  la  ville  de  Paris ,  ledict  jour 
tenue  en  FHostel  d'icelle  pour  entendre  et  résoudre 
ce  que  M.  le  duc  de  Luynes  avoit  à  y  proposer  sur  le 
faict  du  régiment  levé  par  MM.  les  colonels ,  appelle 
la  milice  de  Paris,  duqud  ledict  sieur  duc  de  Luynes 
est  maistre  de  camp,  sont  comparus  : 

Messire  Hierosme  Le  Féron  j  seigneur  d'Orville  et  de 
Louvre  en  Parisis ,  conseiller  du  roy  en  ses  conseils  et 
cour  de  parlement ,  président  es  enqiiestes  de  ladicte 
cour,  prévost  des  marchands. 

M.  Hachette,  conseiller  au  Chastelet,  eschevin* 

Les  autres  absens. 

Ledict  seigneur,  duc  de  Luynes. 

M.  d'Estampes  Valençay,  M.  Tallement,  M.  Scaron, 
M.  Miron,  M.  Boucher,  colonelz. 

M.  Lallement^iîlgfâtenant  de  M.  Favyer. 

M.  de  Tillevaultgi^piÊiltenant  de  M.  de  Guénégaud. 

M.  de  Vaurouy^j^dliutenanl  de  M.  de  Thélis. 

M.  RocoUet ,  lieutenant  de  M.  de  Champlastreux. 

Et  quelques  cappitaines  desdictes  colonelles. 

La  compagnie  estant  assemblée ,  M.  le  prévost  de$ 
marchands  leur  a  représenté  qu'il  les  avoit  assemblez 
pour  entendre  quelques  propositions  que  M.  le  duc  de 
Luynes  avoit  à  leur  faire ,  s'estant  à  cet  elFect  trouvé  en 
ce  lieu,  les  priant  de  les  vouloir  entendre.  Et  à  Tin* 
stant  ledict  sieur  duc  ayant  pris  la  paroUe ,  a  dict  :  qu'il 
estoit  bien  aise  de  les  rencontrer  tou#  ensemble  pour 
les  asseurer  qu'il  tenait  à  honneur  le  choix  que  la  ville 
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de  Paris  avoit  faict  de  sa  personne  pour  commander 
cette  milice ,  et  de  sçavoîr  d'eux  de  quelle  façon  l'on 
luy  fourniroit  le  pain  de  munition ,  estant  fort  difficile 
qu'elle  s'en  puisse  passer  pour  peu  qu'on  l'esloignàt  de 
Paris.  A  quoi  il  les  prioit  de  penser,  comme  aussj  si 
leur  intention  n'estoit  pas  de  faire  fonds  pour  les  ap- 
poinctemens  d'un  major  et  d'un  ayde-major  à  com- 
mencer au  premier  jour  de  ce  mois.  Sçavoir  s'ilz  n'en- 
tendoient  pas  que  l'on  fist  un  maistre  de  camp  dans  le 
régiment  de  ladicte  milice  ainsy  qu'il  y  en  a  en  tous 
les  autres ,  et  de  quelle  façon  ils  dësiroient  qu'on  y 
procédast  ;  et  si  leur  intention  n'estoit  pas  de  faire 
marcher  ladicte  milice  suivant  la  réception  de  MM.  les 
colonels  j  desquels  arrivant  changement  avant  la  fin  de 
ces  mouvemens,  quel  rang  ilz  voudroient  faire  tenir 
au  cappitaine  de  cclluy  qui  viendroit  à  manquer;  la 
coustume  estant  en  matière  de  guerre  d'aller  toûsjours 
en  avant  et  jamais  en  arrière ,  si  bien  que  si  Ton  en 
usoit  autrement,  un  cappitaine,  après  avoir  bien  servy, 
se  trouveroit  en  estât  de  se  retirer  plus  tost  que  de 
souffrir  estre  remis  à  la  queue  de  ceux  qu'il  auroit  en 
droit  de  commander.  Priant  la  compagnie  d'y  faire 
réflexion. 

Ausquelles  propositions ,  la  compagnie  a  en  premier 
lieu  tesmoigné  à  M.  le  duc  de  Luynes  qu'elle  luy  avoit 
beaucoup  d'obligation  d'avoir  voulu  prendre  cet  em- 
ploy  qu'elle  jugeoit  bien  estre  au-dessoubz  de  luy. 
Mais  comme  cett^  milice  dépendoit  des  colonels ,  qu'Uz 
s'offroient  tous  à  servir  et  à  obéir  à  un  si  digne  chef, 
auquel  ils  rendroient  toûsjours  une  parfaicte  obéis- 
sance. 

Qu'à  Tesgard  du  pain  de  munition ,  qu'il  ne  sera- 
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bloit  pas  nécessaire  de  leur  en  faire  fournir  pendant 
qu'ils  demeureront  si  proche  de  Paris,  y  ayant  assez 
d'habitude  pour  en  avoir,  estant  payée  de  la  subsistance 
comme  elle  le  sera  tousjours  par  advance.  Mais  au  cas 
qu'elle  s'esloigne  davantage,  MM.  les  colonels  donne- 
ront ordre  de  leur  faire  fournir  le  pain  de  munition  par 
les  munitionnaires  de  l'armée,  ainsy  qu'aux  autres  sol- 
datz.  Qu'ils  payeront  à  raison  de  trois  solz  la  ration, 
qui  seront  précomptez  ausdicts  soldatz  de  milice  sur 
leur  subsistance. 

Quant  à  l'estat-major,  que  l'intention  desdicts  colo- 
nels a  tousjours  esté  qu'il  y  eust  un  sergent-major  à 
trois  cens  livres  d'appoinctemens  par  mois.  Lesquels 
appoinctemens  seront  payez  des  deniers  qui  se  lèveront 
dans  les  colonelles  à  proportion  des  hommes  que  cha- 
cune a  levées.  M.  d'Estampes  s'estant  chargé  d'en  faire 
le  régallement  et  l'envoyer  chez  tous  les  autres. 

Et  pour  ce  qui  est  de  la  marche  des  compagnies  de 
ladicte  milice,  après  que  l'affaire  a  esté  mise  eu  déli- 
bération ,  a  esté  conclud  et  arresté  qu'elle  marcheroit 
suivant  l'ordre  de  la  réception  desdicts  sieurs  colonels. 
Et  encorres  qu'il  arrivast  du  changement  entre  eux , 
les  cappitaines  lors  (de)  ladicte  milice,  demeureront  en 
Testât  qu'ils  seront  selon  Tordre  de  la  guerre.  Remet- 
tant d'ailleurs  audict  sieur  duc  de  Luynes  de  composer 
un  maistre  de  camp  de  toute  ladicte  milice  si  bon  luy 
semble ,  à  condition  que  celuy  qui  en  auroit  Te  com- 
mandement soubz  luy,  ne  pourra  prendre ,  ny  autre 
cappitaine ,  tel  qu'il  puisse  eslre ,  la  qualité  de  lieute- 
nant-colonel de  ladicte  milice.  «% 

Ce  jour,  la  cour  de  parlement ,  les  chambres  assem- 
blées, fit  inhibitions  et  deffences  à  toutes  personnes 
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de  quelque  qualité  qu'elles  soient  ^  de  faire  aucuDe  levée 
de  gens  de  guerre ,  qu'en  veitu  des  commissions  du 
roy  et  attaches  de  la  cour  sur  icelles;  et  à  tous  gentilz- 
hommes  et  autres  de  prendre  employ  pour  les  pertur- 
bateurs du  repos  public,  à  peine  de  la  vie. 


DU  MËRGREDY  10»  MARS  1649. 

De  par  les  prës^ost  des  marchands  et  eschevins  de  la  snlle 
de  Paris. 

(c  Monsieur  de  Thillevault,  lieutenant-colonel.  Nous 
vous  prions  d'envoyer  encorres  présentement  sur  le 
port  Sainct-Paul  trois  compagnies  de  vostre  colonelle 
que  vous  tenez  soubz  les  armes,  pour  assister  celles 
qui  y  sont  desjà ,  à  la  descharge  et  transport  des  bledz 
qui  se  faict  audict  port  Sainct-Paul ,  à  l'Ârcenal  et  aux 
Célestins.  Vous  priant  n'y  vouloir  faillir.  Faict  au  bureau 
de  la  Ville,  le  10'  mars  1649.  » 

De  par  les  prévost  des  marchands  et  eschevins  de  la  utile 
de  Paris. 

«  Il  est  ordonné  au  cappitaine  Gobelin  qui  co)p- 
mande  la  garde  qui  est  sur  le  port  Sainct-Paul,  de 
faire  mettre  les  deux  compagnies  que  i|ous  avons  mandé 
à  M.  Thillevault  d'y  envoyer,  et  autres  deux  compagnies 
que  M.  de  Bagnols  a  chaîné  d'y  faire  marcher^  au-devant 
des  batteaux  où  se  deschargent  lesdicts  grains  et  s'en 
rendre  maistre ,  et  faire  filer  le  reste  en  haye  sur  le 
quay,  où  se  rendra  la  compagnie  de  M.  d'Harbault, 
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pour  empescher  qu'il  ne  se  face  aucun  désordre  aux 
charrettes  qui  entreront  dans  F  Arcenal  et  aux  Cëleslins. 
Faict  au  bureau  de  la  Ville ,  le  1 0^  jour  de  mars  1 649.  » 

De  par  les  préi^ost  des  marchands  et  esche^fins  de  la  {fille 
de  Paris. 

a  II  est  ordonné  au  capitaine  Pageois  de  faire  ad- 
vencer  et  conduire  présentement  sa  compagnie  sur  le 
port  au  vin  en  Grève,  pour  empescher  qu'il  n'arrive 
désordre  en  la  descharge  d'un  batteau  chargé  de  blé, 
qui  est  de  présent  en  l'estendue  dudict  port  au  meilleu 
de  l'eau.  Faict  au  bureau  de  la  Ville,  le  10®  jour  de 
mars  1649.  » 

Ce  jour  M.  le  duc  de  Longueville  fit  entrer  du  se- 
cours dans  Dreux,  sur  l'advis  qu'il  avoit  eu  que  M.  le 
conte  d'Arcourt*  avoit  eu  desseing  d'assiéger  cette 
place. 


DU  JEUDY  \V  MARS  1649'. 

De  par  les  prévost  des  marchands  et  eschei^ins  de  la  x^ille 
de  Paris, 

i(  Monsieur ,  colonel.  Nous  vous  prions  d'envoyer 

présentement  deux  compagnies  de  vostre  colonelle  sur 

•  Le  comte  d'Harcourt. 

»  Ce  jour-là,  un  traité  de  paix  fut  signé  à  Ruel;  mais  les  intrigues  et 
les  intérêts  des  généraux  de  la  Fronde  en  retardèrent  l'exécution  jusqu'au 
1er  a^ril,  jour  où  le  parlement  enregistra  enfin  la  déclaration  du  roi  qui 
mettait  fin  aux  troubles. 
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luy  fust  délivrée  afin  de  se  mettre  en  marche  du  costé  de 
Paris.  Ce  qui  luy  fut  accordé. 

De  par  les  préi^ost  des  marchands  et  eschenns  de  la  saille 
de  Paris. 

«Monsieur  Martineau,  colonel.  Le  batteau  chargé 
de  bledz  pour  lequel  vous  avez  aujourd'huy  receu  man- 
dement, n'ayant  peu  arriver  à  FEscolle,  est  demeuré 
proche  la  porte  de  la  Conférence ,  où  il  sera  demain 
deschargé,  cinq  heures  du  matin.  Nous  vous  prions  d'y 
faire  trouver  à  pareille  heure  deux  des  compagnies  de 
vostre  colonelle  :  Tune  qui  sera,  s'il  vous  plaist,  du 
sieur  Morien ,  pour  estre  mise  dans  cinq  ou  six  petits 
batteaux  afin  d'empescher  qu'aucune  personne  n'aborde 
le  batteau  où  sont  lesdicts  bleds  :  et  l'autre  pour  se 
rendre  maistre  du  devant  de  la  rivière ,  où  se  fera  kh 
dicte  descharge.  Vous  priant  n'y  vouloir  faillir.  Faict 
au  bureau  de  la  Ville,  le  11®  mars  1649.  » 

Pareil  mandement  que  dessus  a  esté  envoyé  à  M.  de 
Chastignonville ,  colonel ,  pour  envoyer  deux  compa- 
gnies de  sa  colonelle,  dont  l'une  de  M.  Bourlon,  pour 
garder  l'advenue  du  gros  pavillon  des  Thuilleries,  et 
l'autre  la  faulce  porte  qui  est  contre  Pont-Rouge*. 

Aussy  en  a  esté  semblablement  envoyé  à  M.  Ménar- 
deau ,  aussy  colonel ,  pour  envoyer  pareillement  deux 
compagnies  de  sa  colonelle  pour  escorter  les  bledz  qui 
seront  voiturez  dudict  batteau  aux  halles;  avec  ordre 
de  faire  un  corps  de  garde  à  l'entrée  de  la  rue  de  la 
Tonnellerie. 

*  Voy.  plus  haut,  page  75,  la  nute  sur  le  pont  des  Tuileries. 
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Et  pareillement  en  a  esté  aussy  envoyé  à  M.  de  La- 
moignon  ,  colonel ,  pour  envoyer  une  compagnie  de  sa 
colonelle  pour  se  tenir  dans  les  halles  où  se  deschar- 
geront lesdictz  bledz,  à  ce  qu'il  n'y  arrive  aucun  dés- 
oidre,  ny  émotion. 


DU  VENDREDY  12«  JOUR  DE  MARS  1649. 

En  l'assemblée,  ledict  jour  tenue  au  bureau  de  la 
Ville  de  Paris  pour  MM.  les  prévost  des  marchands, 
eschevins,  conseillers,  colonels  et  quartiniers  de  la- 
dicte  ville ,  pour  adviser  ce  qu'il  est  à  propos  de  faire 
sur  les  nouvelles  arrivées  du  traicté  signé  à  Ruel,  sont 
comparus  . 

M.  le  président  Le  Féron,  prévost  des  marchands. 

M.  Hachette,  conseiller  au  Chastelet,  eschevin  :  les 
autres  absens. 

MM.  Barillon ,  Héron ,  Gervais ,  de  Faverolles,  Tron- 
chot  et  Bonneau ,  conseillers  de  la  Ville. 

MM.  d'Estampes,  Tallement,  Thibeuf,  Myron  et 
Scaron,  colonels. 

MM.  Tartarin,  Rousseau,  Gei'vais,  Le  Vieux,  Cot^ 
tart  et  de  Monhers,  quartiniers. 

Ausquels  M.  le  prévost  des  marchands  a  représenté  ; 
comme  il  avoit  receu  cette  nuit  nouvelle  de  Ruel,  que 
la  paix  y  fut  hier  au  soir  signée  à  neuf  heures  du  soir, 
et  comme  toutes  choses  s'alloient  pacifier.  A  ce  que  par 
leur  prudence  il  ne  se  fist  plus  d'actes  d'hostilité  parmy 
les  personnes  de  l'un  et  de  l'autre  party,  estant  chose 
très-dangereuse  que  de  contrevenir  à  ce  qui  a  esté  pro- 
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luy  fùst  délivrée  afin  de  se  mettre  en  marche  du  costéde 

Paris.  Ce  qui  luy  fut  accordé. 

De  par  les  prévost  des  marcliands  et  eschevins  de  la  ifiUe 
de  Paris. 

«Monsieur  Maitineau,  coloneL  Le  batteau  chai|;é 
de  bledz  pour  lequel  vous  avez  aujourd'huy  receu  man- 
dement ^  n'ayant  peu  arriver  à  FËscolle,  est  demeuré 
proche  la  porte  de  la  Conférence  ^  où  il  sera  demain 
deschargé ,  cinq  heures  du  matin.  Nous  vous  prions  d'y 
faire  trouver  à  pareille  heure  deux  des  compagnies  de 
vostre  colonelle  :  Tune  qui  sera,  s'il  vous  plaist,  du 
sieur  Morien  j  pour  estre  mise  dans  cinq  ou  six  petits 
batteaux  afin  d'empescher  qu'aucune  personne  n'aborde 
le  batteau  où  sont  lesdicts  bleds  :  et  l'autre  pour  se 
rendre  maistre  du  devant  de  la  rivière ,  où  se  fera  la- 
dicte  descharge.  Vous  priant  n'y  vouloir  SBÛliûr.  Faîct 
au  bureau  de  la  Ville,  le  11"*  mars  1649.  » 

Pareil  mandement  que  dessus  a  esté  envoyé  à  M.  de 
Chastignonville ,  colonel ,  pour  envoyer  deux  compa- 
gnies de  sa  colonelle,  dont  l'une  de  M.  Bourlon,  pour 
garder  Tadvenue  du  gros  pavillon  des  ThuillerieS|  et 
l'autre  la  faulce  porte  qui  est  contre  Pont-Rouge*. 

Aussy  en  a  esté  semblablement  envoyé  à  M.  Ménar- 
deau,  aussy  colonel,  pour  envoyer  pareillement  deux 
compagnies  de  sa  colonelle  pour  escorter  les  bledz  qui 
seront  voiturez  dudict  batteau  aux  halles  ;  avec  ordre 
de  faire  un  corps  de  garde  à  l'entrée  de  la  rue  de  la 
Tonnellerie. 

*  Voy.  plus  haut  y  pag^'  7^»  1a  nute  sur  le  pont  des  Tuileriet. 
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Et  pareillement  en  a  esté  aussy  envoyé  à  M.  de  La- 
moignon  ,  colonel ,  pour  envoyer  une  compagnie  de  sa 
colonelle  pour  se  tenir  dans  les  halles  où  se  deschar- 
geront lesdictz  bledz,  à  ce  qu'il  n'y  arrive  aucun  dés- 
oitire,  ny  émotion. 


DU  VENDREDY  12*  JOUR  DE  MARS  1649. 

En  l'assemblée,  ledict  jour  tenue  au  bureau  de  la 
Ville  de  Paris  pour  MM.  les  prévost  des  marchands, 
eschevins,  conseillers,  colonels  et  quartiniers  de  la- 
dicte  ville ,  pour  adviser  ce  qu'il  est  à  propos  de  faire 
sur  les  nouvelles  arrivées  du  traicté  signé  à  Ruel,  sont 
comparus  . 

M.  le  président  Le  Féron,  prévost  des  marchands. 

M.  Hachette,  conseiller  au  Chastelet,  eschevin  :  les 
autres  absens. 

MM.  Barillon,  Héron,  Gervais,  de  Faverolles,  Tron- 
chot  et  Bonneau ,  conseillers  de  la  Ville. 

MM.  d'Estampes,  Tallement,  Thibeuf,  Myron  et 
Scaron,  colonels. 

MM.  Tartarin,  Rousseau,  Gervais,  Le  Vieux,  Cot- 
tart  et  de  Monhers,  quartiniers. 

Ausquels  M.  le  prévost  des  marchands  a  représenté  : 
comme  il  avoit  receu  cette  nuit  nouvelle  de  Ruel,  que 
la  paix  y  fut  hier  au  soir  signée  à  neuf  heures  du  soir, 
et  comme  toutes  choses  s'alloient  pacifier.  A  ce  que  par 
leur  prudence  il  ne  se  fist  plus  d'actes  d'hostilité  parmy 
les  personnes  de  l'un  et  de  l'autre  party,  estant  chose 
très-dangereuse  que  de  contrevenir  à  ce  qui  a  esté  pro- 
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mis  soubz  la  bonne  foy  d'une  paix  où  toutes  personnes 
doivent  trouver  seureté.  C'est  pourquoy  il  les  avoit 
assemblez,  les  priant  d'y  vouloir  contribuer  de  leur 
part ,  et  de  le  faire  ainsy  entendre  et  observer,  tant 
aux  portes  que  dans  la  ville ,  afin  que  nos  ennemis , 
qui  demeurent  encorres  soubz  les  armes,  à  cause  que 
les  princes  et  généraux  de  nos  armées  n'ont  encorres 
soubzcript  ledict  traicté  ,  n'ayent  subject  d'user  de 
représaille  dans  les  quartiers  où  ils  sont  les  plus  forts, 
au  préjudice  de  ladicte  cessation  d'armes  et  des  bour- 
geois et  habitans  de  cette  ville. 

De  par  les  prévost  des  marchands  et  eschevins  de  la  taille 
de  Paris, 

«  Monsieur  Favyer,  colonel.  Nous  vous  prions,  sui- 
vant les  ordres  que  nous  vous  avons  cy-devant  envoyez 
en  conséquence  du  résultat  du  conseil  de  guerre  du 
5®  jour  des  présent  mois  et  an ,  d'envoyer  demain  matin 
une  compagnie  de  vostre  colonelle  relever  la  garde  de 
la  porte  du  Temple  faicte  par  l'une  des  compagnies  de 
la  colonelle  de  M.  Tallement,  et  continuer  à  Fadvenir 
d'y  envoyer  tous  les  mardis ,  jeudis  et  samedis  de  cha- 
cune sepmaine ,  et  y  faire  faire  les  mesmes  corps  de 
garde  que  ledict  sieur  Tallement  a  accoustumé  d'y  foire 
faire.  Comme  aussy  de  destacher  une  escouade  de  la 
compagnie  que  vous  aurez  en  garde  à  la  porte  Sainct- 
Martin,  pour  faire  à  Fadvenir  jour  et  nuit  corps  de 
garde  au  moulin  du  Pont-aux-Biches*,  suivant  Fordre 
que  vous  en  avez  cy-devant  eu ,  attendu  que  nous  en 
avons  deschargé  ledict  sieur  Tallement  en  vertu  dudict 

*  Voy.  plus  liaut  la  not<*  i  Av.  la  page  173. 
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résultat.  Vous  priant  n'y  vouloir  faillir.  Faict  au  bureau 
de  la  Ville,  le  12^  mars  1649.  » 

De  par  les  prévost  des  marchands  et  eschenns  de  la  ville 
de  Paris. 

w  Monsieur  Tallement,  colonel.  Suivant  le  résultat 
du  5®  de  ce  mois ,  vous  demeurerez  deschargé  d'en- 
voyer à  la  garde  de  la  porte  du  Temple  tous  les  mardis , 
jeudis  et  samedis  de  chacune  sepmaine ,  qui  se  fera  les- 
dicts  jours  par  les  compagnies  de  la  colonelle  de  M.  Fa- 
vyer,  à  condition  que  vous  y  envoyrez  les  autres  jours. 
Vous  priant  n'y  vouloir  faillir.  Faict  au  bureau  de  la 
ViUe,  le  12' mars  1649.» 

Ce  jour  arrivèrent  à  Paris  sur  les  quatre  heures  duf^ 
soir,  MM.  les  députez  qui  estoient  allez  à  Ruel  pour  la 
conférence  de  la  paix ,  après  avoir  arresté  et  signé  les 
articles  d'icelle. 

Et  au  mesme  temps  tous  les  passages  des  environs  de 
Paris  furent  oirverts ,  et  fut  libre  à  toute  personne  du 
dehors  d'y  venir  et  d'y  séjourner,  comme  à  ceux  de 
la  ville  d'aller  où  bon  leur  sembleroit  sans  qu'aucuns 
actes  d'hostilitez  eussent  peu  estre  commis  sans  crime 
par  les  gens  de  guerre  des  deux  armées. 

En  suitte  arrivèrent  à  Paris  par  les  rivières  de  Seyne 
et  Marne  plusieurs  grands  batteaux  chargez  de  bledz 
et  de  farines,  qui  furent  deschargez  à  l'Arcenal  et  de- 
puis portez  aux  halles ,  où  ils  furent  vendus  à  pris  assez 
raisonnables. 
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DU  SAMEDY  13"  JOUR  DE  MARS  1649. 

En  rassemblée  de  MM.  les  prévost  des  marchands ^ 
eschevins,  conseillers,  colonels  et  quartiniers  de  la 
ville  de  Paris ,  ledict  jour  tenue  en  THostel  d'icelle. 
pour  entendre  ce  qui  s'estoit  passé  en  la  conférence  de 
Ruel,  suivant  les  mandemens  pour  ce  envoyez,  sont 
comparus  : 

M.  le  président  Le  Féron ,  prévost  des  marchands. 

MM.  Fournier,  Helyot  et  Hachette,  eschevins. 

MM.  les  président  Perrot ,  Barthélémy,  Ladvocat , 
Le  Comte,  Barillon,  Guillois,  Santeuil,  Le  Vieux, 
Héron,  de  FaveroUes,  Tronchot,  de  La  Cour,  et  de- 
puis M.  le  président  Aubry,  conseillers  de  ladicte  Ville. 

MM.  de  Bagnols,  Myron ,  Tillevault ,  Vaurouy,  Bou- 
cher, Tronson ,  et  autres  pour  lesdicts  colonelz  :  Sca- 
ron,  Tallement,  Thibeuf,  M.  Luthier,  sieur  de  Sainct- 
Martin,  pour  M.  d'Estampes. 

Sires  Jacques  Tartarin,  Pierre  Ëustache,  François 
Sanson ,  Claude  Boucos ,  Claude  Sonins ,  JuilKen  Ger- 
vais,  Antoine  de  La  Porte,  Jehan  le  Vieulx,  Nicolas 
Philippes,  Jehan  de  Monhers,  Claude  Prévost,  quarti- 
tiniers ,  et  Cottart ,  arrivé  depuis. 

La  compagnie  estant  assemblée,  M.  le  prévost  des 
marchands  leur  dit  :  qu'il  les  avoit  assemblez  pour  en- 
tendre la  relation  de  MM.  les  députez  de  tout  ce  qui 
s'estoit  passé  en  la  conférence  de  Ruel,  et  leur  finre 
lecture  du  traicté  qui  s'y  est  faict,  mais  d'autant  que 
la  cour  de  parlement  a  différé  pour  bonnes  considéra- 
tions à  faire  publier  ladicte  relation  et  la  lecture  dudict 
traicté ,  il  croyoit  que  la  Ville  en  devoit  faire  de  mesme, 
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et  qu'il  estoit  bien  fasché  de  ce  qu'ils  estoient  venus 
icy  inutillement.  Ce  qu'il  prioit  la  compagnie  de  trouver 
bon.  MM.  les  conseillers  de  Ville  vouloient  faire  mettre 
la  chose  en  délibération  ;  mais  le  reste  de  la  compagnie 
ne  l'ayant  pas  trouvé  bon,  chacun  a  levé  le  siège,  et 
toute  la  compagnie  séparée  jusques  à  nouveau  man- 
dement. 

De  par  les  préçost  des  marchands  et  eschevins  de  la  {fille 
de  Paris. 

«  11  est  faict  deffences  à  toutes  personnes  de  quelque 
qualité  et  condition  qu'elles  soient,  attendu  la  suspen- 
sion d'armes  qui  est  entre  les  armées  qui  sont  à  présent 
sur  pied,  de  faire  violances  quelconques  à  ceux  qui 
iront  et  viendront  en  cette  ville  de  l'un  et  de  l'autre 
party;  leur  laissant  la  liberté  d'aller  et  venir  pour  leurs 
affaires,  à  peine  de  la  vie.  Mandons  à  cette  fîn  aux 
cappitaines  et  gardes  des  portes  de  cette  ville  et  faux- 
bourgs,  et  tous  autres,  de  laisser  librement  entrer  tous 
ceux  qui  se  présenteront,  et  les  advertir  qu'ils  ne  pour- 
ront sortir  que  par  la  mesme  porte  par  laquelle  ils 
seront  entrez.  Ausquelz  à  cette  fin  sera  baillé  un  billet 
par  le  commandant ,  qu'ilz  seront  obligez  de  rapporter 
à  leur  sortie.  Lesquelz  nous  deffendons  de  fouiller,  ny 
faire  aucun  autre  empeschement ,  ny  résistance,  sur 
les  mesmes  peines.  Ce  qui  sera  publié  et  affiché  où  be- 
soing  sera ,  à  ce  qu'aucun  n'en  ignore.  Faict  au  bureau 
de  la  Ville,  le  13«  mars  1649.  » 

De  par  les  préi^ost  des  marchands  etescheifins  de  la  uille 
de  Paris. 

((  Monsieur ,  colonel  Nous  vous  prions  de  laisser 
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passer^  entrer,  et  sortir  par  une  mesme  porte ,  tous 
ceux  qui  se  présenteront  de  l'un  et  de  l'autre  party,  en 
faisant  advertir  ceux  qui  entreront  par  ladicte  porte, 
qu'ils  ayent  à  y  repasser  et  à  vous  rapporter  le  billet 
que  vous  leur  aurez  faict  donner  suivant  l'ordonnance 
de  ce  jourd'huy,  qui  sera  publiée  et  affichée  par  toute 
la  ville.  Sans  néantmoings  laisser  sortir  aucun  bagage 
de  la  ville,  qu'avec  passe-port  exprès.  De  quoy  vous 
ferez  advertir  tous  les  officiers  de  vostre  colonelle ,  à 
ce  qu'ils  y  prennent  exactement  garde.  Vous  priant  n'y 
vouloir  faillir.  Faict  au  bureau  de  la  Ville,  le  13^  jour 
de  mars  1649.  » 

Pareil  envové  à  tous  MM.  les  colonels. 

De  par  les  préi^ost  des  marchands  et  eschei^ins  de  la  ville 
de  Paris. 

(c  Monsieur  Favyer,  colonel.  Nous  vous  prions  de  ne 
plus  manquer  à  faire  relever  la  compagnie  de  M.  Talle- 
ment  suivant  les  mandemens  qui  vous  en  ont  esté  en- 
voyez, à  peine  de  désobéissance.  Après  quoy  vous  ne 
trouverez  mauvais  que  la  Ville  pourvoye  à  Teslection 
d'un  autre  colonel  en  vostre  place.  Vous  priant  n'y 
vouloir  faillir.  Faict  au  bureau  de  la  Ville,  le  13'  mars 
1649.» 

De  par  les  prévost  des  marchands  et  eschevins  de  la  ville 
de  Paris, 

«  11  est  ordonné  aux  cappitaines  qui  entrent  en  garde 
à  la  porte  Sainct-MarceP,  de  tenir  pendant  la  nuit  le 
guichet  de  ladicte  porte  et  boulevert  ouverts  pour  la 

*  La  porte  Saint-Marcel  était  située  rue  des  Fossés  Saint- Victor,  à  k 
hauteur  de  la  rue  Neuve  Saint-Étienne. 
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facilité  et  entrée  des  passages  des  courriei's  et  autres 
personnes  qui  vont  et  viennent  pour  les  affaires  de  la 
Ville.  Ce  qui  sera  affiché  à  ladicte  porte,  à  ce  qu'aucun 
n'en  ignore,  Faict  au  bureau  de  la  Ville ,  le  1 3®  mars 
1649.» 

De  par  les  préifost  des  marchands  et  eschevins  de  la  ville 
de  Paris. 

«  Monsieur  Tronson ,  lieutenant-colonel.  Nous  vous 
prions  de  faire  trouver  demain  sept  heures  du  matin , 
une  des  compagnies  de  la  colonelle  que  vous  comman- 
dez dans  la  ville ,  au  Palais ,  pour  en  garder  les  adve- 
nues autant  de  temps  que  la  cour  sera  assemblée;  et 
enjoignez  aux  officiers  de  s'y  trouver  afin  qu'il  ne  s'y 
fasse  aucun  bruit,  ny  désordre  par  le  peuple.  Vous 
priant  ny  vouloir  faillir.  Faict  au  bureau  de  la  Ville ,  le 
13^  mars  1649.  » 

Pareils  mandemens  envoyez  à  MM.  Ménardeau,  de 
Bagnols,  Thibeuf  et  Boucher,  aussy  colonels. 

De  par  les  préi^ost  des  marchands  eteschei^ins  de  la  ville 
de  Paris. 

«Monsieur  de  Champlastreux,  colonel.  Nous  vous 
prions  de  tenir  demain  soubz  les  armes,  sept  heures 
du  matin ,  deux  ou  trois  compagnies  de  vostre  colo- 
nelle pour  escorter  MM.  les  députez  du  parlement,  de- 
puis le  Palais  jusques  au  Pont-Neuf.  Vous  priant  n'y 
vouloir  faillir.  Faict  au  bureau  de  la  Ville,  le  \dl'  jour 
de  mars  1649.  » 

Pareil  mandement  envoyé  à  MM.  Myron  et  Marti- 
neau  pour  le  surplus  du  chemin  jusques  hors  la  porte 
de  la  ville. 

I  21 
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Ce  jour,  le  parlement  assemblé,  sur  ce  qui  fui  repré- 
senté que  nos  généraux ,  n'ayant  point  député  de  leur 
part  pour  les  prétentions  qu'ils  pouvoienl  avoir,  n'es- 
loient  compris  qu'en  général  es  articles  accordez  à  la 
conférence  de  Ruel ,  il  fut  délibéré ,  qu'avant  que  faire 
ouverture  et  lecture  d'iceux,  MM.  les  députez  retour- 
neroient  vers  Leurs  Majestez.pour  traicter  des  intérestz 
desdicts  sieurs  ;  ensemble  de  M.  le  duc  de  Longueville 
et  du  parlement  de  Rouen ,  et  générallement  de  tous 
les  interressez  en  cette  cause,  de  quelque  qualité  et 
condition  qu'ils  fussent.  Et  que  le  tout  seroit  compris 
dans  une  seule  déclaration. 


DU  DIMANCHE  14"  JOUR  DE  MARS  1649. 

De  par  les  prévost  des  marchands  eteschevins  de  la  ville 
de  Paris. 

«  Il  est  ordonné  au  cappitaine  qui  est  en  garde  à  la 
porte  de  Nesle,  ou  en  son  absence,  à  celuy  qui  y  com- 
mande ,  de  détacher  celte  nuit  à  telle  heure  qu'il  en 
sera  requis ,  une  escouade  de  sa  compagnie  pour  escor- 
ter les  bledz  et  farines  qui  seront  deschargez  proche 
ladicte  porte  et  conduictz  en  l'hostel  de  Nevers*,  des- 
tinez pour  faire  le  pain  de  munition  de  l'armée,  et  em- 
pescher  qu'il  n'y  arrive  désordre.  Faict  au  bureau  de 
la  Ville,  le  W  jour  de  mars  1649.  » 

•  Sur  l'emplacement  actuel  de  l'hôtel  de  la  Monnaie.  Voy.  plus  hant, 
note  2  de  la  page  117. 
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De  par  les  pré\>ost  des  marchands  eteschevins  de  la  ville 
de  Paris. 

((  Monsieur  Favyer,  colonel.  Nous  vous  prions  d'en- 
voyer présentement  une  compagnie  de  vostre  colonelle 
à  la  porte  Sainct-Martin ,  outre  celle  qui  y  est  à  pré- 
sent en  garde ,  pour  escorter  et  conduire  aux  places 
publiques  le  pain  qui  doibt  eiid^er  par  ladicte  porte  et 
empescher  qu'il  ne  soit  pillé,  ët^qu'il  p'y  ayt  désordre. 
Vous  priant  n'y  vouloir  ftillir.  Faplbt  au  bureau  de  la 
Ville,  le  IV  mars  1649.  » 

Pareil  envoyé  à  M.  de  Lamoignon  pour  la  porte 
Sainct-Denis. 

De  par  les  prévost  des  marchands  et  esche  vins  de  la  ville 
de  Paris. 

((  Monsieur  Thibeuf,  sieur  de  Bouville,  colonel.  Nous 
vous  prions  d'envoyer  présentement  dans  la  place  des 
Halles,  deux  compagnies  de  vostre  colonelle  pour  em- 
pescher que  le  pain  qai  y  doit  estre  conduit  ne  soit 
pillé ,  et  faire  en  §orte  qu'il  n'arrive  aucun  désordre  au 
débit  dudict  pain  ;  et  que  les  chefs  des  compagnies  que 
vous  y  envoyrez  tiennent  les  soldatz  dans  le  debvoir  et 
respect.  Vous  priant  n'y  vouloir  faillir.  Faict  au  bureau 
de  la  Ville,  le  14*  mars  1649.  » 

Ledict  jour,  comme  les  députez  des  cours  souve- 
raines se  disposoient  pour  aller  à  Sainct-Germain ,  fut 
apportée  une  lettre  de  cachet  de  la  part  du  roy.  La 
substance  de  laquelle  estoit  :  Qu'auparavant  d'entendre 
lesdicts  députez  sur  le  faict  desdicts  sieurs  généraux , 
qu'il  fust  proceddé  à  la  vérification  des  articles  accor- 
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dez  à  ladicte  conféreuce.  SuV  quoy  le  parlement  fut 
assemblé  et  résolu  que  le  lendemain  lecture  seroit  faicte 
desdicts  articles  et  délibéré  pour  sçavoir  si  l'on  procé- 
deroit  à  ladicte  vérification. 

De  ce  jour-là^  il  y  eut  cessation  d'armes  de  nostre 
armée  et  de  celle  du  parly  contraire,  en  sorte  qu'au- 
cunes attaques  ny  entrepiises  ne  se  firent  de  part  ny 
d'autre ,  en  l'attente  que  Ton  avoit  d'une  bonne  et 
ferme  pacification  pour  le  repos  de  la  France. 


DU  LUNDY  15*  JOUR  DE  MARS  1649. 

De  par  lesprévost  des  marchands  eteschevins  de  la  ville 
de  Paris. 

(c  11  est  enjoint  à  tous  officiers  et  soldatz  tant  de  che- 
val que  de  pied ,  de  l'armée  levée  pour  le  service  du 
roy  et  de  la  ville ,  de  se  retirer  incessamment  dans  leurs 
quartiers,  avec  deffeuces  de  désemparer;  et  aux  bour- 
geois et  habitans  d'icelle ,  de  loger  ny  recevoir  lesdicts 
soldatz  soubz  quelque  prétexte  que  ce  puisse  estre,  à 
peine  de  la  vie.  Comme  aussy  deffendons  à  toutes  per- 
sonnes, de  transporter  aucune  poudre,  mèche,  plomb 
et  autres  munitions  de  guerre  hors  de  cette  ville  sans 
nostre  permission ,  à  peine  de  confiscation  et  d'amende 
arbitraire.  Mandons  aux  cappitaines  et  gai*des  des  portes 
de  cette  ville,  de  tenir  la  main  à  l'exécution  des  pré- 
sentes. Lesquelles  seront  publiées  à  son  de  trompe  et 
cry  public ,  et  affichées  partout  où  il  appartiendra ,  à  ce 
qu'aucun  n'en  ignore.  Faict  au  bureau  de  la  Ville,  le 
4  5^  mars  1649.)) 
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De  par  les  prévost  des  marchands  et  eschevins  de  la  nlle 
de  Paris, 

«  Monsieur  Favyer,  colonel.  Nous  vous  prions  d'en- 
voyer démain  relever  la  garde  de  la  porte  du  t'emple 
par  une  des  compagnies  de  vostre  colonelle.  Laquelle 
porte  vous  ferez  garder  doresenavant  par  vosdictes 
compagnies  successivement,  comme  vous  estant  ladicte 
porte  remise.  Vous  priant  n'y  vouloir  faillir.  Faict  au 
bureau  de  la  Ville ,  le  1  S"*  jour  de  mars  1 649.  w 

«  Monsieur  Favyer,  colonel,  ne  manquera  d'envoyer 
demain  relever  la  garde  de  la  porte  du  Temple  par  une 
des  compagnies  de  sa  colonelle ,  après  tout  ce  qui  s'est 
passé  en  suitte  des  mandemens  que  nous  luy  avons  en- 
voyez ,  et  conformément  au  résultat  du  conseil  de 
guerre  du  5®  de  ce  mois.  Vous  priant  n'y  vouloir  fail- 
lir. Faict  au  bureau  de  la  Ville,  le  15'  mars  1649.  » 

De  par  les  prévost  des  marchands  eteschevins  de  la  nlle 
de  Paris. 

«Monsieur ,  colonel.  Nous  vous  prions  de  faire 

prendre  garde  à  vos  cappitaines  et  officiers  qui  com- 
mandent aux  portes,  de  n'y  laisser  passer  aucune 
poudre,  plomb,  mècbe,  ny  munitions  de  guerre,  sans 
pasÉe-poit.  Vous  priant  n'y  vouloir  faillir.  Faict  au 
bureau  de  la  Ville ,  le  1 5'  mars  1 649.  »^  ^ 

Pareil  envoyé  àïbus  MM.  )|s  colonels.    ^ 

De  par  les  prévost  des  marchand^Weschevims  tle  la  ifille 
de  Paris. 

«Monsieur  Scaron,  sieur  de  Vaure,  colonel.  Nous 


326  REGISTRES  DE  L'HOTEL  DE  VILLE 

vous  prions  de  faire  marcher  demain  sept  heures  du 
matin  j  une  des  compagnies  de  vostre  colonelle  au  Pa- 
lais, conduitte  par  tous  les  officiers  d'icelle,  pour  en 
garder  les  advenues  autant  de  temps  que  la  cour  sera 
assemblée ,  afin  qu'il  ne  s'y  face  aucun  bruit ,  ny  dés- 
ordre, par  le  peuple.  Vous  priant  n'y  vouloir  faillir. 
Faict  au  bureau  de  la  Ville,  le  1 5*'  mars  1649.  » 

Pareil  envoyé  à  MM.  Ménardeau,  de  Thélis,  Thi- 
beuf ,  Martineau  et  de  Maisons. 

De  par  les  prévost  des  marchands  et  eschei^ins  de  la  ville 
de  Paris. 

((  Monsieur  Martineau ,  colonel ,  est  prié ,  et  en  son 
absence  son  lieutenant,  d'envoyer  incessamment  et 
sans  demeure  une  des  compagnies  de  la  colonelle  du- 
dict  sieur  Marlineau  qui  est  soubz  les  armes,  à  FEs- 
colle-Sainct-Germain ,  ou  à  la  porte  de  la  Conférence , 
es  environs  de  laquelle  est  arrivé  un  batteau  foncet 
chaîné  de  bledz ,  à  ce  qu'il  n'y  soit  touché ,  ny  fidct 
aucun  désordre  pendant  la  descharge  dudict  batteau. 
Vous  priant  n'y  vouloir  faillir.  Faict  au  bureau  de  la 
Ville,  le  1  S*' mars  1649.» 

Fut  aussy  à  l'instant  expédié  des  mandemens'  à 
MM.  les  conseillers  de  Ville,  colonels  et  quartiniers 
d'icelle  pour  se  trouver  ce  jourd'huy,  trois  heures  de 
relevée,  en  l'Hostel  de  cette  ville,  pour  entendre  la 
relation  de  ce  qui  s'est  passé  en  la  conférence  de  Ruel, 
qui  fut  faicte  ainsy  qu'il  ensuit. 
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DUDICT  JOUR  15«  MARS  1649,  DE  RELEVÉES 

En  rassemblée  de  MM.  les  prévost  des  marchands , 
eschevins ,  conseillers ,  colonelz  et  quartiniers  de  la 
ville  de  Paris ,  ledict  jour  tenue  en  l'Hostel  de  ladicte 
ville  pour  entendre  la  relation  de  ce  qui  s'est  passé  et 
résolu  en  la  conférence  de  Ruel ,  sont  comparus  : 

Messire  Hierosme  Le  Féron ,  seigneur  d'Orville  et  de 
Louvre  en  Parisis,  conseiller  du  roy  en  ses  conseil 
d'Estat  et  cour  de  parlement ,  président  es  enquestes 
de  ladicte  cour,  prévost  des  marchands. 

Eschevins. 

M.  Fournier,  président  en  Feslection  de  Paris.  — 
M.  Helyot,  bourgeois  et  conseiller  de  ladicte  ville.  — 
M.  Hachette ,  conseiller  au  Chastelet. 

Conseillers  de  ladicte  Ville. 

M.  Barthélémy,  sieur  d'Oin ville,  maistredes  comp- 
tes.—  M.  Ladvocat,  maistre  des  comptes. — *M.  Le 
Conte,  controUeur  général  de  la  chancellerie  de  France. 
—  M.  Guillois,  conseiller  au  Chastelet.  — M.  Le  Vieux. 
— 'M.  Héron.— «M.  Joubert. — M.  de  FaveroUes. — 
M.  Tronchot.  —  M.  de  La  Cour. 

Colonels. 

M.  Tallement,  maistre  des  requestes.  — ^.  Myron, 
maistre  des  comptes.  —  M.  Scaron ,  sieur  de  Vaure.  — • 
M.  Boucher,  greffier  de  la  cour  des  aides.  —M.  Tron- 
son,  secreltaire  du  cabinet. 

*  Pour  les  conférences  de  Ruel,  voy.  la  note  B  à  la  fin  du  volume. 
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Quartiniers. 

Sire  Jacques  Tartarin.  —  Sire  Pierre  Eustache.  — 
Sire  François  Sanson.  — Maistre  Claude  Boucot.— -Sire 
Claude  Sonins. — Sire  Juillien  Gervais.  — Sire  Anthoine 
de  La  Porte.  — Maistre  Nicolas  Voisin.  —  Sire  Jehan  le 
Vieulx.  — Maistre  Nicolas  Philippes. — Maistre  Jean  de 
Monhers.  — Sire  Jean  Cotlart. 

La  compagnie  estant  assemblée,  M.  le  prévost  des 
marchands  y  a  dict  :  que  c'esloit  pour  la  seconde  fois 
qu'il  leur  avoit  donné  la  peine  de  se  trouver  en  ce  lieu 
pour  entendre  la  relation  de  tout  ce  qui  s'est  passé  en 
la  conférence  de  Ruel ,  mais  comme  MM.  du  parlement 
avoient  remis  la  mesme  affaire  à  ce  jour,  la  mesme 
compagnie  avoit  trouvé  bon  d'en  user  ainsy,  qu'ils  en- 
tendroient  par  la  bouche  de  M.  Fournier,  premier 
eschevin.  Lequel  prenant  la  parolle,  représenta  de  vive 
voix  tout  ce  qui  s'estoit  faict  pendant  et  durant  le  temps, 
allées  et  venues  de  ladicte  conférence.  Dont  il  avoit 
dressé  quelques  mémoires  pour  soulager  la  sienne,  afin 
de  mieux  observer  les  circonstances  et  les  temps.  Et 
dict  : 

Que  le  jeudy,  4®  mars  1 649 ,  les  députez  pour  la 
conférence  de  la  paix,  des  compagnies  souveraines,  et 
ceux  de  la  Ville,  s'estans  tous  trouvés  sur  les  neuf 
heures  du  matin  au  logis  de  M.  le  premier  président, 
au  nombi*e  de  vingt-deux ,  sçavoir  :  treize  du  corps  du 
parlement,  trois  de  la  chambre  des  coipptes,  trois  de 
la  cour  des  aydes  et  trois  de  la  Ville ,  en  sont  sortis 
entre  neuf  et  dix  pour  aller  à  Ruel ,  au  lieu  destiné 
pour  ladicte  conférence.  Lesquels  ont  passé  par  la  porte 
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Sainct-HoDoré  y  où  ils  furent  arrestez  au  moins  deux 
heures  en  sortant,  par  les  bourgeois  qui  estoient  de 
garde  ce  jour-là ,  lesquels  visitèrent  tous  les  chariots 
et  bagages  desdicts  députez  :  dont  ceux  qui  estoient 
passez  les  premiers ,  accompagnez  de  la  compagnie  des 
gardes  de  M.  le  prince  de  Conty  avec  leur  cornette , 
attendirent  les  autres  qui  estoient  derrière  jusques  au 
dernier,  hors  la  ville,  entre  ladicte  porte  et  celle  de  la 
Conférence,  où  le  sieur  Sainctot,  maistre  des  cérémo- 
nyes ,  vint  les  trouver  avec  les  compagnies  des  gardes 
de  M.  le  mareschal  de  Grammont  qui  estoient  au  bout 
du  Cours-la-Reyne ,  pour  les  escorter  jusqu'à  Ruel. 
Aussytost,  les  gardes  du  sieur  prince  de  Conty  s'en  re- 
tournèrent à  Paris.  Et  furent  conduicts  aiusy,  avec 
une  autre  escorte  qui  les  vint  prendre  au  bois  de  Bou- 
logne, audict  lieu  de  Ruel,  où  ils  arrivèrent  sur  les 
trois  heures.  Et  en  entrant  hors  la  porte ,  ledict  sieur 
Sainctot  leur  dit  et  nomma  à  chacun  les  logis  qui  leur 
avoient  esté  marqués  par  les  fouriei»  du  roy,  où  ils 
furent  tous.  Et  peu  après,  ledict  sieur.^nctot  alla 
trouver  M.  le  premier  président,  qui  estoit  logé  au 
logis  de  M.  Croiset ,  garde  rooUe  de  la  grande  chancel- 
lerie ,  qui  luy  dit ,  en  présence  de  cinq  de  Messieurs  qui 
estoient  pour  lors  avec  luy,  que  M.  le  duc  d'Orléans 
attendoit  les  députez  pour  commencer  la  conférence , 
qui  se  feroit  avec  luy,  M.  le  prince,  M.  le  cardinal,  le 
chancelier  et  les  autres  du  conseil;  que  M.  le  prince 
seroit  à  gauche,  et  le  parlement  et  les  autres  compa- 
gnies en  suitte.  M.  le  premier  président  dit  qu'il  voyoit 
d'abord  deux  difficultez  en  cette  proposition  :  l'une 
pour  la  pei^onne  du  cardinal ,  et  l'autre  pour  la  séance,; 
qu'il  alloit  assembler  MM.  les  députez  de  toutes  les 
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compagnies  pour  en  délibérer.  Lesquels  s'assemblèrent 
chez  mondict  sieiu*  le  premier  président,  qui  prit 
sceance  à  main  droicte,  au-dessoubs  de  luy  MM.  les 
présidens  de  Mesmes ,  Le  Coigneux  et  de  Nesmond , 
et  en  suitte  d'eux  estoient  :  M.  Nicolay,  premier  prési- 
dent de  la  chambre  des  comptes ,  et  M.  Amelot,  pre- 
mier président  de  la  cour  des  aides ,  et  à  costé  gauche 
estoient  :  M.  Briçonnet ,  maistre  des  requestes,  M.  Mé- 
nardeau ,  M.  le  président  Viole ,  M.  de  Longueil ,  M.  Bi- 
tault  et  de  La  Nauve.  Et  au-dessoubz  de  mondict  sieur 
Amelot,  premier  président  de  la  cour  des  aides ,  M.  Le 
Fèvre,  M.  Le  Cocq ,  M.  Paluau;  et  en  suitte  estoient 
les  autres  députez  de  la  chambre  des  comptes,  cour 
des  aides  et  de  THostel  de  Ville.  M.  le  premier  prési- 
dent a  commencé  à  demander  Fadvis  par  M.  Briçonnet 
et  à  tous  les  autres  députez  cy-dessus,  et  a  fini  par 
MM.  les  présidens  Amelot,  Nicolay,  et  présidens  du 
parlement.  Ce  qu'ayant  esté  faict  ainsy,  il  a  esté  résolu 
qu'on  diroit  audict  sieur  Sainctot  que  la  compagnie 
ne  pouvoit  entrer  en  conférence  avec  ledict  cardinal. 
Sur  ce  y  ledict  sieur  Sainctot  estant  revenu  ^  dict  :  que 
la  reyne  désiroit  qu'il  y  fust,  et  que  l'ayant  choisy  pour 
député,  le  parlement  ne  devoit  le  trouver  mauvais, 
puisque  l'on  n'empeschoit  pas  que  toiis  ces  députez 
fussent  à  la  conférence  ;  et  que  ce  n'estoit  point;  aux 
subjects  à  donner  la  loy  à  son  souverain ,  et  qu'on  eust 
à  déclarer  si  l'on  n'entendoit  pas  qu'il  y  fust;  auquel 
cas,  M.  le  duc  d'Orléans  s'en  retourneroit  à  Sainct- 
Germain.  Les  députez,  prévoyant  que  cette  responoe 
alloit  à  la  rupture  de  la  conférence,  prièrent  ledict 
sieur  Sainctot  d'aller  dire  à  M.  le  duc  d'Orléans  qu'il 
trouvast  bon  que  l'assemblée  luy  rendist  ses  devoirs,  et 
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que  deux  d'icelle  l'informeroient  des  raisons  pour  les- 
quelles la  conférence  ne  pouvoit  estre  faicte  avec  ledict 
cardinal.  M.  le  duc  d'Orléans  manda  qu'il  n'estoit  point 
venu  pour  recevoir  des  complimens  ;  qu'il  estoit  venu 
pour  donner  la  paix  à  la  France ,  et  que  cela  pouvoit 
estre  faict  en  demye-heui'e;  qu'il  falloit  que  le  cardinal 
fust  à  la  conférence.  Les  députez  luy  mandèrent  qu'ils 
ne  le  pouvoient  consentir,  et  qu'ils  le  prioient  de  trou- 
ver bon  que  deux  de  Messieurs  luy  fissent  entendre  les 
motifs  de  l'assemblée.  M.  Le  Tellier  fut  envoyé  de  sa 
part  pour  aprendre  ces  motifs  et  les  demander  à  M.  le 
premier  président;  qui  luy  dit  que  l'assemblée  ne  le 
pouvoit  admettre  à  la  conférence ,  pour  ce  qu'il  avoit 
esté  déclaré  perturbateur  du  repos  public;  quec'estoit 
l'ennemy  commun ,  et  que  c'estoit  contre  luy  que  se 
faisoit  la  conférence.  Ledict  sieur  Le  Tellier  dit  :  qiie  si 
l'assemblée  entendoit  que  ledict  cardinal  ne  fust  point 
admis  à  la  conférence,  qu'il  avoit  charge  de  mondict 
sieur  le  duc  d'Orléans  qu'il  s'en  retoumeroit  à  Sainct- 
Germain,  et  que  lesdicts  députez  polivoient  s'en  re- 
tourner à  Paris.  Et  répéta  cela  par  trois  fois ,  et  se  retira 
disant  que  Monsieur  alloit  monter  en  carosse.  Les  dé- 
putez résoubs  aussy  de  s'en  retourner  à  Paris  le  len- 
demain, et  demandèrent  escorte  pour  cela.  Et  chacun 
se  retira  chez  soy. 

Le  lendemain  vendredy,  estant  levez,  ils  donnèrent 
ordre  de  charger  leur  bagage ,  et  allèrent  à  la  messe. 
Au  retour  de  laquelle  ils  s'assemblèrent  tous  chez  M.  le 
premier  président ,  où  fut  proposé  que  Monsieur  ne 
s'en  estant  point  allé ,  il  y  avoit  apparence  de  croire 
que  l'espérance  de  renouer  la  conférence  n 'estoit  pas 
perdue.  Et  sur  cela,  chacun  mit  des  propositions  en 
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avant  y  sur  lesquelles  comme  on  commençoit  à  déli- 
bérer,  vint  le  sieur  de  Termes  à  la  porte  de  la  cbamhre, 
qui  demanda  à  parler  à  M.  le  président  de  Hesmes: 
qui  luy  dit  que  son  Altesse  Royalle  désiroit  parler  à 
M.  le  premier  président ,  et  à  luy  ensuitte.  De  quoy  fiit 
mis  en  délibération  s'ils  y  dévoient  aller;  et  fut  arresté 
par  rassemblée  qu'ils  iroient  pour  entendre  ce  que  tt- 
dicte  Altesse  Royalle  avoit  à  leur  dire. 

L'après-disnée ,  l'assemblée  estant  continuée  diez 
M.  le  premier  président ,  il  leur  dit  :  que  pour  obvier 
à  la  difficulté  que  Ton  faisoit  d'admettre  le  cardinaly 
l'on  proposoit  de  donner  deux  députez  de  la  part  de 
la  reyne  et  deux  de  la  part  de  l'assemblée ,  qui  dans  une 
chambre  particulière  du  logis  de  son  Altesse  RoyaDe, 
qui  est  le  chasteau ,  conféreroient  sur  les  propositions 
qui  estoient  à  faire  de  part  et  d'autre,  et  rapportenneiit 
aussy  aux  députez  de  part  et  d'autre ,  ce  qui  aurnt 
esté  proposé ,  pour  en  délibérer  et  en  porter  la  res- 
ponce  aux  mesmes  députez  ^  qui  seroient  les  uns  dans 
une  chambre  dudict  chasteau  et  les  autres  dans  une 
autre.  Comme  cette  proposition  s'alloit  mettre  en  dâi- 
bération  ^  est  survenue  la  lettre  de  l'un  de  MM.  du  pir- 
lement ,  laquelle  a  un  peu  surpris  l'assemblée  :  apre- 
nant  que  l'on  n'avoit  point  eu  de  bled  à  Paris.  Li 
proposition  délibérée ,  a  esté  arresté  que  Ton  se  trans- 
porteroit  chez  son  Altesse  Royalle  pour  luy  rendre  les 
respectz;  que  l'on  nommeroit  des  députez  pour  con- 
férer avec  les  siens ,  et  que  nostre  assemblée  seroit  au 
logis  de  M.  le  premier  président  ;  que  les  députez  d'icdle 
iroient  au  chasteau  le  jour  suivant  et  autres  de  1||  con- 
férence f  et  rapporteroient  à  l'assemblée ,  au  lo^  du- 
dict sieur  premier  président  ^  ce  qu'ils  conféreroient; 
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et  que  y  pour  la  première  fois  que  Ton  alloit  chez  son 
Altesse  Royalle,  Ton  n'entreroit  en  conférence,  et  que 
Ton  ne  parleroit  que  d'avoir  les  faledz  promis  pour  le 
mercredy,  jeudy,  vendredy  et  samedy.  Aussytost  la 
résolution  prise,  nous  nous  sommes  transportez  au 
chasteau ,  où  M.  le  premier  président  a  faict  un  petit 
discours,  tout  debout,  à  M.  le  duc  d'Orléans,  M.  le 
prince,  M.  le  chancelier,  M.  de  La  Milleraye,  M.  Le 
Tellier,  M.  de  La  Rivière,  M.  de  Brienne  et  le  cardinal, 
un  peu  esloigné ,  proche  de  la  cheminée  :  qui  sont  les 
députez  de  la  conférence.  Le  compliment  faict,  nous 
avons  laissé  son  Altesse  Royalle  dans  sa  chambre ,  et 
sommes  passez  par  une  où  les  députez  du  part  et  d'autre 
se  dévoient  assembler,  et  de  là  à  une  autre  où  nous 
devions  estre.  Là ,  estans  assis ,  on  a  nommé  pour  dé- 
putez pour  la  conférence ,  pour  le  premier  jour,  M.  le 
président  Le  Coigneux  et  M.  le  président  Viole.  Sur  ce 
que  le  sieur  Sainctot  est  venu  nous  dire  que  M.  le 
chancelier  et  M.  Le  Tellier  estoient  nommez  par  son 
Altesse  Royalle ,  aussytost  lesdicts  sieurs  présidens  Le 
Coigneux  et  Viole  ont  eu  charge  de  se  plaindre  de  l'in- 
exécution de  la  promesse  pour  les  bledz.  Et  comme 
ils  parloient ,  M.  de  Champlastreux  est  entré ,  porteur 
de  lettres  du  sieur  Laisné ,  intendant  à  Corbeil  j  les- 
quelles luy  avoient  esté  bailliées  par  M.  le  prince,  par 
lesquelz  on  prétendoit  justiffier  de  la  diligence  faicte 
pour  lesdictz  bledz  ;  mais  cette  lettre  ne  nous  justifioit 
rien  de  la  livraison.  Après  plusieurs  allées  et  venues, 
nous  avons  obtenu  quatre  cens  muids  de  bled  pour 
lesdicts  quatre  jours,  moitié  de  Lagny,  moitié  de  Cor- 
beil ;  et  à  cette  fin  tous  passe-portz  ont  esté  expédiez 
et  mis  entre  les  mains  d'un  des  eschevins  pour  y  veiller 
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et  en  donner  advis  de  ce  jourdliuy.  Mais  les  cent  muids 
de  mei  credy  ne  nous  ont  esté  accordez ,  qu'à  la  charge^ 
qu'à  Theure  mesme,  nous  recevrions  leurs  proposi- 
tions et  baillerions  les  nostres  pour  en  délibérer.  Pour- 
tant, au  lendefiiain  nostre  proposition  a  esté  Touver- 
ture  des  passages  pour  toutes  sortes  de  vivres.  La  leur 
a  esté  :  que  le  parlement  iroit  à  Sainct-Germain  fiûre 
sa  fonction  pendant  un  temps ,  après  lequel  le  roy  le 
congédiroit,  qu'il  ne  s'y  feroit  d'assemblées  de  cham- 
bres de  trois  ans  que  pour  mercurialles  et  réceptions  ; 
qu'il  n'assisteroit  à  l'assemblée  des  chambres ,  que  ceux 
qui  auroient  vingt  ans  de  service,  et  que  l'assemblée  ne 
seroit  faicte  que  par  la  résolution  de  la  grande  cham- 
bre. Les  députez  ont  commis  pour  dresser  nos  propo- 
sitions :  MM.  les  présidens  Le  Coigneux,  Viole,  de 
Longueil ,  conseiller,  Paris ,  maistre  des  comptes ,  Bra- 
gelongue,  conseiller  en  la  cour  des  aides,  etFournier, 
eschevin. 

Le  samedy  à  dix  heures  du  matin,  M.  le  premier 
président  n'a  point  esté  à  la  conférence,  à  cause  de  sa 
maladie.  Cela  fut  cause  que  nous  allasmes  au  château, 
et  entrasmes  en  la  chambre  de  nostre  assemblée  par 
un  escallier  qui  est  à  l'entrée  de  la  porte,  sans  estre 
veus  que  de  peu  de  personnes ,  et  montasmes  droit  en 
nostre  chambre.  Les  députez  ayant  pris  place,  M.  le 
président  de  Mesmes  dit  :  que  M.  le  premier  président 
luy  avoit  envoyé  une  lettre  qui  venoit  de  la  part  de 
M.  le  président  de  Bellièvre,  et  avoit  esté  apportée 
vendredy  au  soir  par  le  sieur  La  Roussière ,  premier 
gentilhomme  de  la  chambre  de  M.  le  prince  de  CoDty. 
Et  ayant  montré  la  lettre,  elle  fut  par  luy  leue,  et  elle 
estoit  en  ces  termes  : 
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((  Monsieur, 

((  Il  est  midy,  il  n'y  a  point  de  bled  arrivé  à  Paris 
par  la  rivière ,  et  nous  n'avons  receu  du  sieur  Laisné , 
non  plus  que  du  sieur  Lescot,  esclievin,  que  des  pro- 
cès-verbaux qui  nous  apprennent  qu'il  n'y  a  point  de 
magazins  à  Corbeil,  Melun,  ny  Montereau,  tels  que 
l'on  s'estoit  imaginé ,  et  que  difficilement  on  pourra 
tirer  par  cette  rivière  les  trois  ou  quatre  cens  muids  de 
bled  que  nous  devrions  desjà  avoir  receus.  Et ,  comme 
cet  article  est ,  non-seulement  le  premier,  mais  le  fon- 
dement de  la  conférence,  et  sans  l'establissement  du- 
quel et  l'exécution  de  bonne  foy,'  l'on  ne  peult  entrer 
en  la  discution  d'aucune  chose ,  la  cour  m'a  chargé  de 
vous  escrire  le  mauvais  estât  où  est  cette  affaire ,  afin 
qu'en  estant  adverty,  et  par  vous,  monsieur,  les  autres 
députez,  qu'il  y  soitpourveu.  Nous  espérions  recevoir 
ce  matin  des  ordres  généraux  pour  laisser  arriver  en 
ceste  ville ,  non-seulement  les  bledz ,  mais  aussy  les 
autres  grains,  chairs,  bois,  fourages  et  autres  choses 
nécessaires  pour  subsister  pendant  le  cours  de  la  con- 
férence, sans  qu'il  fust  besoing  d'en  recevoir  en  particu- 
lier chaque  jour,  et  que  les  ordres  portassent  celuy  de 
laisser  arriver  pour  les  trois  jours  passez,  non-seule- 
ment les  trois  cens  muids  de  bled,  mais  toute  la  quan- 
tité que  vous  aurez  arbitré  se  devoir  consommer  chaque 
jour,  ensemble  des  autres  denrées  dont  nous  attendons 
la  liberté  des  passages,  tant  par  l'une  que  par  l'autre 
des  rivières ,  et  par  la  terre ,  s'il  se  pouvoit ,  pour  la 
facilité  de  les  faire  assembler.  Nous  espérons  que  vous 
nous  ferez  avoir  un  passe-port  général  pour  ceux  que 
nous  chargerons  de  ce  soing ,  mesme  pour  un   de 
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MM.  les  conseillers ,  si  la  cour  jugeoit  nëcessaire  de  luy 
commellre.  Il  vous  plaira  de  pourvoir  à  la  liberté  du 
commerce  d'icy  à  Ruel,  pendant  la  conférence,  et  de 
me  croire ,  monsieur,  vostre  très-humble  et  très-obéis- 
sant serviteur.  De  Bellièi>re.  A  Paris  ,  ce  5*  mars 
1649*.» 

Âussy  tost,  la  compagnie  sans  délibérer,  demeura 
d'accord  que  les  députez  du  jour  précédent  iroient 
parler  aux  autres  députez  pour  se  plaindre  de  Tinexé- 
cution  des  promesses  du  bled.  Et  fut  dit  par  eux,  que 
l'ordre  avoit  esté  ordonné ,  et  que  l'on  le  pouvoit  exé- 
cuter, et  qu'ils  estoient  prests  d'abondant  de  donner 
nouveaux  ordres  et  nouveaux  passe-ports.  Ce  qui  a  esté 
donné  en  charge  aux  eschevins  pour  y  tenir  la  main. 
Ce  faict,  on  a  leu  les  propositions  qui  avoient  esté 

•  Cette  lettre  est  imprimée  dans  le  Journal  du  Parlement,  p.  346.  On 
y  trouve  aussi  une  autre  lettre  du  8  qui  traite  également  de  ce  point  capi- 
tal des  approvisionnements.  A  cause  de  son  importance ,  et  parce  qa'dle 
est  émanée  de  l'Hôtel  de  ViUe ,  nous  la  reproduisons  ici  : 

Lettre  des prévost  des  marchands  et  esclievins  de  la  ville  de  Paris, 
aux  eschevins  députez  pour  la  conférence  à  Ruel. 

a  Messieurs  , 

«c  Si  nous  nous  voulions  arrester  au  bruit  commun ,  nous  aorioiu  desjà 
envoyé  des  mandemens  pour  assister  au  Te  Deum  de  la  paix ,  (pi*on  Teot 
que  la  conférence  où  vous  estes  aye  opéré  :  mais  comme  on  ne  condod 
pas  des  contracts  de  mariage ,  sans  parler  de  la  mort  des  futurs  conjoincH, 
vous  trouverez  bon  que  nous  vous  réitérions  la  prière  que  noos  yons 
avons  faite  par  nos  lettres  précédentes ,  touchant  les  passe-ports  dei  bkdi 
qui  nous  sont  accordez  pendant  que  ladicte  conférence  aura  lien ,  à  cane 
que  les  voictures  ne  s'en  advancent  pas  selon  qu'il  seroit  à  déârer,  qni 
nous  fait  craindre  que  la  quantité  n'en  soit  à  Paris,  lorsque  vous  ceiferci 
à  Ruel  ;  et  que  ce  qui  manqueroit  lors  ne  fiist  pas  de  facile  convention , 
s'il  n'y  estoit  pourveu  par  anticipation.  Faites-nous  donc  la  grâce  d'en 
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dressées  par  MM.  lesdicts  députez  cy-dessus  nommez; 
qui  estoient  en  ces  termes  : 

«  Leurs  Majestez  sont  très-humblement  supliées  d'ac- 
corder dès  à  présent  l'ouverture  des  passages  pour 
toutes  sortes  de  vivres  et  denrées,  comme  aussy  la 
liberté  du  commerce  :  l'un  et  l'autre  estant  absolument 
nécessaire  pour  la  conservation  de  la  capitale  ville  du 
royaume. 

{(Leurs  Majestez  sont  aussy  très -humblement  su- 
pliées ,  pour  parvenir  à  la  paix  généralle  ^  de  vouloir 
députer  personnages  de  probité  et  suffisance,  entre  les- 
quelles il  leur  plaira  choisir  aucuns  officiers  de  son 
parlement. 

i<  Comme  aussy  le  retour  du  roy  dans  Paris  est  ce 
qui  peut  calmer  le  plus  les  esprits  et  restablir  la  tran- 

charger  vos  mémoires,  à  ce  qu'il  soit  accordé,  que  les  grains  qui  ne  se- 
ront arrivez  à  Paris  suivant  les  quantitez  promises,  à  raison  de  cent  muidz 
par  jour,  à  commencer  au  3*  mars  jusques  à  la  fin  de  ladicte  conférence, 
y  seront  voicturez  en  bonne  et  seure  garde  ;  avec  defïences  à  toutes  per* 
sonnes  de  les  empescher  à  peine  de  la  vie ,  et  de  violer  le  droict  des  gens. 

a  Nous  sommes  icy  accablez  des  bourgeois  et  du  menu  peuple ,  qui  de- 
mandent du  bled ,  afin  de  ne  point  passer  par  les  mains  des  boulangei^ , 
à  cause  de  la  chereté  du  pain  ;  ce  que  MM.  du  parlement  n'ont  pas 
trouvé  à  propos  de  leur  accorder  ;  mais  bien  leur  ont  promis  qu'ils  au- 
roient  du  pain  blanc  à  deux  sols  six  deniers  la  livre ,  le  bîs-blanc  à  deux 
sols ,  et  le  noir  à  dix-huict  deniers ,  ce  qui  les  a  en  quelque  façoik'conteii- 
tez  :  leur  appréhension  est  que  ce  bon  marché  ne  leur- dure  pas  long- 
temps. Faites-nous  la  grâce  de  nous  croire  toujours.  Messieurs,  vos  très- 
humbles  et  affectionnez  serviteurs  les  prévost  des  marchands  et  eschevins 
de  là  ville  de  Paris,  Le  Féron,  Hachette, 

«  De  Paris,  en  l'Hostel  de  Ville,  ce  8  mars  1649. 

d  Et  à  costé  est  écrit  :  Nous  avons  apris  avant  le  départ  de  ce  courier 
que  le  parlement  avoit  donné  arrest  aux  fins  de  cette  missive ,  dont  vous 
aurez  sans  doute  l'original  par  son  arrivée.  »  [Journal  du  Parlement , 
p.  358.) 
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quilité  publique,  Leurs  Majestez  sont  très-humblement 
suppliées  d'honnorer  Paris  de  leurs  présences  aussy-tost 
que  la  conférence  sera  terminée.  » 

Et  ayant  esté  délibéré  si  elles  estoient  trouvées 
bonnes,  il  a  passé  tout  d'une  voix  :  qu'ouy.  Et  aussy- 
tost  ont  esté  portées  aux  députez  de  l'autre  costé.  Et 
puis  on  a  faict  lecture  des  propositions  données  de  la 
part  de  Sou  Altesse  Roy  aile.  Qui  estoient  en  ces  termes  : 

(c  Le  roy  ayant  transféré  la  scéance  du  parlement  de 
Paris  à  Montâtes ,  pour  les  raisons  qu'il  a  cy-devant 
assez  déclarées,  et  depuis  trouvé  bon  quelesdicts  offi- 
ciers se  rendissent  dans  trois  jours  à  Sainct-^ermain 
près  sa  personne,  pour  y  tenir  son  lict  de  son  parle- 
ment, Sa  Majesté  veult  que  ladicte  translation  soit  exé- 
cutée, et  pour  cet  effect  donner  toutes  sortes  d*asseu- 
rances  pour  les  personnes,  charges  et  biens  desdicts 
officiers  ;  lesquels  demeureront  et  feront  la  fonction  de 
leurs  charges  près  la  personne  de  Sa  Majesté,  jusques 
à  ce  que  par  icelle  en  ayt  esté  autrement  ordonné. 

((  Qu'il  ne  sera  faict  aucunes  assemblées  des  chambres 
dudict  parlement  pendant  trois  années,  sans  la  peniii»> 
sion  expresse  de  Sa  Majesté ,  si  ce  n'est  pour  les  mercu- 
rialles  et  réceptions  des  officiers  de  la  compagnie,  sans 
qu'èsdictes  assemblées  il  puisse  estre  traicté  d'autres 
affaires.  Et  lesdictes  trois  années  passées,  nul  desdicts 
officiers  du  parlement  ne  pourra  se  trouver  èsdictes  as- 
semblées ,  qu'après  vingt  années  de  service.  Et  que  les 
chambres  ne  pourront  estre  assemblées ,  pour  quelque 
cause  que  ce  soit,  qu'elle  n'ayt  esté  jugée  légitintie  et 
nécessaire  par  la  grande  chambre,  à  laquelle  seulle 
appartient  d'en  juger.  » 
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Sur  lesquelles  ayant  esté  délibéré  ^  tl  a  passé  tout 
d'une  voix  que  l'on  n'y  pouvoit  entendre;  et  cette  res- 
ponce  a  esté  ainsy  portée  aux  députez  de  Son  Altesse 
Royalle.  Avant  que  de  se  retirer,  il  a  esté  dict  que  le 
sieur  de  La  Roussière  aussy-tost  son  arrivée  avoit  eu 
des  gardes;  qu'il  n'avoit  peu  déposer  la  créance  qu'il 
avoit  vers  le  parlement;  et  qu'on  l'avoit  faict  loger 
chez  M.  Le  Tellier.  Il  a  esté  trouvé  à  propos  de  deman- 
der qu'il  eust  liberté  de  venir  exposer  sa  créance  ;  de 
faire  plaincte  de  ce  qu'il  avoit  esté  arresté.  Ledict  sieur 
Le  Tellier  a  dict  que  ledict  sieur  de  La  Rouâsièré  estant 
hoïnme  de  condition,  pouvoit  éstre  veiiu  pour  négo- 
cier autres  choses  que  le  faict  de  simples  lettres ,  et  que 
c'estoit  la  façon  d'en  user  ainsy  aux  personnes  dé  con- 
dition ;  que  néantmoins  si  l'on  désiroit  l'entendre ,  que 
l'on  le  feroit  yenir.  Et  cela  ayant  esté  résolu ,  ledict 
sieur  de  Sainctot  l'est  allé  quérir,  et  estant  entré  et 
baillé  scéance  derrière  M.  le  président  Le  Coigneux ,  il 
a  dit  qu'il  n'avoit  à  dire  Autre  chose  à  la  compagnie, 
que  ce  qu'il  avoit  dict  à  M.  le  premier  président,  que 
c'estoit  pour  le  faict  des  bledz.  Ce  faiict,  on  s'est  retiré. 
L'après  disnée ,  la  compagnie  s'est  derechef  transpor- 
tée au  chasteau  dans  la  mesme  chambre,  où  estans 
assis  pour  attendre  la  responce  de  Son  Altesse  Royalle, 
Sadicte  Altesse  Royalle  j  M^le  prince  et  M.  Le  Tellier, 
sont  entrés  à  l'impourveu  dans  la  chambre^  et  Son 
Altesse  s'aprochant  au  milieu  de  la  table  >  estant  de- 
bout j  couvert,  et  les  autres  demeurez  debout  et  teste 
nue,  a  dict  :  «  qu'il  avoit  rendu  responces  sur  nos  de- 
mandes, et  qu'il  avoit  accordé  ce  qui  luy  avoit  esté 
demandé,  et  que  nous  ne  luy  avions  poinct  faict  de 
responces  siir  les  siennes ,  et  que  c'estoit  des  longueur 
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affectées  ;  et  qu'il  nous  venoit  dire  pour  dernière  réso- 
lution ,  que  le  roy  se  déparloit  de  la  translation  du  par- 
lement à  Saincl-Germain ,  et  se  contentoit  que  le  par- 
lement y  allast  en  corps  pour  y  estre  tenu  par  le  roy 
son  lit  de  justice ,  et  auctoriser  la  déclaratiou  qui  serint 
faicte  en  cas  que  nous  voulussions  conclure  la  paix; 
laquelle  déclaration  seroit  concertée  avec  nous  et  ne 
contiendroit  que  ce  dont  nous  tomberions  d'aooord. 
Que  le  roy  promettoit  les  trois  ans  de  deffences  d'as- 
semblées y  à  deux  ans  y  et  les  vingt  années  de  service 
d'assister  aux  assemblées  des  chambres ^  à  dix  années, 
et  qu'il  y  avoit  un  règlement  pour  la  Tournelle  de  deux 
ans  de  service ,  qui  pouvoit  donner  exemple  à  odujJà. 
Que  nous  eussions  à  luy  rendre  responce  dans  le  lende- 
main ,  huict  heures  9  autrement  qu'il  s'en  iroit  à  Saind- 
Germain  et  que  nos  passe-portz  seroient  prests  pour 
retourner  à  Paris.  Qu'il  protestoit  que  nous  serions  res- 
ponsables de  tous  les  malheurs  qui  arriveroient  à  la 
France ,  si  nous  ne  satisfaisions  à  ce  qu'il  désiroit  de 
nous.  »  M.  le  prince  a  faict  la  mesme  protestation  contre 
nous.  M.  le  président  de  Mesmes  a  répondu  fort  géné^ 
reusement ,  et  en  substance  a  dict  :  ce  que  la  compa- 
gnie avoit  subject  de  remercier  Sadicte. Altesse  de  la 
bonté  qu'elle  avoit  tesmoigné  j  la  suppliant  de  la  con- 
tinuer,  et  de  ne  pas  croire  qu'elle  eust  apporté  des  lon- 
gueurs qui  ne  procédoient  point  de  la  part  des  députtc, 
mais  plus  tost  de  l'inexécution  des  promesses  que  1*00 
leur  avoit  données  ;  n'y  ayant  eu  aucuns  vivres  arriva 
à  Paris  jusques  à  ce  jour,  f)  M.  le  duc  d'Orléans  et 
M.  le  ]>rince  ont  interrompu,  et  ont  dict  «  qu*fls  n*e^ 
toient  point  marchands  de  bledz,  et  que  c'estoit  assez 
d'avoir  expédié  des  passe-ports  pour  cet  effect.  n  M.  le 
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président  de  Mesmes  a  reparty  :  «  que  pour  la  pre- 
mière proposition ,  touchant  la  translation  du  parle- 
ment,  il  n'y  en  avoit  point  d'exemple  ;  que  s'il  n'estoit 
question  que  de  submissions ,  le  parlement  n'avoit 
jamais  manqué  d'en  rendre,  et  qu'il  seroit  tousjours 
prest  de  les  faire  comme  de  bons  et  fidels  subjects  et 
officiers.  Pour  la  surcéance  des  assemblées,  que  cette 
proposition  sembloit  contraire  à  l'establissement  du 
parlement  ;  que  qui  disoit  parlement ,  disoit  conférence 
et  assemblée.  Que  lors  de  la  ligue,  MM.  des  enquestes 
avoient  beaucoup  contribué  à  l'affermissement  de  la 
loy  salique,  par  arrest  qu'ils  avoient  donné,  qui  avoit 
asseuré  la  couronne  du  deffunct  roi  Henry  le  Grand , 
son  père,  et  qui  en  avoit  tesmoigné  depuis  toutes  sortes 
de  gratitude  à  la  compagnie.  »  Ce  discours  continuant 
plus  avant ,  M.  le   duc  d'Orléans  a    derechef  inter- 
rompu et  dit  que  la  compagnie  avoit  entendu  ce  qu'il 
avoit  dit.  Et  l'a  encorre  répété.  Et  M.  le  prince  a  dit  : 
((  que  ce  qui  avoit  esté  faict  en  ce  temps-là ,  avoit  esté 
faict  courageusement  et  quef^'i'on  en  avoit  sceu  gré  à 
ceux  qui  l'avoient   faict ,   mais  que  le  temps  estoit 
changé ,  et  que  les  affaires  du  ray  requéroient  que  ce 
que  M.  le  duc  d'Orléans  désiroit,  fust  exécuté.  »  Et 
sur  cela  se  sont  retirez.  La  compagnie  n'ayant  pas  bien 
pris  les  termes  de  la  proposition  faicte  par  Son  Altesse 
Royalle ,  et  trouvant  quelque  difficulté  à  Tintelligence 
des  proposition^^  a  envoyé  par  deux  fois  les  députez 
pour  prendre  les  propositions  par  escript  ;  mais  cela 
leur  ayant  esté  refusé ,  il  les  oùt  rapporté  intelligible- 
ment aux  termes  cy-dessus.   Ce  faict ,  on  a  leu  les 
apostils  qui  avoient  esté  mis  sur  noz  propositions.  Dont 
la  teneur  ensuit. 
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affectées  ;  et  qu'il  nous  venoit  dire  pour  dernière  réso- 
lution ,  que  le  roy  se  départoit  de  la  translation  du  par- 
lement à  Sainct-Germain ,  et  se  contentoît  que  le  par- 
lement y  allast  en  corps  pour  y  estre  tenu  par  le  roy 
son  lit  de  justice  y  et  auctoriser  la  déclaration  qui  seroit 
faicte  en  cas  que  nous  voulussions  conclure  la  paix; 
laquelle  déclaration  seroit  concertée  avec  nous  et  ne 
contiendroit  que  ce  dont  nous  tomberions  d'accord. 
Que  le  roy  promettoit  les  trois  ans  de  deffences  d'as- 
semblées y  à  deux  ans  ^  et  les  vingt  années  de  service 
d'assister  aux  assemblées  des  chambres,  à  dix  années, 
et  qu'il  y  avoit  un  règlement  pour  la  Tournelle  de  deux 
ans  de  service ,  qui  pou  voit  donner  exemple  à  celuy-là. 
Que  nous  eussions  à  luy  rendre  responce  dans  le  lende- 
main y  huict  heures,  autrement  qu'il  s'en  iroit  à  Sainct- 
Germain  et  que  nos  passe-portz  seroient  prests  pour 
retourner  à  Paris.  Qu'il  protestoit  que  nous  serions  res- 
ponsables de  tous  les  malheurs  qui  arriveroient  à  la 
France,  si  nous  ne  satisfaisions  à  ce  qu'il  désiroit  de 
nous.  »  M.  le  prince  a  faict  la  mesme  protestation  contre 
nous.  M.  le  président  de  Mesmes  a  répondu  fort  géné- 
reusement ,  et  en  substance  a  dict  :  «  que  la  compa- 
gnie avoit  subject  de  remercier  Sadicte. Altesse  de  la 
bonté  qu'elle  avoit  tesmoigué ,  la  suppliant  de  la  con- 
tinuer, et  de  ne  pas  croire  qu'elle  eust  apporté  des  lon- 
gueurs qui  ne  procédoient  point  de  la  part  des  députez, 
mais  plus  tost  de  l'inexécution  des  promesses  que  Ton 
leur  avoit  données;  n'y  ayant  eu  aucuns  vivres  arrivez 
à  Paris  jusques  à  ce  jour,  f)  M.  le  duc  d'Orléans  et 
M.  le  prince  ont  interrompu,  et  ont  dict  «  qu'ils  n'es- 
toient  point  marchands  de  bledz,  et  que  c'estoit  assez 
d'avoir  expédié  des  passe-ports  pour  cet  effect.  »  M.  le 
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président  de  Mesmes  a  reparty  :  «  que  pour  la  pre- 
mière proposition ,  touchant  la  translation  du  parle- 
ment, il  n'y  en  avoit  point  d'exemple  ;  que  s'il  n'estoit 
question  que  de  submissions ,  le  parlement  n'avoit 
jamais  manqué  d'en  rendre,  et  qu'il  seroit  tousjours 
prest  de  les  faire  comme  de  bons  et  fidels  subjects  et 
officiers.  Pour  la  surcéance  des  assemblées,  que  cette 
proposition  sembloit  contraire  à  l'establissement  du 
parlement  ;  que  qui  disoit  parlement ,  disoit  conférence 
et  assemblée.  Que  lors  de  la  ligue,  MM.  des  enquestes 
avoient  beaucoup  contribué  à  l'affermissement  de  la 
loy  salique,  par  arrest  qu'ils  avoient  donné,  qui  avoit 
asseuré  la  couronne  du  deffunct  roi  Henry  le  Grand , 
son  père,  et  qui  en  avoit  tesmoigné  depuis  toutes  sortes 
de  gratitude  à  la  compagnie.  >>  Ce  discours  continuant 
plus  avant,  M.  le   duc  d'Orléans  a    derechef  inter- 
rompu et  dit  que  la  compagnie  avoit  entendu  ce  qu'il 
avoit  dit.  Et  l'a  encorre  répété.  Et  M.  le  prince  a  dit  : 
((  que  ce  qui  avoit  esté  faict  en  ce  temps-là,  avoit  esté 
faict  courageusement  et  queH'on  en  avoit  sceu  gré  à 
ceux  qui  l'avoient   faict ,   mais  que  le  temps  estoit 
changé,  et  que  les  affaires  du  ray  requéroient  que  ce 
que  M.  le  duc  d'Orléans  désiroit,  fust  exécuté.  »  Et 
sur  cela  se  sont  retirez.  La  compagnie  n'ayant  pas  bien 
pris  les  termes  de  la  proposition  faicte  par  Son  Altesse 
Royalle,  et  trouvant  quelque  difficulté  à  l'intelligence 
des  proposition^^  a  envoyé  par  deux  fois  les  députez 
pour  prendre  lés  propositions  par  escript  ;  mais  cela 
leur  ayant  esté  refusé ,  il  les  ofet  rapporté  intelligible- 
ment aux  termes  cy-dessus.   Ce  faict,  on  a  leu  les 
apostils  qui  avoient  esté  mis  sur  noz  propositions.  Dont 
la  teneur  ensuit. 
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((  Article  1  \  Sa  Majesté  Taccorde  très -volontiers 
pour  estre  exécuté  dès  le  moment  que  le  parlement 
aura  rendu  au  roy  Tobéissance  qu'il  luy  doit ,  et 
n'oubliera  rien  pour  faire  que  le  commerce  et  toutes 
sortes  d'abondances  soient  restablies  dans  la  capi- 
tale du  royaume  au  plus  hault  point  qu'elle  ayt  jamais 
esté. 

«  Art.  2  '.  Sa  Majesté  Taccorde  aussy  très-volontiers.  Et 
ne  sera  rien  en  cela,  qu  elle  n'ayt  pratiqué  par  le  passé: 
ayant  employé  à  la  négociation  de  la  paix  de  Munster 
MM.  d  ' Avaux  et  Servien ,  qui  sont  personnes  de  suffi- 
sance esprouvée.  Que  si  les  Espagnols  se  disposent  à 
vouloir  traiter  de  la  paix  à  Munster  ou  sur  la  frontière, 
à  quoy  la  fin  des  désordres  présens  contribuerait  beau- 
coup, qui  dépend  de  Fobéissance  du  parlement,  Sa 
Majesté  y  envoyera  au  plus  tost  ses  députez,  et  fera 
rhonneur  à  la  compagnie  de  choisir  quelqu'un  dans 
son  coips. 

«  Art.  3  '.  Sa  Majesté  Taccorde  encorre  très-volontiers, 
et  a  plus  d'impatience  que  qui  que  ce  soit  d^  retourner 
à  Paris,  ce  qu'elle  fera  dès  que  les  choses  seront  en 
Testât  qu'elles  doivent  estre.  Ayant,  non-seulement  en- 
tière disposition  à  pardonner  la  faute  des  habitans  de 
ladicte  viQe,  mais  mesme  à  leur  confirmer  leurs  privi- 
lèges, et  les  faire  jouir,  comme  les  autres  peuples  di) 
royaume,  de  toutes  les  grâces  qu'eUe  leur  a  départyes, 
et  nommément  de  celles  qui  sont  portées  par  la  déefah 
ration  du  mois  d'octobre  dernier.  » 

*  Liberté  des  passages. 

*  Offîciers  du  parlement  admis  au  nombre  des  n^;ociateiin  pqor  la 
paix. 

*  Retour  du  roi  à  Paris. 
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Aussy-tost  la  compagnie  a  proposé  ce  qu'il  y  avoit 
à  faire  sur  les  propositions  de  Son  Altesse  Royalle,  et 
d'un  commun  vœu  a  juge  qu'il  falloit  en  l'émettre  la 
déclaration  au  lendemain  en  présence  de  M.  le  premier 
président,  et  les  députez  ont  esté  envoyez  à  M.  le  duc 
d'Orléans  pour  le  prier  de  le  trouver  bon.  Lequel  a 
faict  responce  que  nous  avions  desjà  délibéré  sans 
M.  le  premier  président,  et  que  nous  le  pouvions  faire 
encorre,  attendu  que  l'affaire  pressoit.  Aussy-tost  la 
compagnie  s'est  transportée  chez  mondict  sieur  le  pre- 
mier président,  qui  venoit  d'estre  saigné.  M.  le  pré- 
sident de  Mesmes  a  eu  ordre  de  l'aller  trouver,  pour 
luy  demander  s'il  avoit  pour  agréable  que  la  délibéra- 
tion d'une  affaire  si  importante  se  fist  en  sa  présence , 
et  a  rapporté  à  la  compagnie,  que  si  l'on  vouloit  re- 
mettre la  délibération  au  lendemain  sept  heures,  mon- 
dict sieur  le  premier  président  y  assisteroit.  Sur  cela, 
question  s'est  meue  si  on  la  délibéreroit  à  l'heure  pré- 
sente ,  ou  si  on  la  remecteroit  au  lendemain  ,  à  sept 
heures  précises,  pour  en  rendre  responce  à  Son  Altesse 
Royalle  sur  les  neuf  heure^s;  et  les  députez  priez  d'aUer 
chez  M.  Le  Tellier,  pour  en  informer  Sadicte  Altesse 
Royalle,  et  le  supplier  de  le  trouver  bon,  ce  qu'elle  a 
tesmoigné  avoir  agréable.  Je  ne  vous  avois  pas  mandé 
la  forme  de  la  conférence ,  qui  est  telle  :  que  le  sieur  de 
Sainctot  est  hors  de  la  chambre  où  nous  nous  assem- 
blons, dans  un  passage,  lequel  attend  les  députez, 
lesquels  estant  entrez  dans  ledict  passage ,  ledict  sieur 
Sainctot  va  advertir  M.  le  chancelier  et  M.  Le  Tellier 
qui  sont  dans  la  chambre  de  Son  Altesse  Royalle ,  les- 
quelz  viennent  dans  la  chambre  de  la  conférence  des 
députez,  s'assoient  du  costé  du  feu  à  une  table,  et  nos. 
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députez  de  Tautre  costé  ;  et  là ,  ils  font  les  propositions 
de  part  et  d'autre. 

Le  dimanche,  7^  mars  1649,  du  matia,  MM.  les 
députez  estans  assemblez  chez  M.  le  premier  prési- 
dent, M.  le  président  de  Mesmes  a  faict  lecture  d'une 

lettre  envoyée  ausdictz  députez  par  MM Barenne 

et  Andrée ,  conseillers ,  députez  du  parlement 

d'Âix  au  parlement  de  Paris ,  avec  les  articles  conte- 
nant leurs  prétentions;  dont  la  teneur  ensuit. 

«  Messieurs, 

((  Ayant  receu  l'avis  de  l'arre^té  de  vostre  compa- 
gnie ,  du  dernier  du  passé,  pour  la  conférence  de  Ruel , 
nous  ayant  faict  l'honneur  d'y  comprendre  les  inté- 
rests  de  la  nostre ,  suivant  ce  qui  nous  a  esté  prescript, 
nous  vous  adressons  les  articles  et  les  instructions  de 
nostre  corps ,  conformes  aux  instructions  et  pouvoirs 
à  nous  envoyez,  nécessaires  pour  restablir  le  repos 
avec  le  service  du  roy  dans  nostre  province.  Et  comme 
il  vous  a  pieu  agréer  l'union  de  vostre  corps  avec  le 
nostre,  nous  espérons.  Messieurs,  de  vostre  zèle  et 
bonnes  volontez  que  vous  prendrez  le  soing  de  nous 
procurer  de  la  bonté  du  roy  et  de  la  reyne  régente  le 
contenu  èsdicts  articles ,  et  le  passe-port  pour  en  aller 
faire  instance  à  l'égal  des  autres  compagnies.  Et  d'au- 
tant qu'on  pourroit  advancer  que  nostre  compagnie 
a  voulu  traitter,  nous  vous  asseurons,  Messieurs,  avoir 
avis  certain  qu'elle  a  seurcis  à  toutes  propositions  jus- 
qu'à ce  qu'elle  eust  receu  de  nos  lettres ,  et  après  sy 
nous  avions  obtenu  Tarrest  d'union  ;  tous  noz  paquets 
et  les  vostres  ayant  esté  arrestez.  Elle  est  maintenant 
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informée  :  et  vous  asseurez  qu'elle  ne  se  séparera  jamais 
du  dessein  de  suivre  voz  ordres  et  vostre  exemple,  ils 
nous  sont  trop  advantageux  pour  faire  paroistre  nostre 
passion  et  fidélité  au  sei'vice  du  roy.  La  nostre ,  Mes- 
sieurs ,  en  particulier,  c'est  de  vous  supplier  d'agréer 
noz  obéissances,  et  de  croire  que  nostre  gloire  plus 
parfaicte  c'est  d'estre ,  Messieurs ,  voz  très-Humbles  et 
très-obéissans  serviteurs.  Barenne^  Andrée ,  députez 
du  parlement  de  Provence ,  à  Paris,  ce  6*  mars  1 649  *.  « 

Après  la  lecture  de  ladicte ,  M.  le  président  de  Més- 
mes  a  faict  le  récit  de  ce  qui  s'estoit  passé  le  jour  d'hier 
en  l'assemblée  en  laquelle  M.  le  premier  président 
n'avoit  point  assisté  à  cause  de  son  indisposition,  et 
a  esté  délibéré  ensuitte  sur  les  propositions  faictes  par 
M.  le  duc  d'Orléans,  et  arresté  à  Tesgard  du  premier 
article  :  que,  le  siège  de  Paris  estant  levé.  Messieurs 
se  transporteront  en  corps  à  Sailfliiifitermain  pour  re- 
mercier le  roy  et  la  reyne  régente  en  ftance ,  de  la 
paix  qu'il  aura  pieu  à  Leurs  Majestez  dbnner  à  la  viQe 
de  Paris  ;  et  pourra  faire  tenir  son  lit  de  justice  pour  y 
faire  publier  la  déclaration ,  qui  sera  concertée  avec 
lesdictz  députez,  pour  le  restablissement  de  la  tranqui- 
lité  du  royaume,  sans  y  faire  aucune  fonction;  et  qu'in- 
continent après,  mesdicts  sieurs  du  parlement  s'en 
retourneront  à  Paris,  continuer  les  fonctions  ordi- 
naires de  leurs  charges.  A  l'esgard  du  deuxiesme  arti- 
cle :  que  les  ordonnances  et  déclarations  vérifiées  au 
parlement ,  concernant  le  faict  de  la  justice ,  police  et 
finance ,  particulièrement  celles  des  mois  de  may ,  juillet 

'  Cette  lettre  est  imprimée  dans  le  Journal  du  Parlement,  p.  350. 
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et  octobre  dernier,  seront  exécutées  :  et  que  n'y  estant 
inové ,  le  parlement  ne  s'assemblem  que  pour  la  récep- 
tion des  officiers ,  et  tenir  les  mercurialles  pendant  le 
reste  de  la  présente  année  1649.  Pour  le  troisiesme 
article  :  que  le  roy  et  la  reyne  régente  seront  très-hum- 
blement suppliez  de  n'y  point  insister. 

Ledict  jour,  dimanche  7*  mars  1649,  de  relevée, 
MM.  les  députer  estant  assemblez  chez  M.  le  premier 
président,  le  sieur  Sainctot,  maistre  des  cérémonies, 
a  frappé  à  la  porte  de  la  chambre  et  demandé  à  parler 
à  aucuns  desdicts  députez.  A  esté  fait  entrer,  et  a  esté 
chargé  de  la  part  de  l'assemblée ,  d'aller  chez  M.  Le 
Tellier,  secrettaire  d'Estat,  faire  plainte  de  ce  qu'on 
avoit  retenu  le  courier  de  ladicte  assemblée  à  Sainct- 
Cloud,  depuis  sept  heures  du  soir  jusques  à  sept  heures 
du  matin.  Et  a  ledict  sieur  Sainctot  présenté  un  paquet 
cachette  :  et  ledict  paquet  ouvert ,  s'est  ti-ouvé  des  arti- 
cles dont  a  esté  faiCt  lecture.  Lesquelles  ont  esté  mises 
entre  les  mains  des  députez  cy-devant  n'ommez,  pour 
dresser  les  articles  de  l'assemblée,  afin  d'en  dresser 
d'autres  qui  serviront  de  responces.  A  esté  ensuitte 
délibéré  sur  la  lettre  escripte  par  M.  le  préâddent  de 
BeUièvre ,  et  sur  la  responce  faicte  à  la  première  pro- 
position de  MM.  les  députez  ;  et  arresté  que  l'on  insis- 
teroit  à  ce  qu'on  laissât  quelques  passages  libres  pen- 
dant la  négociation  de  la  paix  suivant  la  parolle  donnée, 
pour  faire  entrer  dans  la  ville  de  Paris ,  non-seulement 
plus  grande  quantité  de  bledz,  mais  foing,  avoines, 
chairs ,  salines  et  autres  choses  nécessaires  pour  la  sub- 
sistance des  habitans  d'icelle.  Et  ont  esté  députez 
MM.  de  Nesmond  et  Ménardeau,  conseillers,  à  M.  Le 
Tellier,  pour  lui  faire  entendre  le  susdicl  airesté. 
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Le  lundy  8®  mars  1649,  du  matin,  les  députez 
estans  assemblez  chez  M.  le  premier  président,  M.  le 
président  de Nesmond  a  rapporté,  que  suivant  l'arresté 
du  jour  d'hier,  il  a  esté  avec  M.  Ménardeau  trouver 
M.  le  chancelier,  pour  le  prier  que  suivant  la  paroUe 
donnée ,  on  laissast  quelques  passages  libres  de  la  ville 
de  Paris ,  pour  y  faire  entrer  toutes  sortes  de  vivres  et 
denrées  y  nécessaires  pour  la  subsistance  des  habitans 
d'icelle ,  et  que  M.  le  chancelier  luy  avoit  promis  de  le 
faire  entendre  à  M.  le  duc  d'Orléans  ce  jourd'huy .  Peu 
de  temps  après,  les  sieurs  Fournieret  Helyot,  esche- 
vins,  députez  pour  la  conférence,  ont  faict  veoir  une 
lettre  qui  leur  avait  esté  envoyée  de  Paris,  dont  a  esté 
faict  lecture,  portant  en  substance  que  ce  qui  avoit 
causé  le  manque  de  bled  à  Paris ,  estoit  la  disette  de 
batteaux,  qu'il  estoit  nécessaire  de  faire  remonter  de 
Paris  à  Corbeil;  pour  raison  de  quoy  il  falloit  obtenir 
les  passe-ports.  £t  ont  e$té  lesdiets  eschevins  chargez 
de  la  compagnie  d'aller  chez  M.  Le  Tellier  pour  en  ob- 
tenir, et  un  ordre  général  pour  faciliter  les  convois 
de  bledz  accordez  pendant  le  temps  de  ladicte  confé- 
rence. Ce  qu'ils  ont  faict  ;  et  ont  envoyé  lesdiçts  passe^ 
ports  et  ordre  général  à  Paris.  Ont  esté  ensuitte  leuz  les 
articles  apportés  le  jour  d'hier  par  le  sieur  de  Sainotot. 
Desquelz  la  teneur  ensuit* 

«  Article  4 .  Que  les  offioiers  de  la  cour  de  parl^ 
ment  et  des  autres  compagnies,  mesme  les  maistre^ 
des  requestes,  qui  seront  nommez  par  Sa  Majesté  ju^ 
ques  au  nombre  de  vingt^cinq^,  se  retireront  en  tel  lieu 
qu'il  plaira  à  Sa  Majesté  lem*  prescrire ,  sans  qu'ils  puis- 
sent rentrer  en  la  ville  de  Paris,  ny  autres  lieux  que 
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ceux  qui  leur  seront  ordonnez ,  ny  faire  aucune  fonc- 
tion de  leurs  charges  j  jusques  à  ce  qu'il  en  soit  autre* 
ment  ordonné  par  Sa  Majesté. 

w  Art.  2.  Que  tous  les  arrests  qui  ont  esté  rendus  par 
ladicte  cour  de  parlement  depuis  le  5*  janvier  dernier, 
tant  pour  affaires  généralles  que  particulières ,  ensemble 
celuy  du....  juillet  1648,  concernant  les  impositions 
vérifiées  en  la  chambre  des  comptes  etcour  des  aides , 
seront  cassez  et  révoquez ,  et  les  minuttes  et  grosses 
tirées  des  registres  de  ladicte  cour  pour  estre  remis  es 
mains  de  Sa  Majesté. 

i<  Art.  3.  Que  les  gens  de  guerre  qui  ont  estéleveztant 
dans  la  ville  de  Paris  qu'au  dehors ,  et  qui  sont  encore 
sur  pied ,  seront  cassez  et  licenciez  en  vertu  des  pou- 
voirs donnez  tant  par  ledict  parlement  que  par  la  ville 
de  Paris. 

«  Art.  /+.  Lesprévost  des  marchands  et  eschevins,  as- 
sistez de  bon  nombre  de  notables  bourgeois ,  demande- 
ront pardon  au  roy  pour  les  habitans  de  la  ville  de  Paris'. 
Lesquels  poseront  présentement  les  armes ,  sans  qu'ils 
puissent  les  reprendre  qu'avec  l'ordre  et  commande- 
ment exprès  de  Sa  Majesté.  A  laquelle  jureront  de  nou- 
veau de  demeurer  dans  son  obéissance,  et  de  ne  se 
départir  jamais  de  la  fidélité  qu'ils  luy  doivent,  à  peine 
d'estre  traittez  comme  rebelles. 

«  Art.  5.  La  cour  de  parlement  renoncera  à  toutes 
ligues,  associations  et  traittez  qu'elle  pourroit  avoir  faict 
contre  le  service  du  roy,  tant  dedans  le  royaume, 
qu'avec  les  ennemys  de  cette  couronne.  Et  sera  la  lettre 
de  créance,  ensemble  la  créance  de  l'envoyé  de  la  part 
de  l'archiduc  Léopold,  tirée  des  registres  de  ladicte 
cour  de  parlement  et  mise  es  mains  de  Sa  Majesté. 
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«  Art.  6.  Tous  les  deniers,  meubles ,  vaisselles d'ai'- 
gent ,  et  papiers ,  pris  et  enleveK.ai]i&pttrticuliers ,  ou  qui 
auront  esté  vendus,  leur  seront  reniufic^t  restituez  s'ils 
sont  en  nature,  sinon  la  juste  i^alfem-d'iceux,  dont 
lesdicts  particuliers  seront  creuz  par  serment,  tant 
pour  la  qualité,  que  quantité.  Et  quand  aux  deniers 
des  tailles ,  fermes  et  gabelles,  aides,  cinq  grosses  fer- 
mes, convoy  de  Bordeaux  ,  qui  ont  esté  pris  et  enlevez, 
ils  seront  rendus  à  Sa  Majesté ,  et  ne  pourront  lesdicts 
fermiers  des  gabelles ,  aydes ,  cinq  grosses  fermes  et 
payeurs  des  rentes  des  tailles ,  estre  poursuivis  ny  con- 
traincts  pour  le  payement,  estant  sur  lesdictes  fermes  et 
tailles,  pendant  le  temps  dont  il  sera  convenu. 

«  Art.  7.  La  Bastille,  ensemble  l'Arcenal ,  avec  tous 
les  canons,  bouletz,  grenades,  poudres  et  autres  mu- 
nitions de  guerre,  seront  remis  entre  les  mains  de 
Sa  Majesté. 

«  Art.  8.  Que  les  modifications  apportées,  tant  par  la 
chambre  des  comptes,  cour  des  aides,  sur  ladécljwi* 
tion  du  mois  d'octobre ,  et  que  l'article  8%  concernant 
les  comptans,  soit  exécuté.  Et  y  adjoustant,  et  aucu- 
nement interprétant  iceluy,  les  intérestz  et  remises 
seront  passez  aux  comptes  du  trésorier  de  l'espargne , 
en  vertu  des  arrestz  du  conseil  qui  les  auront  réglez  et 
accordez ,  et  des  quittances  des  parties  prenantes,  sans 
aucune  difficultés  » 

Après  la  lecture  desdict^  articles,  a  esté  délibéré  en 
quelle  forme  il  y  seroit  respondu  :  et  a  passé  que  ce  se- 
roit  par  article.  Ont  esté  derechef  les  articles  leus,  et 

*  Ces  articles  sont  imprimés  dans  le  Journal  du  Parlement,  p.  354." 
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arresté  :  que  sur  le  premier^  on  respondrôit  que  la  com- 
pagnie ne  peut  consentir  Tarticle  comme  contraûne 
aux  déclarations  du  roy,  ordonnances  du  royaume  ^  6t 
paroUes  données  et  souvent  réitérées. 

Sur  le  deuxiesme  :  qu'on  ne  peut  toucher  à  Farrest 
du  mois  de  juillet,  comme  précédent  la  déclaration 
du  mois  d'octobre  dernier,  non  plus  qu'à  ceux  qui  ont 
esté  donnés  jusqu'au  6*"  janvier,  n'estant  point  le  sub- 
jet  de  la  conférence.  A  l'esgard  des  arrestz  donnez  de- 
puis ledict  jour,  6°  janvier,  qu'après  qu'il  aura  pieu  ati 
roy  et  à  la  reyne  régente  déclarer  leurs  intentions  tou- 
chant les  déclarations  et  lettres  de  cachet,  et  autres 
actes  donnez  depuis  ledict  jour,  il  sera  faict  responoe 
à  l'article. 

Sur  le  troisiesme  :  que  l'accommodement  fiûct  et  no- 
toire, et  le  siège  levé ,  l'article  sera  accordé^  sy  mieux 
n'ayme  le  roy  employer  les  troupes  pour  son  service. 

Sui'  le  quatriesme  :  que  l'article  sera  conceu  en  ces 
termes  :  «  Leprévost  des  marchands  et eschevins, ac- 
compagnez de  bon  nombre  de  notables  bourgeois,  rel»- 
dront  au  roy  leur  obéissance  et  leurs  submissionsy  avec 
protestation  d'une  fidélité  inviolable;  poseront,  les 
habitans  de  Paris ,  les  armes ,  l'accommodement  fisûct 
et  le  siège  levé;  ne  les  ayant  prises  que  pour  la  néces- 
sité de  leurs  deffences.  » 

Sur  le  cinquiesme  :  que  cet  article  contient  deux 
choses.  Le  premier  qui  est  inutil ,  le  parlement  n'ayant 
faict  aucuns  traittés,  liguent,  ny  association,,  dedans 
ny  dehors  le  royaume.  Au  second,  que  le  roy  et  la 
reyne  seront  très-humUement  suppliez  que  l'arrestë  de- 
meure dans  les  registres  dans  Testât  qu'il  est,  estant 
très-respectueux,  et  la  proposition  ayant  esté  portée 
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toute  entière  à  Leurs  Majéstez  sans  y  délibérer,  pour  y 
recevoir  sur  iceluy  leurs  Volontez.  Mais  Leurs  Majestez 
sont  très-humblement  suppliées  de  trouver  bon  qu'il 
soit  respondu  audict  envoyé  par  le  parlement,  que  la 
proposition  ayant  esté  présentée  à  Leurs  Majestez ,  elles 
ont  donné  ordre  au  parlement  de  luy  faire  entendre 
que  sy  le  roy  d'Espagne  veut  envoyer  des  députez  en 
lieu  qui  sera  convenu,  pour  traitter  de  paix.  Leurs 
Majestez  y  en  envoyeront  de  leur  part  ^  dans  le  nombre 
desquels  elles  choisiront  aucuns  des  officiers  du  par- 
lement. • 

Sur  le  sixiesme  :  que  les  papiers  et  les  meubles  estans 
en  nature  et  non  vendus,  seront  rendus;  et  pour  le 
surplus  de  l'article,  ne  peut  estre  accordé.  Au  con- 
traire, qu'aucuns  en  général  ny  en  particulier,  ne 
pourront  estre  rechei-chez  pour  raison  des  choses  con- 
tenues en  l'article ,  sauf  à  Sa  Majesté  à  faire  telle  chose 
qui  luy  plaira ,  à  ceux  qui  se  trouveront  intéressez  aux 
choses  contenues  en  icelluy. 

Sur  le  septiesme  :  que  l'accommodement  fait,  et  le 
siège  levé ,  il  sera  exécuté. 

Sur  le  huictiesme  :  l'article  ne  tombe  point  en  déli- 
bération de  la  conférence,  et  n'y  peut  estre  pourveu 
que  par  les  voyes  de  droict  en  la  forme  ordinaire. 

Sur  le  neufviesme  article  :  qu'il  ne  peut  êrstre  accordé 
aux  termes  qu'il  est  couché.  £t  sera  Sa  Majesté  suppliée 
de  laisser  le  jugement  des  intérests  coudié  en  ligne  de 
compte  à  la  chambre  des  comptes,  à  laquelle  la  con- 
noissance  en  appartient. 

A  la  lecture  du  dcuîiesroe  article,  M.  Amelôt,  pre- 
mier pi'ésident  de  la  cour  des  aides ,  a  dit  :  que  dans  le 
dessein  qu'avoit  la  compagnie  de  demeurer  dans  l'union 
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avec  le  parlement,  il  prioit  MM.  du  parlement  de  leur 
laisser  la  connoissance  de  ce  qui  est  de  leur  jurisdic- 
tion ,  et  qu'ilz  trouvassent  bon ,  que  s'il  survenoit  quel- 
que contestation  pour  raison  de  ladicte  jurisdiction , 
le  procureur  général  de  ladicte  cour  des  aides  conférast 
avec  celuy  du  parlement;  et  s'ils  ne  s'accordoient , 
que  les  présidens  et  conseillers  de  la  cour  des  aides 
conféreroient  avec  ledict  parlement.  M.  le  premier  pré- 
sident a  respondu  :  que  le  dessein  du  parlement  n'avoit 
jamais  esté  d'entreprendre  sur  la  jurisdiction  de  la  cour 
des  aydes,  et  que  l'ordre  accoustumé,  en  cas  de  con- 
testation entre  les  compagnies,  devoit  estre  gardé: 
qui  estoit  que  le  procureur  général  de  la  cour  des  aides 
descendoit  au  parquet  du  parlement;  et  en  cas  que  ce 
différent  ne  fust  terminé,  un  président  et  deux  con- 
seillers de  ladicte  cour  venoient  au  parlement  en  con- 
férer. 

Le  lundy  8®  mars  1 649,  de  relevée ,  MM.  les  députez 
assemblez  chez  M.  le  premier  président,  MM.  les  pré- 
sident Le  Coigneux,  Viole,  président  es  enquestes, 
députez  pour  porter  la  responce  aux  troisiesmes  pre- 
mières propositions  faictes  par  M.  le  duc  d'Orléans , 
ont  rapporté  :  qu'ayant  esté  trouver  le  jour  d'hier  le- 
dict sieur  duc  d'Orléans ,  il  leur  avoit  tesmoigné  n'estre 
pas  satisfaict  de  la  responce  faicte  sur  l'une  des  propo- 
sitions touchant  la  cessation  de  l'assemblée  des  cham- 
bres ,  ne  voulant  pas ,  que  dans  le  dispositif  de  la  dé- 
claration qui  devoit  estre  concertée  et  publiée  au  lict 
de  justice  que  le  roy  désiroit  tenir  à  Sainct-Gemuiiny 
où  il  devoit  estre  faict  mention  de  ladicte  cessation 
pendant  le  reste  de  la  présente  année ,  il  fust  faicte  au- 
cune mention  de  l'exécution  des  déclarations  des  mois 
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de  may,  juillet  et  octobre  dernier,  ains  seulement  dans 
le  narré.  Que  le  roy  et  la  reyne  et  ledîct  sieur  duc 
d'Orléans  donnoient  bien  paroUes  que  lesdictes  décla- 
rations seroient  exécutées,  et  qu'en  cas  de  contraven- 
tion, le  roy  en  estant  adverty,  il  y  seroit  remédié. 
Mais  qu'ils  ne  vouloient  point  absolument  que  la  con- 
dition de  ne  point  innover  aux  déclarations,  fust  mise, 
ny  devant  ny  après  ladicte  cessation  d'assemblée  ac- 
cordée pour  le  reste  de  l'année.  Qu'eux  députez, 
avoient  proposé  divers  expédiens  pour  ne  pas  rompre 
sur  une  proposition  qui  ne  touchoit  que  le  parlement. 
Que  lesdictz  expédiens  par  eux  proposez  estoient  :  que 
l'on  ne  parlast  point  dans  ladicte  déclaration  de  ladicte 
cessation ,  mais  que  l'on  se  contentast  d'en  faire  un  ar- 
ticle secret ,  et  de  fier  à  la  promesse  verballe  ou  par 
escrit,  de  tous  les  députez  du  parlement  pour  la  con- 
férence :  que  lesdictes  déclarations  estant  entretenues , 
et  n'y  estant  innové ,  il  ne  seroit  point  faict  d'assem- 
blées pendant  le  reste  de  l'année,  que  pour  la  réception 
des  officiers ,  ou  mercurialles.  Ont  esté  lesdicts  expé- 
diens examinez,  ensemble  un  autre  proposé  par  l'un 
des  députez  du  parlement  pour  ladicte  conférence , 
qui  estoit  de  mettre  dans  le  dispositif  de  ladicte  décla- 
ration ,  qu'il  ne  seroit  faict  aucune  assemblée  de  cham- 
bre pendant  le  reste  de  l'année,  si  ce  n'estoit  pour 
ladicte  réception  d'officiers  et  mercurialles,  et  qu'aussy 
il  ne  seroit  innové  ausdictes  déclarations.  Mais  comme 
ces  expédiens ,  au  dire  de  MM.  les  présidens  Le  Coi- 
gueux  et  Viole,  députez,  n'esloient  pas  pour  satisfaire 
audict  sieur  duc  d'Orléans ,  la  compagnie  ayant  déli- 
béré ce  qui  estoit  à  faire  en  ce  rencontre,  a  arresté 
que  ces  mesmes  députez  retourneroient  vers  M.  le 
r  23 
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chancelier  et  M.  Le  Tellier,  députez  dudict  sieur  duc 
d'Orléans ,  et  insisteroient  par  tous  moyens ,  à  ce  que 
Ton  se  contentât  de  la  responce  qu'ils  avoient  portée, 
ou  que  Ton  prist  un  de  ces  expédiens.  Ont  esté  ensuitte 
leus  les  articles  dressez  par  les  députez  commis  a  cet 
efFect. 

Après  la  lecture ,  est  entré  le  sieur  de  Sainctot  dans 
rassemblée  ,  qui  a  dit  que  M.  le  duc  d'Orléans  atten- 
doit  responce  avec  impatience.  M.  le  premier  président 
a  dit  que  Ton  luy  porteroit  promptement.  Lesdicts 
députez  estans  partis  de  l'assemblée  pour  exécuter  leur 
commission ,  a  esté  faict  lecture  d'une  lettre  escripte 
par  le  prévost  des  marchands  de  Paris  aux  eschevins 
députez  pour  la  conférence  ;  et  en  suitte  d'une  autre 
escrite  par  M.  le  président  de  Bellièvre  à  M.  le  premier 
président. 

Après  la  lecture  desdictes  lettres ,  a  esté  prié  M.  de 
La  Nauve,  conseiller  en  la  cour,  de  porter  ceUe  de 
M.  le  présider.t  de  BeUièvre  à  MM.  les  présidens  Le 
Coigneux  et  \  ioUe,  pour  la  faire  veoir  à  M.  le  duc  d'Or^ 
léans  ;  et  la  compagnie  s'est  levée. 

Peu  de  temps  après,  M.  le  premier  président  a 
mandé  tous  les  députez,  qui  se  sont  rendus  chez  luy 
environ  les  dix  heures  du  soir,  et  là  rassemblez,  à  la 
l'éserve  de  M.  Nicolay,  premier  président  de  la  chambre 
des  comptes,  cjui  estoit  indisposé,  M.  le  président  Le 
Coigneux  a  rapporté  :  qu'il  avoit,  avec  M.  VioUe,  esté 
trouvé  M.  le  chancelier  et  M.  Le  Tellier,  qui  avoit  in- 
sisté et  représenté  tous  les  expédiens  pix)posez  pour 
accommoder  le  différend  qui  s'estoit  meu  pour  la  pro- 
position de  la  cessation  des  assemblées ,  et  leur  avoit 
dit  :  que  pourveu  que  dans  la  déclaration  où  l'on  de- 
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voit  faire  mention  de  ladicte  cessation,  il  y  eust  des 
termes  signifficatifs  des  véritables  motifs  que  rassem- 
blée avoit  eus  pour  se  relascher  à  ladicte  cessation, 
qui  estoient  l'exécution  desdictes  déclarations  des  mois 
de  may,  juillet  et  octobre  dernier,  les  termes  leur 
estoient  indifférens.  Mais  que  M.  le  chancelier  leur 
ayant  demandé  si  c'estoit  leur  dernière  résolution,  et 
ayant  esté  trouver  M.  le  duc  d'Orléans,  il  leur  avoit 
dict  :  que  l'intention  dudict  sieur  d'Orléans  estoit  de  ne 
rien  changer,  et  qu'il  ne  vouloit  pas  que  dans  le  dis- 
positif de  ladicte  déclaration,  il  fust  faict  mention  des- 
dictes déclarations ,  donnant  paroUe  qu'elles  seroient 
exécutées,  mais  seulement  dans  le  narré;  et  que  si  les 
députez  ne  le  vouloient  ainsy ,  il  leur  feroit  expédier 
leurs  passe-ports  pour  demain.  Mondict  sieur  le  prési- 
dent Le  Coigneux  a  en  outre  rapporté  qu'il  avoit  prié 
M.  le  chancellier  de  faire  veoir  la  lettre  de  M.  le  prési- 
dent de  Bellièvre  à  M.  le  duc  d'Orléans,  et  que  mon- 
dict sieur  le  chancelier  luy  avoit  dict  l'avoir  porté  au- 
dict  sieur  duc  d'Orléans ,  et  qu'il  ne  l'a  voulu  veoir. 
Sur  quoy,  attendu  qu'il  estoit  tard,  que  l'affaire  estoit 
d'importance,  et  que  M.  le  premier  président  Nicolay 
estoit  indisposé,  a  esté  remis  à  en  délibérer  à  demain 
sept  heures  du  matin.  Et  a  esté  rendu  la  lettre  dudict 
sieur  président  de  Bellièvre  à  M.  le  premier  président, 
qui  s'est  chargé  de  luy  faire  responce. 

Le  mardy,  9^  mars  1649,  du  matin,  MM.  les  dépu- 
tez assemblez  chez  M.  le  premier  président ,  et  ayant 
délibéré  sur  la  responce  faicte  par  M.  le  chancelier  le 
jour  d'hier  à  MM.  les  présidens  Le  Coigneux  et  Viole , 
a  esté  arresté  :  que  lesdicts  sieurs  présidens  Le  Coi- 
gneux et  Viole  iront  vers  M.  le  duc  d'Orléans,  luy  dire 
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que  pour  le  bien  de  la  paix ,  le  respect  qu'on  porte  au 
roy  et  à  la  reyne,  à  luy,  à  M.  le  prince,  la  compa- 
gnie accorde  l'article  comme  il  désiroit;  se  promettant 
qu'elle  aura  satisfaction  sur  les  articles  qu  elle  donnera, 
et  sur  les  responces  faictes  aux  articles  proposez  de  sa 
part ,  et  qu'il  sera  faict  registre  de  la  parolle  donnée 
que  les  déclarations  des  mois  de  may,  juillet  et  octobi-e 
dernier  seront  exécutées;  et  que  la  compagnie  ne  s'est 
relaschée  à  accorder  la  cessation  d'assemblées  qu'en 
conséquence  de  ladicte  parolle ,  et  pour  le  désir  de  la 
paix  et  tranquilité  du  royaume. 

Avant  que  délibérer,  MM.  les  députez  ont  envoyé 
quérir  le  sieur  de  Sainctot,  maistre  des  cérémonies,  et 
l'ont  prié  d'aller  dire  à  M.  le  duc  d'Orléans,  qu'ils 
alloient  délibérer,  et  luy  feroient  aussy-tost  responce. 
Et  la  délibération  estant  commencée ,  est  retourné  peu 
de  t^mps  après  ledict  sieur  de  Sainctot,  et  a  dict  qu'il 
avoit  faict  à  M.  le  duc  d'Orléans  les  civilitez  de  la  com- 
pagnie; qu'il  l'avoit  trouvé  s'habillant,  qu'en  suitte  il 
alloit  à  la  mc^sse ,  et  faisoit  estât  d'aller  disner  à  Sainct- 
Germain;  aBn  que  s'ils  avoient  à  luy  faire  responce, 
que  ce  fust  dans  cet  entretemps.  Et  ladicte  délibération 
ayant  duré  plus  que  l'on  espéroit,  est  revenu  ledict 
sieur  Sainctot  sur  le  midy,  dire  qu'il  s'en  alloit  incon- 
tinent partir.  Et  aussy-tost  sont  partis  lesdicts  sieurs 
présidens  Le  Coigneux  et  Viole,  pour  porter  audict 
sieur  le  duc  d'Orléans  la  résolution  de  ladicte  compa- 
gnie. 

Le  mardy  9*  mars  1649,  de  relevée,  MM.  les  dépu- 
tez assemblez  cbez  M.  le  premier  président,  M.  le  pré- 
sident Le  Coigneux  a  rapporté  :  que ,  suivant  l'arresté 
du  matin,  il  avoit  esté,  avec  M.  Viole,  trouver  M.  le 
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duc  d'Orléans  au  chasteau  de  Ruel ,  où  estoit  avec  luy 
M.  le  prince,  et  luy  avoit  faict  entendre  que  la  compa- 
gnie accordoit  l'article  de  la  cessation  d'assemblée , 
comme  il  désiroit,  pour  le  respect  qu'elle  portoit  au 
roy,  à  la  reyne,  à  sa  personne  et  à  M.  le  prince,  et 
pour  le  désir  qu'elle  avoit. de  la  paix;  et  se  prometloit 
qu'il  donneroit  à  ladicte  compagnie  satisfaction  sui*  ses 
demandes ,  et  sur  les  responces  faictes  aux  articles  pro- 
posez de  sa  part ,  après  qu'elle  avoit  consenty  un  ai*- 
licle  d'importance,  et  qui  donnoit  en  quelque  façon 
atteinte  à  la  liberté  et  l'auctorité  du  parlement.  Que 
M.  le  duc  d'Orléans  lui  avoit  respondu  :  qu'en  matière 
de  conférence,  si  l'on  ne  tomboit  d'accord  de  tous  les 
articles,  les  autres  ne  seroient  de  rien.  Que  M.  le  prince 
luy  avoit  dict  la  mesme  chose.  Qu'ayant  repris  la  pa- 
roUe,  il  leur  avoit  dict  :  qu'il  y  avoit  des  articles  contre 
toute  raison  et  apparence  ;  que  les  compagnies  ne  les 
consentiroient  jamais  :  par  exemple,  le  premier.  M.  le 
prince  l'interrompit ,  et  dit  qu'il  ne  disoit  pas  cela 
comme  député,  et  que  si  cela  estoit,  on  sçauroit  bien 
que  luy  respondre.  Et  continuant,  mondict  sieur  le 
président  Le  Coigneux  dict  :  qu'il  avoit  respondu  avec 
liberté ,  adressant  la  parolle  audict  sieur  duc  d'Orléans, 
que  quand  il  seroit  encoVre  d'une  condition  plus  rele- 
vée qu'il  n'estoit,  il  devoit  croire  que  ce  n'estoit  pas  le 
moyen  d'avoir  les  cœurs  et  les  affections  des  hommes , 
en  ne  leur  tesmoignant  cpie  des  effects  de  haine  et  de 
colère;  et  s'estoient  retirez.  A  esté  leu  en  suitte  une 
lettre  du  prévost  des  marchands,  dattée  de  ce  jour, 
escritte  aux  eschevins  députez*. 

*  C'est  lii  lettre  que  nous  avons  donnée ,  page  336 ,  note  1 . 
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Le  lincrcredy  10®  mars  1649,  du  matin,  MM.  les  dé- 
putez eslans  assemblez  chez  M.  le  premier  président, 
M.  le  président  de  Nesmond  a  rapporte  :  que,  suivant 
Tarresté  du  jour  d'hier,  il  avoit  esté  avec  M.  Ménardeau 
au  chasteau  de  Ruel ,  pour  parler  à  M.  le  duc  d'Or- 
léans. Et  ayant  appris  qu'il  se  promenoit  dans  le  jardin 
proche  la  cascade,  luy  furent  trouver,  et  luy  dirent  : 
cju'il  avoit  esté  accordé  que  dès  le  jour  que  la  confé- 
rence seroit  arrestée,  on  laisseroit  arriver  dans  Paris 
cent  muidz  de  bled  par  jour;  néantmoins,  qu'au  lieu 
de  sept  cens  muidz  qui  debvoient  estre  à  présent  portez 
à  Paris,  il  n'en  estoit  pas  entré  cent  soixante  muidz, 
non  manque  de  bled,  ny  de  batteaux,  mais  par  les 
defFences  que  Ton  faisoit  de  les  laisser  passer,  au  pré- 
judices des  parolles  données.  Que  cela  estoit  bien  Soi- 
gné des  espérances  qu'avoit  conceues  la  compagnie, 
que  dès  les  premiers  jours  de  la  conférence,  ilyauroîl 
des  passages  ouverts  pour  avoir,  non  seulement  plus 
grande  quantité  de  bled,  mais  aussy  des  foings,  avoines, 
chairs,  salines  et  autres  choses  nécessaires  pour  ladicte 
ville  de  Paris.  M.  le  prince  les  interrompit,  et  dit  que 
Ton  avoit  desjà  laissé  passer  plus  de  deux  cens  cin- 
quante muids  de  bled.  Us  repartirent  qu'ils  avoient 
asseurance  du  contraire ,  et  qu'il  estoit  estrange  que 
l'on  eust  envoyé  une  révocation  sur  une  difficulté  qui 
s'estoit  meue  à  la  conférence ,  puisque  l'on  avoit  donné 
parolle  aux  gens  du  roy,  qu'en  cas  que  la  conférence 
fust  rompue ,  on  ne  laisseroit  pas  de  délivrer  les  cent 
muids  de  bled  par  jour,  jusqu'au  jour  de  la  rupture. 
M.  le  duc  d'Orléans  et  M.  le  prince  dirent  hautement 
qu'il  n'estoil  pas  vray  que  Ton  eust  donné  aux  gens  du 
roy  cette  parolle;  qu'ils  n'avoient  point  eu  d'autres 
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ordres  que  ceux  portez  par  les  lettres  escriptes  à  M.  le 
premier  président ,  qui  portoient  que  l'on  foumiroit 
le  bled  selon  ce  qui  se  passeroit  à  la  conférence.  Les- 
dicts  sieurs  députez  répliquèrent  que  ladicte  confé- 
rence n'avoit  esté  accordée  dans  le  parlement  que  sur 
la  paroUe  rapportée  par  lesdicts  gens  du  roy  ;  que 
l'inexécution  de  cette  paroUe  donnoit  sujet  à  la  plainte 
duparlementy  et  au  dessein  qu'ils  avoient  de  révoquer  le 
pouvoir  des  députez  ;  que  si  l'on  ne  leur  tenoit  paroUe^ 
ils  estoient  obligez  de  ne  passer  plus  avant.  Sur  cela 
M.  le  prince  leur  avoit  parlé  fort  hautement;  et  s'es- 
toient  retirez.  M.  le  président  Le  Coigneux  a  pris  la 
parolle  en  suitte,  et  dit  :  qu'il  avoit  esté  ce  matin  voir 
M.  le  duc  d'Orléans  et  avoit  esté  introduit  dans  sa 
chambre 9  estant  devant  le  feu,  ne  faisant  que  se  lever  : 
et  luy  avoit  dict  qu'il  le  venoit  voir,  non  comme  dé- 
puté, mais  comme  son  ancien  domestique.  Que  M.  le 
duc  d'Orléans  luy  avoit  demandé  s'il  ne  vouloit  pas 
finir  affaire  et  terminer  la  conférence  ce  jour-là;  et 
qu'il  luy  avoit  respondu  :  qu'il  estoit  impossible.  Qu'il 
n'y  avoit  guère  d'apparence  que  l'on  voulust  terminer 
la  conférence  pour  la  paix,  puisque  l'on  n'avoit  pas 
tenu  la  parolle  que  l'on  avoit  promise.  Que  M.  le  duc 
d'Orléans  luy  avoit  dict  qu'il  falloit  terminer  dès  le  jour, 
et  au  plus  tard  dès  le  lendemain ,  de  crainte  qu'il  ne 
se  fist  des  actes  d'hostilité  de  part  et  d'autre ,  qui  met- 
troient  les  affaires  hors  des  termes  d'accommodation , 
qui  estoient  faciles.  Qu'il  avoit  dict  plusieurs  discours 
à  M.  le  duc  d'Orléans,  ausquels  il  avoit  pris  plaisir, 
voyant  la  liberté  avec  laquelle  il  deffendoit  le  parle- 
ment.  Qu'enfin  il  luy  avoit  dict  qu'il  pourroit  peut- 
eslre  faire  souffrir  beaucoup  de  maux  à  }a  compagnie, 
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mais  qu'il  ne  la  forceroit  jamais  à  consentir  une  paix 
honteuse  et  desraisonnable.  Après  ce  discours,  ont  esté 
leues  deux  lettres  de  M.  le  président  de  Bellièvre,  du 
9°  mars ,  adressantes  à  M.  le  premier  président ,  et  une 
de  M.  le  prince  de  Conty,  et  Tarresté  dudict  parlement 
du  9°  mars  :  Textraict  d'une  lettre  escripte  par  Cottart, 
bourçeois  de  Paris. 

Comme  on  alloit  délibérer  sur  lesdictes  lettres  et 
arresté  y  le  sieur  Sainctot  a  iîrappé  à  la  porte  de  la  chamr 
bre  de  rassemblée ,  et  estant  entré  a  dict  que  M.  le  duc 
d'Orléans  prioit  la  compagnie  de  venir  au  chasteau 
dans  la  chambre  où  on  avoit  commencé  la  conférence, 
que  le  lieu  seroit  commode  pour  les  choses  qu'il  ayoit 
à  leur  dire.  M.  le  président  a  respondu,  de  l'avis  de  la 
compagnie ,  qu'elle  alloit  monter  en  carrosse  pour  aller 
au  chasteau ,  et  que  l'on  apprestast  les  carrosses.  Et 
avant  que  de  partir,  a  esté  leue  une  lettre  dattée  de  ce 
jour,  escripte  par  le  prévost  des  marchands  aux  esche- 
vins  députez. 

Âpres  la  lecture  de  laquelle ,  a  esté  arresté  que  Fon 
se  plaindroit  bien  hautement  de  l'inexécution  des  pro- 
messes du  bled  ;  qu'à  faulte  d'y  satisfaire ,  on  ne  passe- 
roit  point  plus  avant  à  ladicte  conférence.  Et  aussy-tost 
MM.  les  députez  sont  allez  au  chasteau,  et  estant  mon- 
tez en  la  chambre  de  la  conférence,  M.  le  mareschal 
de  Grammont  y  estant  survenu ,  qui  a  rendu  de  grandes 
civilitez  à  la  compagnie ,  a  tesmoigné  avoir  pris  soin 
tant  qu'il  avoit  pu,  de  conserver  ce  qui  appartenoit  à 
MM.  du  parlement;  qu'il  estoit  fort  désireux  que  la 
paix  se  fist;  que  M.  le  duc  d'Orléans  et  M.  le  prince  la 
désiroient  pareillement;  qu'il  estoit  fort  aisé  de  la  con- 
clure ,  et  qu'il  y  contribueroit  de  tout  ce  qui  estoit  en 
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son  pouvoir.  MM.  les  députez  luy  ont  faict  plainte  de 
l'inexécution  des  promesses  du  bled,  et  des  révoca- 
tions des  ordres  donnez  ;  luy  ont  faict  veoir  l'arresté 
du  parlement  portant  surscéance  de  la  conférence ,  et 
Font  prié  de  faire  entendre  à  M.  le  duc  d'Orléans  le 
juste  subject  de  leur  plaincte.  Ce  qu'il  a  promis;  et  s'est 
retiré.  Peu  de  temps  après,  le  sieur  Sainctot  est  entré 
dans  ladicte  chambre  où  estoit  la  compagnie,  assize, 
qui  a  dit  que  M.  le  chancelier  prioit  MM.  les  présidens 
Le  Coigneux  et  Viole  de  venir  parler  à  luy  dans  une 
autre  chambre.  Ce  qu'ils  ont  faict.  Et  estans  rentrez 
incontinant  après,  ont  dict  que  M.  le  chancelier  leur  a 
dict  que  M.  le  duc  d'Orléans  s'impatientoit  d'eslre  si 
longtemps  sans  agir,  et  désiroit  terminer  la  conférence. 
Qu'ils  luy  avoient  fait  entendre  que  le  manquement  de 
la  promesse  de  fournir  le  bled  leur  empeschoit  de  pou- 
voir passer  outre  à  ladicte  conférence.  Sur  cela ,  M.  le 
chancelier  auroit  demandé  l'escknrcissement  de  leurs 
intentions,  et  qu'ils  avoient  dict  que 'MM.  les  députez 
ne  pouvoient  agir  qu'ils  n'eussent  nouvelles  certaines  de 
l'arrivée  du  bled  à* Paris.  Et  aussy-tost  lesdicts  sieurs 
présidens  Le  Coigneux  et  VioUe  ont  esté  mandez  par 
M.  le  duc  d'Orléans.  Et  estant  retournez ,  ont  dict  :  que 
M.  le  duc  d'Orléans  avoit  dict  qu'il  vouloit  que  la  com- 
pagnie fust  informée  des  raisons  qui  avoient  donné  lieu 
à  la  révocation  des  ordres  pour  les  bledz,  qui  estoient  : 
qu'ils  n'avoient  esté  promis  que  suivant  que  la  confé- 
rance  iroit  bien.  Recours  à  ces  lettres.  Et  de  M.  le 
prince  :  qu'il  falloit  venir  au  fonds  et  donner  les  ar- 
ticles; que  la  compagnie  ne  devoit  point  appréhender 
de  mauvaises  responces  ^  dans  le  dessein  qu'elle  avoit 
de  la  paix.  Qu'ils  avoient  respondu  que  le  bled  leur 
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devoit  estre  fourny  jusques  au  jour  de  la  rupture.  Et 
que  M.  le  duc  d'Orléans  leur  avoit  répété  qu'il  fidloit 
venir  au  fonds;  que  Ton  avoit  expédié  des  passeports 
pour  faire  entrer  dans  Paris  la  quantité  de  bled  pro- 
mise. Peu  de  temps  après,  ont  esté  apportez  par  le 
sieur  de  Sainctot ,  deux  ordres  du  roy  adressez  aux 
sieurs  de  Noailles  et  d'Âmboise,  commandans  à  Lagdy 
et  Corbeil,  et  cinq  passeports  en  blanc ,  avec  une  lettre 
de  M.  Le  Tellier  à  M.  le  mareschal  de  Grammont  pour  la 
liberté  des  courriers  des  députez  ;  qui  ont  esté  leus  et 
mis  entre  les  mains  des  escbevins  députez,  pour  faire 
les  despesches  à  Paris.  Â  esté  en  suitte  délibéré  ce  qui 
estoit  à  faire  sur  les  lettres  de  M.  le  président  de  Bel- 
lièvre  et  sur  Farresté  du  parlement,  et  tout  d'une  voix 
a  passé  qu'il  seroit  surcis  à  toute  conférence  jusques  à 
nouvel  ordre  du  parlement ,  et  que  MM.  les  présidens 
Le  Coigneux  et  Viole  iroient  vers  M.  le  chancelier  et 
M.  Le  Tellier,  leur  faire  entendre  et  leur  dire  que 
M.  le  premier  président  et  M.  le  président  de  Mesmes 
prendroient  Theure  de  M.  le  duc  d'Orléans  pour  le 
veoir  après  disner.  El  a  esté  prié  M.  le  premier  prési* 
dent  de  faire  responce  aux  lettres  de  M.  le  président 
de  Bellièvre,  et  mander  ce  qui  avoit  esté  arrestë.  Ce 
qu'il  a  promis  de  faire.  Et  se  sont  retirez  tous  lesdicts 
députez  en  leurs  maisons. 

Le  mercredy  10*  mars  1649,  de  relevée,  MM.  les 
députez  assemblez  chez  M.  le  premier  président ,  M.  le 
président  Le  Coigneux  a  dict  :  qu'il  estoit  allé  avec 
M.  Viole,  suivant  l'arresté  du  matin,  chez  M.  le  chan- 
celier et  M.  Le  Tellier,  et  luy  avoit  faict  entendre  le 
susdict  arresté,  et  faict  cognoistre  que  M.  le  premier 
président  e!  M.  le  président  de  Mesmes,  par  la  visite 
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qu'ils  dévoient  faire  à  M.  le  duc  d'Orléans ,  avanceroient 
peut-estre  plus  les  affaires  que  Ton  n'avoit  faict  jusques 
à  présent,  et  si  Ton  désiroit  les  terminer.  Mais  que  les- 
dicts  sieurs  le  chancelier  et  Le  Tellier  estans  entrez 
dans  la  chambre  de  M.  le  duc  d'Orléans  pour  luy  faire 
entendre  ce  qui  s'estoit  passé,  estoient  retournez  vers 
eux  peu  de  temps  après  avec  des  visages  rudes,  et  leur 
avoient  dict  que  M.  le  duc  d'Orléans  s'èstoit  offencé  de 
ce  qu'ils  s' estoient  retirez  sans  luy  donner  advis.  Qu'il 
s'en  alloit  à  Sainct-Germain  et  alloit  révoquer  les  pas* 
seports  et  ordres  donnez  pour  le  bled.  Qu'il  avoit  ré- 
party  ausdicts  sieurs  chancelier  et  Le  Tellier  que  la 
compagnie  n'avoit  jamais  manqué  de  rendre  les  respects 
deubs  à  M.  le  duc  d'Orléans  et  les  rendroit  tousjours , 
mais  que  cet  arresté  du  matin  avoit  esté  faict  pour  le 
respect  qui  estoit  deub  au  parlement,  qui  avoit  prié  la 
compagnie  de  sursoir  à  toutes  conférences  jusques  à  ce 
que  l'on  eust  receu  à  Paris  tout  le  bled  promis.  A  quoy 
lesdicts  sieurs  le  chancelier  et  Le  Tellier  se  seroient 
eslevez,  disans  que  M.  le  duc  d'Orléans  votdoit  sçavoir 
si  les  députez  avoient  plain  pouvoir  ou  non ,  et  qu'il 
sçavoit  bien  que  les  généraux  de  Paris  faisoient  brigues 
dans  le  parlement  pour  la  révocation  du  pouvoir  des- 
dicts  députez ,  et  qu'il  alloit  révoquer  les  ordres  donnez 
pour  la  fourniture  entière  du  bled  promis.  Qu'il  falloit 
conclure ,  et  qu'il  demandoit  des  articles;  et  que  si  dans 
une  heure  on  ne  luy  donnoit  satisfaction,  il  s'en  alloit 
à  Sainct-Germain.  Comme  on  délibéroit  sur  cette  res- 
ponce,  le  mareschal  de  Grammont  a  demandé  à  parler 
à  la  compagnie,  et  estant  entré  dans  la  chambre,  a 
dict  qu'il  demandoit  pardon  s'il  avoit  interrompu  leur 
délibération ,  mais  que  s'en  retournant  à  Sainct-Cloud , 
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il  n'avoit  voulu  manquer  de  prendre  congé  de  la  com- 
pagnie. MM.  les  députez  Font  remercié  de  ses  civilitez, 
et  luy  ayant  faict  entendre  la  responce  de  Monsieur,  se 
sont  plains  d'un  procédé  qui  faisoit  voir,  qu^au  Eeu  de 
faire  une  conférence  avec  eux,  on  leur  Youloit  donner 
la  loy^  et  que  dès  qu'ils  résistoient,  on  les  menaçoit 
de  leur  faire  donner  des  passeports  pour  s'en  retoimier 
ou  de  révoquer  les  ordres  donnez  pour  les  bledzpro- 
mis.  Ont  demandé  ensuite  audict  sieur  marescbd,  si 
Monsieur  avoit  révoqué  lesdicts  ordres,  ledict  siear 
mareschal  ayant  respondu  quil  ne  le  croyoitpas,  est 
entré  ledict  sieur  Sainctot ,  qui  a  dict  qu^il  n*y  avoit 
point  de  révocation.  En  suitte  de  quoy,  ledict  sieurnu- 
reschal  a  exagéré  les  maux  qui  suivroient  de  la  rupture 
de  la  paix,  tant  désirée  de  tous  les  bons  François,  et 
protesté  sur  sa  vie  et  sur  son  honneur  que  M.  le  duc 
d'Orléans  avoit  désir  de  la  faire ,  et  que  s'ils  avoient 
donné  leurs  articles ,  une  heure  après  elle  seroit  te^ 
minée.  MM.  les  députez  l'ont  prié  d'y  contribuer  ce 
qu'il  pourroit  ;  ce  qu'il  a  promis  :  et  s'est  retiré.  Et 
d'un  commun  advis  a  esté  résolu  de  charger  ledict 
sieur  de  Sainctot ,  d'aller  dire  à  M.  le  duc  d'Orléaiis, 
que  l'on  alloit  travailler  aux  articles ,  et  dans  aujou^ 
d'huy  on  les  porteroit.  Ont  esté  en  suitte  leus  quelques 
articles,  qui  ont  esté  mis  au  net  et  mis  entre  les  maÎDS 
de  M.  le  premier  président  et  M.  le  président  de  Mesmes 
qui  les  ont  portez  à  M.  le  duc  d'Orléans,  et  dont  h 
teneur  ensuit. 

((  Article  1  ^  Que  M.  le  prince  de  Conty  et  autres 

*  (]es  articles  sont  imprimés  dans  le  Journal  du  ParUmemi ,  p.  360. 
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princes,  ducz,  pairs,  officiers  de  la  couronne,  sei- 
gneurs, gentilshommes,  villes  et  communautez,  et 
toutes  personnes  de  quelque  qtftp|||év^  elles  soient , 
qui  auront  pris  les  armes  pour  la  dç^BG^ii^  et  assistance 
de  la  ville  de  Paris,  serçnt  consenj^;«b  leurs  biens, 
droilz,  offices,  bénéfices,  dignitez,  homieiirs,  privi- 
lèges ,  prérogatives ,  charges  et  gouvernemens,  et  en  tel 
semblable  estât  qu'ilz  estoient  avant  ladicte  assistance, 
sans  qu'ils  en  puissent  estre  recherchez  ny  inquiétez 
pour  quelque  cause  et  manière  qqe  ce  soit. 

«  Art.  2.  Que  tous  lesarrests  donnés,  tant  au  parle- 
ment de  Paris,  qu'autres  sentences  et  jugemens  rendus 
depuis  le  6®  janvier  dernier,  seront  exécutez  selon  leur 
forme  et  teneur. 

«  Art.  3.  Que  suivant  l'arrest  de  4617,  et  l'édict  de 
Loudun,  la  reyne  sera  très-humblement  suppliée  d'en- 
voyer une  déclaration  au  parlement,  portant  que  nul 
estranger  ne  sera  admis  dans  le  ministère  ny  dans  le 
maniement  des  affaires  de  l'Estat ,  si  ce  n'est  pour  des 
considérations  importantes  au  service  du  roy,  ou  du 
mérite  particulier  et  des  services  qu'il  auroit  rendus  à 
la  couronne. 

«  Art.  4.  Seront  Leurs  Majestez  très-humblement 
suppliées,  d'ordonner  que  foutes  lettres  et  déclarations 
pour  la  suppression  des  semestres  des  parlemens  de 
Rouen  et  d' Aix ,  seront  expédiées  ;  comme  aussy  pour 
le  restablissement  et  réunion  de  la  cour  des  aydes  de 
Paris,  des  eslections  qui  en  ont  esté  depuis  deux  ans 
distraictes  et  attribuées  à  la  cour  des  aydes  de  Guyenne. 

«  Art.  5.  Les  lettres  des  6®  et  7®  janvier  dernier,  es- 
criptes  au  prévost  des  marchands  et  eschevins  de  la 
ville  de  Paris  après  la  sortie  du  roy,  toutes  déclarations 
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et  arrestsdu  conseil  ^  tant  contre  le  parlement,  M.  le 
prince  de  Conty,  ducs,  pairs,  officiers  de  la  couronne, 
seigneurs ,  gentilbommes  et  autres  personnes,  de  quel- 
que qualité  et  condition  qu^ils  soient,  seront  révoquez. 

«  Art.  6.  Seront  les  déclarations,  des  mois  de  may, 
juillet  et  octobre  derniers,  inviolablement  gardées  et 
observées,  et  les  contraventions  àFexécution  d'icelles 
révoquées  et  réparées.  Et  ne  seront  fiûctes  aucunes  im- 
positions et  levées  de  deniers,  ny  créations  d'offices, 
pendant  la  cessation  de  rassemblée  des  chambres  du 
parlement,  que  par  éditz  bien  et  deuement  vériffiez, 
avec  la  liberté  des  suffrages. 

u  Art.  7.  Leui*s  Majestez  seront  très-humblement  sup- 
pliées de  descharger  Feslection  de  Paris  de  toute  taille, 
taillon,  subsistance  et  estapes,  pendant  trois  ans; 
ensemble  des  restes  qui  en  peuvent  estre  deubs  des 
années  1647  et  4648. 

«  Art.  8.  Que  les  troupes  et  gens  de  guerre,  incontî- 
nant  après  l'accommodement,  seroient  renvoyées  sur 
les  frontières  :  à  la  réserve  de  celles  qui  ont  accoustumé 
d'estre  proche  et  pour  la  garde  de  Leurs  Majestez. 

«  Art.  9.  Sera  accordée  descharge  générale  pour 
deniers  receus ,  tant  publics  que  particuliers  et  meubles 
vendus  :  comme  il  sera  plus  particulièrement  exprimé 
dans  les  lettres ,  tant  à  Paris  et  Rouen ,  que  ailleurs.  » 

Du  jeudy  1 V  mars ,  huict  heures  du  matin,  MM.  les 
députez  estans  assemblez  au  logis  de  M.  le  premier 
président ,  il  dit  à  la  compagnie  qu'il  avoit  receu  deux 
lettres,  Tune  de  M.  le  prince  de  Conty,  et  l'autre  de 
M.  le  président  de  Bellièvre,  qui  )uy  faisoient  sçavoir 
Testât  de  la  ville ,  et  le  pain  qui  estoit  amvé  et  porté 
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aux  marchez.  Lesquelles  lettres  furent  leues  par  M.  le 
président  de  Nesmond ,  avec  une  autre  que  luy  escri- 
voit  le  sieur  de  Lamoignon,  maistre  des  requestes,  qui 
l'informoit  du  bruit  qui  estoit  arrivé  le  jour  précédent 
au  marché  des  halles  \  où  il  y  eut  un  homme  de  tué 
par  sa  faulte^  d'un  pistolet  qu'il  avoit  en  sa  poche.  Et 
à  l'instant  arriva  le  sieur  Saînctot  de  la  part  de  M.  le 
duc  d'Orléans,  qui  dit  à  la  compagnie  qu'elle  eust  à 
se  trouver  au  chasteau ,  attendu  que  son  Altesse  Royalle 
désiroit  terminer  promptement  la  conférence.  Et  leur 
donna  un  ordre  pour  faire  monter  un  batteau  de  bled 
à  Paris,  de  quatre-vingts  muidz,  qui  estoit  à  Sainct- 
Cloud,  destiné  pour  les  munitionnaires  dudict  lieu.  A 
mesme  temps ,  M.  le  premier  président  dit  au  sieur 
Fournier,  eschevin ,  l'un  desdicts  députez ,  qu'il  en- 
voyast  au  plus  viste  ledict  ordre  à  Paris.  Ce  qu'il  promit 
faire.  Et  dans  cet  intervale  de  temps ,  arriva  encorre  un 
second  ordre  à  mondict  sieur  le  premier  président  de 
la  part  de  M.  le  duc  d'Orléans,  pour  l'aller  trouver  au 
chasteau.  Lequel  y  fut  â^c  M.  le  président  de  Mesmes , 
pour  négocier  avec  son  AJtesse  Royalle  l'accommode- 
ment de  trois  articles ,  faisant  partie  de  neuf  qui  avoient 
esté  présentez  par  les  députez.  Dont  la  responce  des 
princes  blessoit  extrêmement  le  parlement,  la  villlB,.et 
MM.  les  généraux.  A  l'esgard  du  parlement ,  ils  dési- 
reroient  que  vingt-cinq  des  officiers  du  corps  se  retire- 
roient  dans  un  lieu  qui  leur  seroit  nommé  par  Sa 
Majesté,  pour  y  demeurer  jusqu'à  temps  qu'elle  les 
rappelleroit.  Que  les  prévost  des  marchands  et  esche- 

*  «  Depuis  le  blocus  de  Paris,  il  n'y  avoit  point  tant  eu  de  bruit  à 
Paris  que  ce  jour-là  (le  10)  par  la  faute  des  boulangers.  »  (Joitntal  du 
Parlement,  p.  364.) 
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vins  de  la  ville  de  Paris,  accompagnez  de  grand  Doni* 
bre  de  notables  bourgeois ,  iroient  demander  pardon 
au  roy  pour  avoir  pris  les  armes  dans  les  mouvemens 
derniers  anîvez;  mesme  aussy  MM.  les  généraux.  H.  le 
premier  président ,  voyant  qu'après  plusieurs  confé- 
rences, prises  et  contestations,  que  lesdicts  trois  arti- 
cles luy  estoient  refusés ,  il  auroit  demandé  trois  et 
quatre  fois  le  passe-port  de  tous  MM.  les  députez  pour 
s'en  revenir.  M.  le  président  de  Mesmes  représenta  à 
M.  le  duc  d'Orléans  et  à  M.  le  prince ,  les  malheurs  que 
pourroit  causer  la  guerre,  si  la  paix  ne  se  fidsoit.  En 
fin,  ils  accordèrent  lesdicts  trois  articles,  en  les  mo- 
dérant ainsy  que  M.  le  premier  président  les  ayoit  sou- 
haittez.  En  suitte  les  autres  députez  se  trouvèrent  audict 
chasteau  en  la  salle  où  ils  avoient  accoustumé  de  s'as- 
sembler, où  il  leur  fut  faict  récit  de  raccommodement 
desdicts  articles.  Et  pendant  la  conférence  des  députez 
desdictes  compagnies ,  M.  le  duc  d'Orléans  arriva  dans 
ladicte  salle  où  ils  estoient,  avec  M.  le  prince,  M.  d'A- 
vaux  et  M.  Le  Tellier,  tous  avec  un  visage  fort  ouvert, 
et  tesmoignèrent  à  la  compagnie  qu'ils  désiroient  ex- 
trêmement la  paix.  Et  M.  le  prince  leur  fit  connoistre 
dans  cette  action  qu'il  avoit  quitté  son  humeur  sévère, 
dont  il  avoit  faict  parroistre  pendant  tout  le  temps  de 
la  conférence.  Et  après  plusieurs  divers  entretiens,  ils 
se  seroient  retirez.  Et  à  l'instant  ledict  sieur  Sainctot 
vint  prier,  de  la  part  de  son  Altesse  Royalle ,  M,  le  pre- 
mier président  et  M.  le  président  de  Mesmes,  de  Taller 
trouver  dans  la  chambre  où  il  estoit  :  ce  qu'ils  firent  à 
mesme  temps.  Et  leur  bailla  les  articles  qu'il  avoit  ré- 
glez. Lesquelz  ayant  esté  rapportez  par  eux  à  la  com- 
pagniis ,   elle  les  trouva  raisonnables  ,  à  l'exception 
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d  aucuns  qui  furent  mis  en  délibération;  sçavoir  :  un 
pour  le  faict  des  comptans^  un  autre  concernant  MM.  les 
généraux. 

L'article  des  comptans  a^esté  réglé  pour  Tannée 
présente  et  la  suivante  seulement ,  à  raison  du  denier 
douze,  dont  les  intérestz  seroient  employez  en  ligne 
de  compte.  Et  pour  celuy  de  MM.  les  généraux,  il  a 
esté  arresté  que ,  dans  quatre  jours  ils  ratifieroient ,  et 
M.  de  Longueville  dans  dix  jours.  Et  d'autant  qu'il 
estoit  une  heure ,  la  compagnie  s'est  retirée ,  et  a  con- 
tinué l'assemblée  après  disqé. 

Du  jeudy  iV  mars ,  de  relevée,  tous  MM.  les  députez 
s'estans  trouvez  au  chasteau  suivant  leur  remise,  où 
estans  assemblez  en  leur  chambre  ordinaire ,  le  sieur 
Sainctot  vint  prier  M.  le  premier  président  et  M.  le  pré- 
sident de  Mesmes ,  d'aller  trouver  Son  Altesse  Royalle. 
Ce  qu'ils  firent.  Et  portèrent  les  articles  sur  lesquels  il 
y  avoit  eu  quelque  difficulté  le  matin ,  pour  les  faire 
entendre  à  Sadicte  Altesse  Royalle,  mesme  ceux  qui 
regardoient  le  parlement  de  Rouen  et  d'Aix.  Et  à  Fes- 
gard  de  celuy  d'Aix ,  leur  auroit  esté  baillé  pièces  justi- 
ficatives par  Sadicte  Altesse  Royalle ,  comme  ils  estoient 
d'accord  avec  Sa  Majesté.  Lesquels  ils  ont  apporté  et 
monstre  aux  députez  desdictes  compagnies;  qui  ont, 
après  plusieurs  contestations  de  part  et  d'autre,  arresté 
et  mis  au  net  les  articles  cy-après.  Lesquels  ont  esté  leuz 
par  M.  le  président  de  Nesmond,  et  ensuitte  signez 
par  M.  le  duc  d'Orléans,  M.  le  prince,  M.  le  cardinal 
Mazarin,  M.  le  chancelier,  M.  le  mareschal  deLaMil- 
leraye,  M.  d'Avaux,  M.  le  comte  de  Brienne,  M.  l'abbé 
de  La  Rivière  et  M.  Le  Tellier,  tous  députez  de  la  part 
du  roy  et  de  la  reyne  régente ,  sa  mère.  Et  sur  la  con- 
I  24 
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testatioD  de  M.  Âmelot,  premier  président  de  la  cour 
des  aydes ,  de  signer  ainsy  qu'il  ai^oit  eu  scéance  pen* 
dant  toutes  les  assemblées  ^  et  qui  ne  luy  aToit  esté 
contesté  par  M.  Briçonnet^  maistre  desrequestes,  ny 
aucun  de  MM.  les  conseillers  du  parlement ,  non  pbis 
qu  a  M.  le  premier  président  Nicolay,  qui  avoient  esté 
tous  deux  traittez  comme  MM.  les  présidens  du  par- 
lement par  M.  le  premier  président,  a  esté  résolu  que 
chacune  des  compagnies  signeroit  par  corps ,  ainsy  que 
vous  verrez  par  les  articles  de  ladicte  paix.  Dont  h 
teneur  ensuit. 

[  Articles  de  la  paix  signée  à  Ruel  le  W  mars  1651  *.  ] 

«  Le  roy ,  voulant  faire  cognoistre  à  sa  cour  de  parie^ 
ment  et  aux  habitans  de  sa  bonne  ville  de  Paris  com- 
bien Sa  Majesté  a  agréable  les  submissions  respectueuses 
qui  luy  ont  esté  rendues  de  leur  part ,  avec  asseurance 
de  leur  fidélité  et  obéissance ,  après  avoir  considéré 
les  propositions  qui  ont  esté  faites',  a  volontiers,  par 
Tadvis  de  la  reyne  régente  sa  mère ,  accordé  les  aitîdes 
qui  ensuivent. 

n  Article  1 .  Le  traité  de  Facconmiodement  signé,  tous 
actes  d'hostilité  cesseront,  et  tous  les  passages,  tant  par 
eau  que  par  terre,  seront  libres,  et  le  commerce  restably. 

«  Art.  2.  Le  parlement  se  rendra,  suivant  Tordre  qtii 
luyseradonnéparSaMajesté,àSainct-Germaîn  en  Laye, 

*  Ces  ai^des  se  trouvent  dans  on  imprimé  du  temps ,  de  quartnte  pags 
in-4°y  intitulé  :  Récit  exact  et  fidel  de  ce  qm  s'est  passé  à  la  ctmffy^mea  de 
Ruel,  pour  la  négot'mtîon  de  la  paix,  (Paris,  Nicolas  Bessin^  1649.  )  Cert 
sur  cette  pièce  que  nous  les  avons  coUationnés. 

*  Il  y  a  dans  notre  texte ,  cpii  est  du  reste  souvent  défectueiUL  :  ^  hij 
ont  esté  faictes. 
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où  sera  tenu  un  lict  de  justice  par  Sa  Majesté ,  auquel 
la  déclaration  contenant  les  articles  accordez  sera  pu* 
bliée  seulement  ;  après  quoy  le  parlement  retournera 
à  Paris  faire  ses  fonctions  ordinaires. 

ce  Art.  3.  Ne  sera  faicte  assemblée  de  chambres  pen- 
dant Tannée  1 649  pour  quelque  cause>  prétexte  et  occa-^ 
sion  que  ce  soit,  si  ce  n'est  pour  la  réception  d'officiers 
et  pour  les  mercuriales,  et  ausdictes  assemblées  ne  sera 
traitté  que  de  la  réception  desdidte  officiers  et  mercu- 
rialles. 

«  Art.  4.  Dans  le  narré  de  la  déclaration  qui  sera  pu^- 
bliée,  il  sera  énoncé  que  la  volonté  de  Sa  Majesté  est,  que 
les  déclarations  des  mois  de  may,  juillet  et  octobre  1 648, 
vérifiées  au  parlement,  soient^  exécutées,  hors  ce  qui 
concerne  le  prest*,  ainsy  qu'il  sera  expliqué  cy-après. 

«  Art.  5.  Que  tous  les  arrests  qui  ont  esté  rendus  par 
ladicte  cour  de  parlement  de  Paris  depuis  le  6®  janvier 
dernier  jusques  à  présent ,  demeureront  nuls  et  comme 
non  advenus ,  excepté  ceux  qui  ont  esté  rendus ,  tant 
avec  le  procureur  général  ^  qu'autres  des  particuliers 
présens ,  tant  en  matière  civille  que  mminelle ,  adju-^ 
dications  ^  par  décret  et  réceptions  d'officiers. 

«  Art.  6.  Les  lettres  de  cachet  de  Sa  Majesté  qui  ont 
esté  expédiées  sur  les  mouvemens  derniers,  arrivez  en 
la  ville  de  Paris ,  comme  aussi  les  déclarations  qui  ont 
esté  publiées  en  son  conseil,  arrests  dudict  conseil  sur 
le  mcsme  sujet  depuis  le  6®  janvier  dernier,  demeure- 
ront nuls  et  comme  non  advenus. 

'  Notre  texte  porte  ;  seront. 

*  Il  y  a  dans  notre  texte  :  les  prests, 

'  Le  mot  adjudications  manqae  dans  rimprimé ,  et  pluA  bas  le  mot 

^'o^ciers. 
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«  Art.  7.  Que  les  gens  de  guerre  qui  ont  esté  levez, 
tant  en  la  ville  de  Paris  qu'au  dehors ,  en  vertu  des 
pouvoirs  donnez,  tant  par  le  parlement  que  par  la  ville 
de  Paris,  seront  licentiez  après  raccommodement  fiiit 
et  signé  ;  et  alors  Sa  Majesté  fera  retirer  ses  troupes  des 
environs  de  Paris ,  et  les  envoyera  au  lieu  de  la  gar- 
nison qu'elle  leur  ordonnera,  ainsy  qu'il  a  esté  pratiqué 
les  années  précédentes. 

«  Art.  8.  Les  habitans  de  la  ville  de  Paris  poseront 
les  armes  après  l'accommodement  faict  et  signé ,  sans 
qu'ils  les  puissent  reprendre  que  par  l'ordre  et  com- 
mandem^it  exprès  de  Sa  Majesté. 

((  Art.  9.  Que  le  député  de  l'archiduc  Léopold,  qui  est 
à  présent  à  Paris ,  sera  renvoyé  sans  responce  le  plus 
tost  que  faire  se  pourra ,  après  la  signature  du  prient 
traicté. 

«  Art.  10.  Que  tous  les  papiers  et  meubles  qui  ont 
esté  enlevez,  appartenans  à  des  particuliers,  leur  seront 
rendus. 

«  Art.  1 1 .  La  Bastille,  ensemble  l' Arcenal ,  avec  tous 
les  canons*,  toute  la  poudre  et  autres  munitions  de 
guerre ,  seront  remises  entre  les  mains  de  Sa  Majesté 
après  l'accommodement  fait. 

((  Art.  12.  Que  le  roy  pourra  emprunter  les  deniers 
que  Sa  Majesté  jugera  nécessaires  pour  les  despences  de 
l'Estat,  en  payant  l'intérest  à  raison  du  denier  douze* 
durant  la  présente  année  et  la  suivante  seulement. 

(c  Art.  13.  Que  M.  le  prince  de  Conty  et  autres  princes, 
ducs,  pairs  et  officiers  de  la  couronne,  seigneurs  et 
gentilshommes,  villes,  communautez,  et  toutes  autres 

*  Il  y  a  dans  rimprimé,  après  ce  mot  :  boulets,  grenades, 

•  C'est-à-dire  à  huit  un  tiers  pour  cent. 
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personnes  de  quelque  condition  et  qualité  qu'elles 
soient  9  qui  auront  pris  les  armes  durant  les  niouve- 
mens  arrivez  depuis  le  &  janvier  jusques  à  présent , 
seront  conservez  en  leurs  biens ,  droictz,  offices ,  dt- 
gnitez,  honneurs,  privilèges,  prérogatives,  charges  et 
gouvernemens,  en  tel  et  semblable  estât  qu'ils  estoient 
avant  la  prise  des  armes  ^  sans  qu'ils  en  puissent  estre 
recherchez  ny  inquiétez  pour  quelque  cause  et  occasion 
que  ce  soit.  En  déclarant  par  les  susdicts  dénommez, 
sçavoir  :  par  M.  le  duc  de  Longueville  dans  dix  jours, 
et  par  les  autres  dans  quatre  jours ,  à  compter  de  celuy 
que  les  passages,  tant  pour  les  vivres  que  pour  les 
commerces,  seront  ouverts,  qu'ils  veulent  bien  estre 
compris  au  présent  traicté.  £t  à  faulte  par  eux  de  faire 
ladicte  déclaration  dans  l,edict  temps,  et  icelluy  passé, 
le  corps  de  ville  de  Paris  et  auti*es  habitans ,  de  quel- 
que qualité  et  condition  qu'ils  soient,  ne  prendront 
plus  aucune  part  à  leurs  intérests,  et  ne  les  ayderont 
ny  assisteront  en  chose  quelconque ,  sous  quelque  pré- 
texte que  ce  soit. 

«  Art.  14.  Le  roy,  désirant  tesmoigner  son  affection 
aux  habitans  de  sa  bonne  ville  de  Paris,  a  résolu  d'y  re- 
tourner £adre  son  séjour,  au  plus  tost  que  les  affaires  de 
FEstat  luy  pourront  permettre. 

c<  Art.  15.  Sera  accordé  descharge  généralle pour  de- 
niers pris,  enlevez  ou  receuz,  tant  publics  que  parti- 
culiers, meubles  vendus,  tant  à  Paris  qu'ailleurs; 
comme  aussy  pour  les  commissions  données  pour  la 
levée  des  gens  de  guerre ,  mesme  pour  enlèvement 
d'armes,  poudres  et  autres  munitions  de  guerre,  de 
bouche,  enlevez  tant  en  l'arcenal  de  Paris,  qu'auti*es. 
lieux. 
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(c  Art.  1 6.  Les  eslections  de  Xainctes,  de  Cognac  et  de 
Sainct-Jean  d'Angély,  distraictes  de  la  cour  des  aydes 
de  Paris ,  et  attribuez  à  la  cour  des  aydes  de  Guyenne , 
seront  réunies  à  la  cour  des  aydes  de  Paris  comme  elles 
Festoient  avant  l'édict  de  * 

«  Art.  17.  Au  cas  que  le  parlement  de  Rouen  accepte 
le  présent  traicté  dans  dix  jours ,  à  compter  du  jour  de 
la  signature  d'iceluy,  Sa  Majesté  pourvoira  à  la  sup- 
pression du  nouveau  semestre ,  ou  réunion  de  tous  les 
officiers  dudict  semestre ,  ou  de  partyed*eux,  au  corps 
dudict  parlement. 

((  Art.  18.  Le  traicté  faict  avec  le  parlement  de  Pro- 
vence sera  exécuté  selon  sa  forme  et  teneur ,  et  lettres  de 
Sa  Majesté ,  expédiées  pour  la  révocation  et  suppression 
du  semestre  dudict  parlement  d'Aix  et  chambre  des 
enquestes*,  suivant  les  articles  accordées  entre  les  dé- 
putez de  Sa  Majesté  et  cour  de  parlement  et  pays  de 
Provence,  du  21®  febvrier  dernier,  dont  coppie  a  esté 
donnée  aux  députez  du  parlement  de  Paris. 

«  Art.  1 9.  Quand  à  la  descharge  des  tailles  proposées 
par  Teslection  de  Paris,  le  roy  fera  informer  de  Testât 
auquel  se  trouvera  ladicte  eslection  lorsque  les  troupes 
en  seront  retirées,  et  pourvoira  au  soulagement  des 
contribuables  de  ladicte  eslection ,  comme  Sa  Majesté 
jugera  convenable. 

«  Art.  20.  Que  lorsque  Sa  Majesté  envoyera  des  dépu- 
tez pour  traitter  de  la  paix  avec  FEspagne,  elle  choisira 
volontiers  quelqu'un  des  officiers  du  parlement  de  Pa- 
ris, pour  assister  audict  traité  avec  le  mesme  pouvoir 
qui  sera  donné  aux  autres. 

*  Ce  blanc  n'est  pas  rempli  non  plus  dans  Pimprimé. 
?  Il  y  a  dans  l'imprimé  :  chambre  des  requestes. 
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(c  Art.  21 .  Au  moyen  du  présent  traitcé,  tous  les  pri- 
sonniers qui  ont  esté  faicts  de  part  ^t  d  autre ,  seront 
mis  en  liberté  du  jour  de  la  signature  d'iceluy. 
«  Faict  et  arresté  à  Ruel ,  ce  1 1  ""  mars  1 649. 
u  Sîgn^ Gaston^  le  cardinal  Mazarin,  Séguier,  La 
Milleray%  deMesmes,  de  Lomenye%  Louis  de  Bour- 
bon. 

MM.  du  parlement. 

«  Môle ,  premier  président  ;  de  Mesmes ,  Le  Coi- 
gneux,  Nesmoud,  présidens;  Briçonnet,  maistre  des 
re^uestes;  de  La  Rivière ,  Le  TeUier. 

MM.  de  la  chambre  des  comptes. 

((  A.  Nicolay,  premier  président;  Paris,  Lescuyer, 
maistres  des  comptas. 

MM.  de  la  cour  des  aydes. 

«  Amelot,  premier  président;  Bragelonne,  Qua- 
trommes,  conseillers;  Menardeau,  deLenguel,  Viole, 
Le  Febvre,  de  La  Nauve ,  le  Cocq  Corbeville ,  Paluau% 
conseillers. 

MM.  de  la  Ville. 

H  Foumier,  Héliot,  eschevins;  Barthélémy,  con- 
seiller de  Ville.  » 

*  Ce  nom  est  en  grandes  capitales  dans  l'imprimé ,  et  celui  de 'Louis  de 
Bourbon  en  petites  capitales  ;  tons  les  autres  en  italiques. 

*  La  Meillperaye.  ^ 

*  Après  le  nom  de  de  Lomenve  se  trouve  celui  de  de  La  Rivière ,  qui 
dans  notre  texte  se  trouve  après  les  présidents  au  parlement. 

*  Le  nom  du  conseiller  Bitaut,  qui  manque  dans  notre  texte,  se  trouve 
dans  rimprimé  après  cdui  de  Le  Febvre. 
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Après  la  signature  desdicts  articles ,  M.  le  duc  d'Or- 
lëans  et  M.  le  prince  ont  présenté  M.  le  cardinal  à  tous 
les  députez  desdictes  compagnies ,  auxquelz  il  leur  a 
dict  qu'il  vouloit  vivre  et  mourir  leur  serviteur,  tBnt  en 
général  qu'en  particulier,  avec  protestation  de  les  ser- 
vir en  toutes  les  occasions  qui  se  présenteroient.  Mesme 
les  a  conduictz  jusques  à  Feutrée  de  la  dernière  salle, 
avec  M.  le  chancellier  ;  qui  les  ont  remercié  tous  chacun 
à  part  en  passant;  et  se  sont  retirez  ainsy. 

Le  lendemain ,  vendredy  1 2'  mars  1 649 ,  lesdicts  dé- 
putez partirent  dudict  Ruel  sur  le  midy,  et  se  rencon- 
trèrent tous  avec  leurs  carrosses  et  charriots  devant  la 
porte  dudict  chasteau ,  où  ils  se  dévoient  attendre  les 
uns  et  les  autres.  Et  furent  conduicts  et  escortez  par 
deux  ou  trois  compagnies  suisses ,  en  haye ,  tambour 
battant,  jusqu'au  lieu  dudict  Sainct-Cloud;  quy  mar- 
choient  ainsy  avec  lesdicts  carrosses ,  et  les  gardes  de 
M.  le  maréchal  de  Grandmont  devant.  Et  au  bout  du 
pont  dudict  lieu  de  Sainct-Cloud,  du  costé  du  bois  de 
Boulongne,  au  lieu  desdicts  Suisses,  quatre  compagnies 
de  cavallerie  et  trois  escadrons  les  vint  joindre  dans 
ledictbois,  où  estoitledict  sieur  mareschal  de  Grand- 
mont  à  cheval,  avec  plusieurs  seigneurs,  gentiJhonmies 
et  officiers ,  qui  les  conduisirent  hors  ledictbois,  et  les- 
dictes  gardes ,  jusques  à  la  porte  de  la  Conférence ,  au 
bout  du  Cours  la  Reyne. 

Ce  jour,  la  cour  de  parlement  estant  assemblée  pour 
la  lecture  desdicts  articles ,  sur  lesquels  ayant  délibéré, 
ensemble  sur  la  lettre  de  cachet  du  jour  précédent,  il  y 
eut  arrest,  par  lequel  la  cour  accepte  l'accommode- 
ment. Et  néantmoins  a  ordonné  que  les  députez  retour^ 
neront  à  Sainct-Germain  pour  faire  instance  et  obtenir 
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la  réformation  d'aucuns  articles ,  et  pour  traitter  des 
intërestz  de  M.  le  prince  de  Conty,  et  de  MM.  les  autres 
généraux^  qu'à  cette  fin  ils  bailleroient  par  escrit,  pour 
estre  compris  dans  une  seule  et  mesme  déclaration;  en- 
semble ceux  de  M.  le  duc  de  Longueville ,  du  parle- 
ment de  Rouen,  et  de  M.  le  mareschal  de  Turenne, 

Au  mesme  temps  Ton  a  apris  icy  que  la  province  du 
Maine  s'estoit  entièrement  déclarée  pour  Paris ,  et  que 
le  marquis  de  La  Boulaye  ayant  couru  vers  ces  quar- 
tiers-là, les  nouvelles  de  son  aproche  donnèrent  tant 
d'espouvante  au  marquis  de  Laverdin  ,  et  quelques 
autres ,  qui  faisoient  des  levées  dans  ladicte  province 
pour  Sainct-G^rmain ,  qu'il  les  avoit  à  mesme  temps 
tous  dissipez  et  empesché  leurs  desseins. 


DU  MARDY  16«  JOUR  DE  MARS  1649. 

De  par  les  pré\fost  des  marchands  eteschevins  de  la  cille 
deJParis^ 

n  II  est  enjoinct  aux  cappitaines  et  gardes  des  portes 
de  cette  ville,  de  laisser  entrer  par  icelles  toutes  les 
personnes  qui  se  présenteront,  leurs  armes  et  bagages, 
comme  aussy  toutes  sortes  de  provisions  de  bouches, 
ensemble  les  carrosses ,  charriotz ,  charrettes  et  che- 
vaux. Avec  defFence  de  laisser  sortir  aucune  personne 
en  carrosse  et  à  cheval ,  ny  transporter  armes,  poudre, 
mesches ,  plomb  et  autres  munitions  de  guerre ,  sans 
avoir  passe-port  de  nous.  Seulement  pourront-ils  lais- 
ser sortir  les  gens  de  pied,  charriots  et  charrettes  vuides 
qui  vont  quérir  des  provisions.  Et  prendre  garde  à  ce 
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qu'il  ne  soit  contrevenu  à  ce  que  dessus.  Ce  qui  sera 
affiché  aux  portes ,  à  ce  qu'aucun  n'en  ignore.  Falot  au 
bureau  de  la  Ville,  le  16®  mars  1649.  » 

De  par  les  prés^ost  des  marchands  et  escheuins  de  la  ville 

de  Paris. 

«  Monsieur  Martineau,  colonel.  Sur  le  dësordue  que 
nous  avons  apris  estre  aux  portes  de  cette  ville  à  cause 
de  la  diversité  d'ordres  et  de  passe-ports  qui  s'y  en- 
voyent,  nous  vous  prions  de  faire  entendre  à  ceux  qui 
commandent  les  portes  de  vostre  colonelle,  que  TiD- 
tention  de  la  Ville  est,  que  aucun  cappitaine,  officiers 
et  soldatz,  tant  de  cheval  que  de  pied ,  de  l'armée  levée 
pour  le  service  du  roy  et  de  la  ville ,  rentrent  en  icelle 
sans  congé  de  MM.  les  généraux.  Qu'on  ne  laisse  sortir 
par  lesdictes  portes  aucun  bagage,  poudre,  mesche, 
plomb,  ny  autres  munitions  de  guerre  sans  passe-port 
de  ladicte  ville.  £t,  à  l'esgard  des  officiers  du  roy  qui 
viennent  de  Sainct- Germain,  les  gens  de  guerre  de 
mesme  party  qui  sont  es  environs  de  Paris,  et  autres 
personnes  de  cette  part,  de  les  laisser  entrer  en  quel 
équipage  ilz  sont,  et  les  remarquer  sans  les  fouiller, 
ny  faire  aucun  empeschement  quelconque,  et  les  ad- 
vertir  qu'ilz  ne  pourront  sortir  que  par  la  me&oie  porte 
qu'ils  seront  entrez.  Vous  priant  n'y  vouloir  &illir. 
Faict  au  bureau  de  la  Ville ,  le  1 6®  mars  1 649.  » 

De  par  les  préi^ost  des  marcJiands  etescheçins  de  la  ville 
de  Paris, 

((Monsieur  Marlineau,  colonel.  Nous  vous  prions, 
outre  la  comps^nie  que  vous  envoyrez  demain  au  feux- 
bourg  de  Montmartre  pour  la  conduite  du  pain ,  d'en 
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envoyer  encorre  une  au  fauxbourg  Saioct-Denis  à 
mesme  fin  ^  pour  soulager  les  compagnies  de  la  colo- 
nelle de  M.  de  I^moignon ,  destinées  à  autre  effect. 
Vous  priant  n'y  vouloir  faillir.  Faict  au  bureau  de  la 
Ville,  le  16*  mars  1649.» 

Ce  jour,  M.  de  Sainctot,  maistre  des  cërëmonyes, 
arriva  à  Paris,  et  apporta  les  sauf-conduits  pour  MM.  les 
députez,  qui  partirent  Taprès^disnée,  pour  aller  traitter 
des  intérests  de  MM.  les  généraux  de  Tarmée  du  roy 
et  de  la  ville  de  Paris ,  et  taire  en  sorte  que  la  déclara- 
tion du  mois  d'octobre  dernier  ne  receut  aucune  at- 
tente \ 


DU  MERCREDY  17«  JOUR  DE  MARS  1649. 

((  Maistre  Scipion  de  La  Bretonnière ,  procureur  des 
causes  de  la  Ville  en  la  cour  de  paiiement.  Nous  vous 
mandons  de  comparoir  au  parlé  sommairement  qui 
nous  a  esté  donné  en  ladicte  cour  paiMlevant  M.  Mé- 
nardeau ,  conseiller  en  icelle,  à  la  requeste  de  quelques 
revenderesses  du  Marché-Neuf,  pour  avoir  diminution 
du  loyer  de  quelques  places  et  establies  qu'elles  occu- 
pent audict  Marché'Neuf.  Et  prenez  le  fait  et  cause 
pour  Claude  Le  Juge ,  marchand  boucher,  fermier  des* 
dictes  places,  pour  soustenir  que  mal  à  propos  les- 

*  Cette  déclaration,  du  22  octobre  1648,  fiit  enregistrée  en  parlement 
le  24  octobre,  et  à  la  cour  des  comptes  le  27  novembre  suivant.  EUe 
portait,  entre  autres  choses,  un  dégrèvement  d'un  cinquième  des  impôts, 
et  promesse  de  ne  créer  de  quatre  années  de  nouveaux  ofHces  de  finance 
et  de  judicature. 
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dictes  demanderesses  inquiettent  la  Ville  au  feict  dont 
il  s'agisty  estant  propriétaire  des  lieux.  Qu'elles  n'y  ont 
droit  quelconque ,  estant  permis  à  ladicte  Ville  de  fiùre 
valoir  son  domaine  autant  qu'elle  pourra,  pour  fournir 
aux  despences  qu'elle  est  obligée  de  faire.  Faict  au  bu- 
reau de  la  Ville,  le  17®  mars  1649*.  » 

Ledict  jour  furent  leues  des  lettres  de  M.  le  duc  de 
Longueville,  par  lesquelles  il  asseuroit  la  cour  d'une 
parfaicte  union  et  intelligence  ;  qu'il  avoit  jette  des 
trouppes  dans  Évreux  •,  et  qu'il  n'obmettoit  rien  pour 
assembler  le  plus  de  forces  qu'il  luy  seroit  possible 
pour  l'avantage  des  affaires.  Que  M.  de  Matignon  s'es- 
toit  saisy  de  l'isle  Marie ,  que  tenoit  le  sieur  de  Belle- 
fond  ,  qui  est  du  party  contraire.  Que  la  ville  du  Mans 
s'estoit  déclarée  pour  Paris ,  et  beaucoup  d'autres  lieux 
qui  se  préparoient  d'en  faire  de  mesme. 

Ce  jour,  partirent  de  Paris,  par  l'ordre  de  M.  le 
prince  de  Conty  et  de  MM.  les  généraux,  MM.  les  duc 
de  Brissac ,  les  sieurs  de  Barrière ,  de  Grécy  et  de  Bas, 
pour  aller  à  Ruel  y  représenter  leurs  intérestz  et  se 
joindre  à  MM.  les  députez  du  parlement. 

*  Cette  pièce  n'était  pas  de  nature  à  entrer  dans  le  registre  que  noni 
publions.  Mais  comme  elle  s'y  est  glissée ,  nous  la  laisBoni  ponr  pins 
d'exactitude. 

'  De  Pourceaux,  son  capitaine  des  gardes ,  y  commandait  pour  fan.  Le 
comte  d'Harcourt  assiégea  Éyreux ,  qui  fit  sa  paix  après  la  prîaon  des 
princes.  Voy.  Le  Brasseur,  Hht,  du  comte  (t Évreux,  p.  389. 
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DU  JEUDY  18«  JOUR  DE  MARS  1649.      . 

En  rassemblée  de  MM.  les  mjr^qst  des  marchands  ^ 
eschevins  et  colonels  de  la  ville  de  Paris ,  en  laquelle 
se  sont  trouvez  M.  le  duc  de  fieaufort  et  M.  le  duc  de 
Luynes ,  pour  adviser  à  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  pour  le 
régiment  de  la  milice*,  sont  comparus  : 

M.  Le  Féron,  prévost  des  marchands. 

Eschei^ins. 
M.  Fournier.  —  M.  Hélyot.  —  M.  Hachette. 

Colonelz. 

M.  Favyer.  —  M.  d'Estampes.  —  M.  de  Bagnols.  — 
M.  Thibeuf.  —M.  Tillevault.  —M.  Myron.  ~M.  Sca- 
ron.  —  M.  Boucher.  —  M.  Recolet ,  pour  M.  de  Cham- 
plastreux.  —  M.  Martineau.  —  M.  Ladvocat,  pour 
M.  Ménardeau.  —  M.  Tronson.  —  M.  de  Pontcarré. 
— •  L'enseigne  de  M.  de  Maisons. 

La  compagnie  estant  assemblée,  M.  de  fieaufort  leur 
a  représenté  que  le  pain  de  munition  estoit  une  partie 
la  plus  propre  pour  la  subsistance  du  régiment  de  la 
milice  de  Paris  ;  qu'il  les  prioit  d'aviser  entre  eux  quels 
ordres  ils  y  veulent  donner,  afin  qu'on  ne  voye  point 
périr  ce  régiment,  qui  est  le  plus  beau  de  l'armée. 

Et  après  que  la  compagnie  s'est  entretenu  des  moyens 
qu'il  y  avoit  à  tenir  pour  faire  fournir  le  pain  de  muni- 
tion à  ladicte  milice  pour  la  faire  subsister,  sur  ce  qu'au- 
cun de  MM.  les  colonels  ont  représenté  qu'ils  avoient 
grand  difficulté  de  trouver  de  quoy  les  faire  subsister 

*  Voir  plus  haut  la  séance  du  8  mars  1649. 
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le  mois  passé,  et  que  les  bourgeois  ne  veulent  |>1us 
contribuer  pour  leurs  dix  sois  par  jour,  et  TafTaire  mise 
en  délibération. 

11  a  esté  advisé  qu'il  sera  baillé  à  un  particulier  que 
nommera  Fenseigne  colonelle  de  M.  de  Ix>ngueil,  de 
l'argent  pour  leur  fournir  le  pain  de  munition  à  raison 
de  trois  sols  pour  ration.  Dont  la  compagnie  est  de- 
meurée d'accord.  Et  ledict  enseigné  promis  d'envoyer 
ledict  particulier  pour  s'aboucher  avec  ceux  qui  dis- 
tribuent le  pain  au  reste  de  Farmée,  afin  de  fisdre  la 
mesme  chose  pour  ledict  régiment. 

De  par  les  pré^ost  des  marchands  etesche^ins  de  la  ifiUe 
de  Paris. 

«Monsieur  Ménardeau,  colonel.  Nous  vous  prions^ 
attendu  la  suspention  d'armes  qui  est  entre  les  armées 
qui  sont  à  présent  sur  pied ,  d'advertir  les  cappitaines 
et  officiers  de  vostredicte  colonelle  qui  entrent  en  garde 
es  portes  deppendantes  de  vostredicte  colonelle ,  qulls 
ayent  à  laisser  librement  entrer,  aller  et  venii*  ceux  de 
l'un  et  de  l'autre  party  qui  se  présenteront  ausdictes 
portes.  Ausquelz  ils  bailleront  un  billet  et  leur  feront 
sçavoir  qu'ils  ne  pourront  sortir  que  par  la  mesme 
porte  qu'ils  seront  entrez ,  et  en  rapportant  le  mesme 
billet  qui  leur  aura  esté  fourny  par  ceux  qui  comman- 
dront  èsdictes  portes.  Lesquels  ne  permettront  qu'il 
soit  emporté  aucunes  munitions  de  guerre  hors  cette 
ville  par  les  particuliers  qui  iront  et  viendront ,  mais 
seulement  des  bardes  à  leur  usage,  qui  seront  visitées. 
Et  ne  souffriront  aussy  qu'il  sorte  de  ladicte  ville  au- 
cuns carrosses  et  charriotz  chargez  sans  passe-port  ex- 
près. Et  ferez  observer  le  présent  ordre  non  obslant 
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tous  autres  contraires  cy-devant  donnez.  Vous  priant 
n'y  vouloir  faillir.  Faict  au  bureau  de  la  Ville ,  le 
18*  mars  1649.» 

De  par  les  prévost  des  marchands  et  eschevins  de  la  {fille 
de  Paris. 

«  Monsieur  Tallement  ^  colcMSieL  Nous  vous  prions 
d'envoyer  doresenavant  tous  les  mardis  et  samedys  de 
chacune  sepmaine,  une  compagnie  de  vostre  colonie, 
pour  garder  la  pofte  de  la  Conférence,  attendu  que 
nous  vous  avons  deschargé  de  la  garde  de  la  porte  du 
Temple  que  nous  vous  avions  commise.  Vous  priant 
n'y  vouloir  faillir.  Faict  au  bureau  de  la  Ville  ^  le 
18*  mars  1649.» 

Ledict  jour,  fut  envoyé  de  Ruel  advis  de  la  continua- 
tion de  la  surscéance  d'armes  accordée  pour  trois  jours, 
pendant  lesquels  on  travailleroit  à  la  paix^ 


DU  MERCREDY  19«  JOUR  DE  MARS  1649. 

Ledict  jour,  la  compagnie  ayant  receu  lettres  de 
M.  Lescot,  eschevin,  par  lesquelles  il  mandoit  qu'il 
trouvoit  de  grandes  difRcultez  à  faire  charger  des  bledz, 
partout  où  il  alloit ,  ayant  receu  deffences  au  contraire, 
il  fut  résolu  d'en  escrire  à  M«  le  premier  président,  qui 
estoit  à  Ruel ,  la  lettre  qui  ensuit. 

*  Pour  tout  ce  qui  se  passa  à  Ruel,  voy.  la  note  B  à  la  fin  du  yo- 
lume. 
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u  Monsieur  , 

«Nous  croirions  avoir  manqué   au  devoir  de  dos 
charges  si  nous  ne  vous  donnions  advis  de  Tempesche- 
ment  qui  nous  est  faict  de  tirer  des  bledz  de  Provins  y 
Nogent  et  autres  lieux  circonvoisins ,  par  les  maires  et 
eschevins  des  villes  qui  veulent  avoir  des  ordres  du 
roy  exprès.  Nous  ne  voulons  pas  croire  j  Monsieur, 
qu'ils  en  ayent  receu  un  commandement  particulier, 
mais  de  quelque  costé  que  ce  retardement  procède,  il 
ne  laisse  pas  de  nous  estre  très-préjudiciable ,  car  nous 
pourrions  tirer  de  ces  costez-là  assez  de  bled  pour 
nostre  subsistance  pendant  un  long  temps.  C'est  ce  qui 
nous  donne  la  liberté  de  vous  supplier  très-humble- 
ment, Monsieur,  de  demander  des  lettres  de  cachet 
pour  lesdicts  maires  et  eschevins ,  à  ce  qu'ils  ne  facent 
aucune  difficulté  de  laisser  sortir  les  bledz  de  leurs 
villes  pour  la  provision  de  Paris.  Nous  espérons  aussy, 
qu'en  attendant  l'entière  exécution  des  affaires  où  vous 
estes  employé  par  delà ,  que  vous  aurez  pensé  à  nous 
faire  accorder  une  prolongation  de  suspention  d'armes, 
avec  la  liberté  du  commerce.  Et  que  vous  nous  ferez  la 
grâce  de  nous  croire ,  Monsieur,  voz  très-humbles  et 
très-obéissans  serviteurs  les  prévost  des  marchands  et 
eschevins  de  la  ville  de  Paris.  De  l'Hostel  de  Ville ,  ce 
19^  mars  1649.    Et  au-dessus  :   A  monsieur,   mon- 
sieur Môle ,  premier  président  du  parlement  de  Paris.  » 

De  par  lespréi^ost  des  marchands  etescheçins  de  la  ifille 
de  Paris. 

«  Il  est  ordonné  aux  cappitaines  et  gardes  des  portes 
de  celte  ville,  de  laisser  sortir  par  icelles  tous  caval- 
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liers ,  soldatz  et  autres  personnes ,  tant  à  pied  qu'à  che- 
val ,  qui  sont  venus  en  cette  ville  pendanJt  la  trefve  et 
suspension  d'armes  et  soubz  la  bonne  foy  des  articles 
accordez  à  la  conférence  de  Ruel,  avec  leurs  armes,  et 
hardes  qui  seront  à  leur  usage ,  après  les  avoir  veues  et 
visitées,  à  ce  qu'il  n'y  ayt  poudre  ny  mesche,  plomb 
ny  autres  munitions  de  guerre,  ainsy  qu'il  est  porté 
par  nostre  ordonnance  du  jour  d'hier  :  laquelle  au  sur- 
plus voulons  estre  exécutée  selon  sa  forme  et  teneur. 
Ce  qui  sera  leu ,  publié  et  affiché  par  toutes  les  portes , 
carrefours  et  endroictz  de  cette  ville,  à  ce  qu'aucun 
n'en  ignore.  Faict  au  bureau  de  la  Ville,  le  19®  mars 
1649.» 

Lettres  sont  arrivées  de  Bordeaux  par  lesquelles  on 
asseuroit  que  le  parlement  de  Guyenne  et  les  villes  de 
cettç  province  s'estoient  déclarez  pour  le  parlement 
de  Paris,  et  qu'en  la  mesme  province,  par  l'ordre  de 
leur  parlement,  l'on  faisoit  des  levées  de  gens  de  guerre 
pour  s'opposer  à  ceux  qui  vouloient  empescher  les 
bonnes  intentions  du  roy. 

Le  mesme  jour,  autres  nouvelles  arrivèrent,  parlés- 
quelles  on  sceut  que  le  parlement  du  Languedocq  avoit 
rendu  arrest  par  lequel  il  avoit  faict  deffences  au3ç 
troupes  de  gens  de  guerre  qui  estoient  en  Catha- 
loigne  d'entrer  en  France  et  paisser  le  Languedoc  et  La 
Guyenne  ,  en  intention  de  venir  à  Paris ,  et  quitter 
ainsy  leurs  garnisons  au  préjudice  du  service  du  roy. 

Au  mesme  temps  arriva  à  Paris  le  comte  de  Fiesque, 
un  des  lieutenans  de  M.  le  duc  de  Longueville,  par 
luy  envoyé  à  M.  le  prince  de  Conty  et  à  MM.  noz  gé- 
néraux leur  faire  sçavoir  de  ses  nouvelles,  et  ce  qui  se 
I  "  25 
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passoit  en  Normandie  concernant  les  affaires  com- 
munes. 

Ce  jour,  M.  le  prince  de  Conty  fut  au  parlement 
avec  MM.  noz  généraux  déclarer  à  la  cour  qu'ilz 
n'avoient  donné  leurs  prétentions  que  pour  la  néces- 
sité où  ilz  se  trouYoient  de  chercher  leurs  seuretez  en 
cas  que  le  cardinal  Mazarin  demeurast  dans  le  minis- 
tère :  et  protestoient  de  renoncer  à  leurs  intérestz  par- 
ticuliers sitost  qu'il  en  seroit  exclus;  mais  qu'en  cela, 
comme  en  toutes  autres  choses,  qu'ils  se  souhzmet* 
toient  au  sentiment  du  parlement,  duquel  ils  protes* 
toient  ne  se  vouloir  départir  :  déclarant  qu'ils  ne  s'e»- 
toient  jamais  joincts  à  cette  compagnie  que  pour  la 
paix  généralle  et  le  soulagement  des  peuples  et  la  con- 
servation de  la  ville  de  Paris;  de  quoy  il  avoit  esté 
dressé  ua  mémoire  signé  dudict  sieur  prince  de  Conty, 
qu'il  avoit  requis  estre  inséré  et  mis  au  greffe ,  et  or- 
donné qu'il  en  seroit  délivré  acte  et  coppie  pour  en- 
voyer à  MM.  les  députez  de  Ruel. 

Au  mesme  temps  le  comte  de  Maure  partit  de  Paris 
avec  autant  de  la  susdicte  déclaration ,  pour  la  porter 
à  Ruel  aux  députez  de  MM.  les  généraux,  avec  dbarge 
expresse  d'en  faire  une  très-grande  instance  à  la  con- 
férence. 

L'on  sceut  aussy  comme  le  parlement  et  autres  cours 
souveraines  de  Normandie  s'estoient  assemblez  le  jour 
précédent  avec  M.  le  duc  de  Longueville,  et  avoient 
nommé  des  députez  au  nombre  de  seize  pour  se  trou- 
ver à  ladicte  conférence  avec  pouvoir  et  mémoires  pour 
traitter  des  affaires  de  la  cause  commune  en  général 
et  de  leur  province  en  particulier. 
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DU  SAMEDY  20«  JOUR  DE  MARS  1649. 

De  par  les  prévost  des  marchands  et  eschevins  de  la  ville 
de  Paris. 

«Monsieur  le  colonel.  Nous  vous  prions  de  &ire 
garder  exactement  la  liberté  de  la  suspention  d'armes 
aux  portes  où  vous  commandez,  à  ce  que,  pendant 
qu'elle  durera,  tous  gfens  de  pied  et  de  cheval  puissent 
aller  et  venir  avec  leurs  chevaux,  arin^s  et  bagages; 
mesme  ceux  qui  ont  entré  en  carrosses,  les  laisser  sor^ 
tir  dans  lesdicts  carrosses,  et  prendre  garde  seulement 
clans  les  charriots ,  charrettes ,  chevaux  ou  muUetz 
chargez  qu'il  n'y  ayt  aucune  poudre,  mesche  ny  autres 
munitions  de  guerre;  et  que  tous  ceux  qui  entreront 
doresenavant  seront  advertis  de  ne  passer  par  autre 
porte  que  celle  par  laquelle  ils  seront  entrez,  et  en 
tenir  mémoire,  ensemble  de  l'équipage  qu'ils  auront, 
à  ce  qu'ils  n'en  puissent  faire  sortir  davantage.  Comme 
aussy  faire  deffences  aux  cappitaines  des  fauxbourgs 
d'arrester  ny  fouiller  les  hardes  de  qui  entreront,  ny 
empescher  de  sortir  celles  qui  auront  esté  veues  à  la 
porte  de  la  ville ,  à  peine  d'en  respondre  en  leurs  pro- 
pres et  privez  noms.  Vous  ne  ferez  pareillement  diffi- 
culté de  laisser  passer  les  charrettes,  charriotz  et  che- 
vaux qui  sortiront  de  la  ville  à  vuide  pour  aller  quérir 
des  provisions.  Et  afin  que  le  présent  mandement  soit 
d'autant  mieux  observé ,  vous  ferez  assembler  les  offi- 
ciers de  vostre  colonelle  chez  vous,  pour  leur  fkire  en- 
tendre de  vive  voix  à  ce  que  vous  sçavez  estre  de  l'in- 
tention de  la  Ville,  suivant  le  résultat  de  ce  jourd'huy  ; 
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Vous  priant  n'y  vouloir  faillir.  Faict  au  bureau  de  la 

Ville,  le  20'  mars  1649.» 

Ledict  jour,  MM.  de  la  Ville  sont  allez  au  parlement 
pour  la  semonce  de  la  procession  du  22'  de  ce  mois', 
ayant  auparavant  passé  par  le  parquet  de  MM.  les  gens 
du  roy,  ainsy  qu'il  est  accoustumé.  De  là ,  sont  allez  à 
la  chambre  des  comptes  et  cour  des  aydes,  où  M.  Four- 
nier,  premier  eschevin ,  a  harangue  en  l'absence  de 
M.  le  prévost  des  marchands ,  que  les  affaires  du  temps 
n'ont  pas  permis  d'abandonner  THostel  de  Ville.  Au- 
quel la  compagnie  estant  retournée ,  ont  tous  ensemble 
résolu  les  mandemens  qui  ensuivent  : 

«  Monsieur  le  président  Aubry.  Plaise  vous  trouver 
à  cheval  et  en  housse ,  lundy  prochain  22'  de  ce  mois, 
huit  heures  du  matin,  en  l'Hostel  de  cette  ville,  pour 
nous  accompagner  à  la  procession  qui  se  fera  de  Téglise 
Nostre-Dame  en  celle  des  Augustins ,  pour  rendre 
grâces  à  Dieu  de  l'heureuse  réduction  de  cette  ville  en 
l'obéissance  du  roy.  Vous  priant  n'y  vouloir  faillir. 
Faict  au  bureau  de  la  Ville ,  le  20'  mars  1 649.  Les  pré- 
vost des  marchands  et  esche  vins  de  la  ville  de  Paris, 
tous  vostres.  » 

De  par  les  prévost  des  marchands  et  eschevins  de  la  ville 
de  Paris. 

«Sire  Jacques  Tartarin,  quaitinier.  Trouvez -vous 
à  cheval  et  en  housse,  lundy  prochain  22'  de  ce  mois, 
huict  heures  du  matin,  en  l'Hostel  de  cette  ville,  pour 

*  En  commémoraliou  de  la  réduction  de  Paris  sous  robéissance  de 
Henri  IV,  le  22  mars  1594. 
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nous  accompagner  à  la  procession  qui  se  fera  de  Téglise 
Nostre-Dame  en  celle  des  Âugostitis^  pour  t'endre 
grâces  à  Dieu  de  l'heureuse  réduction  de  cette  ville  en 
Tobéissance  du  roy.  Sy  n'y  faictes  faulte.  Faict  au  bu- 
reau de  la  Ville,  le  20®  mars  1649.  » 

Pareil  envoyé  à  tous  les  autres  quartiniers. 

De  par  les  prévost  des  marchands  et  eschevins  de  la  {fille 
de  Paris, 

«  Cappitaine  Drouart ,  colonel  des  trois  cens  archers 
de  ladicte  ville.  Trouvez-vous  lundy  prochain ,  22*"  de 
ce  mois ,  sept  heures  du  matin  ,  avec  tous  ceux  de  voz 
nombres,  ayans  leurs  hocquetons  et  hallebardes,  en 
l'Hostel  de  cette  ville ,  pour  nous  assister  à  la  proces- 
sion qui  se  fera  de  l'église  Nostre-Dame  en  celle  des 
Augustins,  pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  l'heureuse 
réduction  de  cette  ville  en  l'obéissance  du  roy.  Sy  n'y 
faictes  faulte.  Faict  au  bureau  de  la  Ville,  le  20^  mars 
1649.  » 


DUDICT  JOUR  20«  MARS  1649. 

En  rassemblée  de  MM.  les  prévost  des  marchands  et 
eschevins  de  la  ville  de  Paris ,  les  coloaels  d'icelle  le- 
dict  jour  appeliez  en  l'Hostel  de  ladicte  ville ,  pour 
adviser  sur  le  faict  de  la  garde  des  portes  de  ladicte 
ville  pendant  et  si  longuement  que  durera  la  surséauce 
d'armes  accordée  à  l'esgard  de  MM.  les  généraux ,  sont 
comparus  : 

Messire  Hierosme  Le  Féron,  seigneur  d'Orville  et 
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de  Louvre  en  Parisis,  conseiller  du  roy  en  ses  conseils 
d'Ëstat  et  privé  et  en  sa  cour  de  parlement ,  président 
es  enquestes  de  ladicte  cour,  prévost  des  marchands. 

M.  Foumier,  président  en  Teslection  de  Paris. 

M.  Helyoty  bourgeois  et  conseiller  de  ladicte  ville. 

M.  Hachette,  conseiller  au  chastelet,  eschevin. 

Colonels. 

MM.  d'Ëstampes-Yalançay,  Tallement,  de  La  Moi- 
gnon, Thibeuf,  sieur  de  Bouville,  Myron,  Scaron  et 
Boucher. 

M.  Tronson,  lieutenant  «colonel  de  M.  de  Ghasti-' 
gnonville. 

M.  Rocolet ,  lieutenant-colonel  de  M.  de  Champlas- 
treux. 

M.  Desloriers,  lieutenant-colonel  de  M.  Martineau, 

M ,  enseigne  de  la  colonelle  de  M.  de  Maisons. 

La  compagnie  estant  assemblée,  Monsieur  le  prévost 
des  marchands  y  a  représenté,  qu'estant  arrivé  depuis 
quatre  ou  cinq  jours  quelque  confusion  aux  portes  de 
la  ville  par  les  divers  ordres  qui  y  ont  esté  envoyez, 
qu'il  avoit  convoqué  cette  compagnie  pour  adviser 
ensemblement  ce  qu'il  y  auroit  à  faire  pour  ne  causer 
point  diruption  à  la  trefve  qui  a  esté  accordée.  Et 
après  s'estre  longuement  entretenus  sur  cette  matière, 
et  icelle  mise  en  délibération; 

A  esté  arresté  et  conclud  que  MM.  les  colonels  veil- 
leront et  feront  soigneusement  prendre  garde  par  leurs 
cappitaines  et  officiers  des  compagnies  à  la  garde  des 
portes  de  ladicte  ville,  à  ce  qu'il  ne  soit  rien  innové  à 
la  liberté  de  la  trefve  et  suspension  d'armes  pendant 
qu'elle  durera.  Et,  en  cette  considération,  laisseront  li- 
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brement  et  seurement  passer  tous  ceux  qui  sont  entrez 
en  cette  ville  soubz  la  bonne  foy  d'icelle ,  avec  le  mesme 
train  et  équipage  qu'ils  y  sont  venus,  sans  souffrir  qu'ils 
soient  fouillez  ny  en  cette  ville ,  ny  aux  fauxbourgs. 
Enjoignant  à  cet  effet  aux  cappitaines ,  lieutenans  et 
enseignes  de  se  tenir,  ou  l'un  d'eux  j  aux  portes  pen- 
dant le  temps  de  leurs  gardes ,  pour  faire  voir  avec 
douceur,  modestie  et  fidélité  ce  qu'on  voudra  faire 
sortir  en  charriots,  charrettes,  chevaux  de  bas^  mul- 
lets  et  charge  à  col ^  à  ce  qu'il  n'y  ayt  aucune  poudre, 
mesches ,  ny  autres  munitions  de  guerre  ;  et  tenir  bon 
et  fidel  registre  de  toutes  les  personnes  de  condition 
qui  entreront  par  lesdictes  portes,  afin  de  les  laisser 
sortir  en  mesme  équipage  qu'ils  seront  entrez,  sans  les 
fouiller,  ny  en  entrant ,  ny  en  sortant.  Lequel  registre 
sera  laissé  aux  cappitaines  qui  relèveront  les  autres , 
pour  éviter  confusion.  Comme  aussy  sera  faict  def- 
fence  aux  cappitaines,  officiers  et  soldats  des  faux- 
bourgs  d'arrester  ny  faire  fouiller  les  personnes  et 
bardes  qui  auront  passé  par  les  portes  de  la  ville ,  et  à 
cette  fin ,  les  faire  conduire  par  deux  soldats  jusques 
au  delà  de  la  porte  dudict  fauxbourg,  à  ce  qu'il  n'y  soit 
contrevenu.  Et ,  pour  le  foire  d'autant  mieux  observer, 
que  lesdicts  sieurs  colonels  feroient  assembler  les  offi- 
ciers desdictes  colonelles  en  leurs  maisons ,  pour  leur 
faire  entendre  de  vive  voix  ce  qu'ils  scavent  estre  de 
l'intention  de  la  Ville.  Et,  à  cette  fin,  leur  sera  envoyé 
un  mandement  conform^ément  au  présent  résultat. 
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DU  DIMANCHE  2V  MARS  1649. 

Ledict  jour,  MM.  les  prévost  des  marchands  et  esche»- 
vins  ayant  reçeu  responce  à  la  lettre  qu'ils  avoient 
escripte  à  M.  le  premier  président,  et  avec  icelle  une 
ordonnance  du  roy  pour  la  liberté  du  commerce ,  en 
datte  du  jour  précédent,  qui  sera  cy-après  transcripte, 
ils  en  firent  imprimer  plusieurs  coppies  qui  furent 
signées ,  par  collation  ,  par  le  greffier  de  ladicte  ville , 
pour  envoyer  de  tous  costez  par  personnes  expresses , 
qui  furent  aussy  chargées  de  quantité  de  lettres  mis- 
sives que  la  Ville  escrivoit  aux  gouverneurs ,  maires  et 
eschevins  des  autres  villes  de  commerce,  afin  de  les 
inviter  à  secourir  Paris  de  bledz  et  de  farines ,  suivant 
Tintention  de  Sa  Majesté. 

Mais  sur  ce,  M.  Cottart,  conseiller  de  ladicte  Ville, 
arriva  de  Melun,  où  il  estoit  député  avec  M.  Lescot, 
qui  tesmoigna  la  grande  aversion  que  Melun ,  Monte- 
reau,  Provins,  Nogent  et  autres  lieux,  où  ledict  sieur 
Lescot  s'estoit  transporté ,  avoient  à  laisser  soitir  les 
bledz  de  leurs  greniers  pour  cette  ville ,  et  que  difficil- 
lement  ils  en  feroient  quelque  chose  pour  la  coppie 
collationnée  de  ladicte  ordonnance.  Il  fut  arresté  que 
Ton  despescheroit  le  mesme  jour  ledict  sieur  Cottart , 
et  qu'outre  les  lettres  qu'on  luy  bailleroit  pour  MM.  de 
Nouailles,  gouverneur  de  Corbeil ,  pour  M.  Laisnë, 
intendant  de  l'armée  du  roy  audict  Melun,  et  pour  le- 
dict sieur  Lescot,  que  l'on  chargeroit  encorres  de  rori- 
ginal  de  ladicte  commission ,  afm  de  la  faire  veoir  à 
tous  ceux  qui  en  douteroient ,  à  la  charge  uéantmoiogs 
de  la  rapporter  et  de  faire  toutes  les  diligences  pos- 
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sibles  pour  la  voiture  des  bledz  que  Ton  nous  avoit 
faict  espérer  du  costë  de  la  Cour.  Ensuit  la  teneur  de 
ladicte  ordonnance  \ 

De  par  le  roj. 

(c  Sur  ce  qui  a  esté  représenté  à  Sa  Majesté ,  de  la 
part  des  prévost  des  marchands  et  eschevins  de  sa 
bonne  ville  de  Paris,  qu'au  préjudice  de  ce  qui  leur 
a  esté  accordé  par  Sa  Majesté,  aucunes  des  villes  estans 
sur  les  rivières  de  Marne  et  de  Seyne ,  et  autres  lieux 
d'où  il  peut  venir  des  bledz  à  Paris ,  ont  faict  difficulté 
d'en  laisser  sortir  desdictes  villes  et  lieux,  pour  n'avoir 
pas  receu  d'ordres  de  Sa  Majesté  sur  ce  subjet,  et  vou- 
lant y  pourveoir,  Sa  Majesté,  par  l'advis  de  la  reyne 
régente ,  sa  mère ,  a  ordonné  et  ordonne  que  les  bledz 
et  toutes  sortes  de  grains ,  vins ,  et  autres  vivres  et 
denrées  quelconques  seront  tirées  et  transportées  de 
toutes  parts,  et  passeront  en  toute  liberté  et  seureté 
en  ladicte  ville  de  Paris,  tant  par  eaue  que  par  terre ,  et 
que  le  commerce  de  toutes  marchandises  y  sera  entiè- 
rement libre  et  restably ,  tout  ainsy  qu'il  estoit  avant  le 
présent  mouvement.  Mandant  Sa  Majesté  aux  gouver- 
neurs et  lieulenans  généraux  en  ses  provinces  et  ar- 
mées ,  mareschaux  de  camp  ayans  commandement  sur 
ses  trouppes,  gouverneurs  particuliers  de  ses  villes, 
maires  et  eschevins  d'icelles ,  et  tous  autres  ses  officiers 
qu'il  appartiendra ,  de  tenir  la  main  à  l'exécution  de  la 
présente ,  et  de  la  faire  publier  en  toutes  les  villes  et 
lieux  que  besoing  sera ,  à  ce  qu'aucun  n'en  prétende 
cause  d'ignorance.    Faict  à  Sainct-Germain-en-Laye , 

•  Elle  est  imprimée  dans  le  Journal jiu  Parlement,  p.  402. 
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le  20°  jour  de  mars  1649.  Signé  :  Louis,  et  plus  bas  : 
Le  Tellier.  » 

De  par  les  prévost  des  marchands  etescheifins  de  la  i^ille 
de  Paris. 

«  Il  e$t  ordonné  à  maistre  Martin  Lemaire ,  greflBer 
de  THostel  de  ladicte  ville,  de  mettre  es  mains  de 
M.  Gottart,  Tun  des  conseillers  d'icelle,  roriginal  de 
Tordre  cy-dessus ,  pour  estre  d'icelluy  par  ledict  sieur 
Cottart  faict  apparoir  aux  gouverneurs,  maires ,  esche- 
vins ,  et  habitans  des  villes  de  Melun,  Montereau, 
Provins  et  autres  es  environs,  aux  fins  de  jouir  du 
contenu  audict  ordre  en  la  nécessité  présente.  Duquel 
original ,  ensemble  des  coppies  signées  et  délivrées  par 
ledict  Lemaire,  icelluy  Lemaire  demeurera  bien  et 
vallablement  descbargé  envers  et  contre  tous  ;  et  sera 
tenu  ledict  sieur  Cottart  luy  remettre  entre'  les  mains 
ledict  original ,  après  qu'il  aura  deuement  faict  sçavoir. 
Faict  au  bureau  de  la  Ville ,  le  21  "^  jour  de  mars  1 649.  n 


DU  LUNDY  22«  JOUR  DE  MARS  1649. 

De  par  les  prévost  des  marchands  et  eschevins  de  la  saille 
de  Paris. 

«  Il  est  ordonné  aux  cappitaines  et  gardes  des  portes 
de  cette  ville  et  fauxbourgs ,  en  exécutant  nos  précé- 
dentes ordonnances  et  mandemens ,  de  laisser  sortir 
les  charriots  et  charrettes  vuides  hors  de  cette  ville, 
sans  y  apporter  aucune  difficulté  sous  quelque  prétexte 
que  ce  soit  :  ce  qui  sera  publié  et  affiché  où  besoin 
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sera,  à  ce  qu'aucun  n'en  ignore.  Faict  au  bureau  de  la 
Vme,le  22' mars  1649.» 

De  par  les  prévost  des  marchands  et  eschevins  de  la  Mie 
de  Paris, 

((  Monsieur ,  colonel.  Nous  vous  prions  de  tenir 

encorres  sur  pied  la  compagnie  que  vous  avez  levée 
dans  vostre  colonelle  qui  faict  partye  du  régiment  de 
la  milice  de  Paris,  et  ce  jusques  à  nouvel  ordre.  Vous 
priant  n'y  vouloir  faillir.  Faict  au  bureau  de  la  Ville,  le 
22' mars  1649.  » 

Pareil  envoyé  aux  autres  colonels. 

Àrrest  de  la  cour  de  parlement  sur  Vadvis  que  M.  le 
prince  de  Contj  a  donné  de  Ventrée  de  V archiduc 
Léopold  en  France  *. 

«  Ce  jour ,  la  cour ,  toutes  les  chambres  assemblées , 
lesieurcoadjuteur  à  Tarchevéché  de  Paris  a  dict  :  a  que 
M.  le  prince  de  Conty ,  qui  est  indisposé,  l'avait  chargé 
de  dire  à  la  cour  que  hier  il  receut  nouvelles  de  l'ar- 
chiduc qui  luy  mande  que ,  estant  entré  en  France ,  il 
désire  de  lever  le  soupçon  que  l'on  pourroit  prendre 
de  sa  marche  et  faire  connoistre  à  tout  le  royaume 
qu'il  y  vient  chercher  la  paix  et  non  pas  faire  la  guerre. 
Pour  cet  efFect ,  offre  d'arrester  ses  armes ,  pourveu 
que  la  reyne  donne  des  députez  pour  terminer  tous  les 
différends  des  couronnes  :  que  ledict  sieur  prince  de 
Conty  n'avoit  pas  jugé  à  propos  de  laisser  passer  cette 
occasion  «i  glorieuse  à  la  France ,  si  iniporlante  et  si 
favorable  à  la  chrestienté  ;  avoit  pour  ce  subjtt  envoyé 

*  Voy.  Journal  du  Parlement,  p.  404.  L'archiduc  avait  traité  avec  la 
Fronde. 
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aux  députez  de  sa  part  ordre  d'insister  sur  cette  propo- 
sition ;  supplioit  la  compagnie  d'en  considérer  Fimpor- 
tance  et  de  donner  le  mesme  ordre  à  ses  députez , 
protestant  de  ne  rien  tant  désirer  au  monde ,  et  d^y 
sacriffier  tous  les  interests  particuliers.  Et  si  Tarchiduc 
se  vouloit  pi'évaloir  de  Testât  actuel  où  se  trouve  pré- 
sentement la  France,  déclare  ledict  sieur  prince  de 
Conty  qu'il  est  prest  de  rendre  au  roy  et  au  public 
tous  les  tesmoignages  d'affection ,  de  service  et  d'obéis- 
sance que  doit  une  personne  de  sa  naissance.  »  Et  sur  ce, 
ouy  le  procureur  général ,  la  matière  mise  en  délibé- 
ration j  ladicte  cour  a  arresté  qu'il  en  sera  £siict  registre, 
autant  duquel  sera  envoyé  aux  députez  de  ladicte  cour 
estans  à  Sainct-Germain ,  pour  le  faire  sçavoir  au  roy 
et  à  la  reyne  régente ,  pour  en  disposer  selon  sa  volonté. 
Faict  en  parlement,  le  22*  mars  1649.  Signé  :  Du 
Tillet.  » 


DU  MARDY  23*  JOUR  DE  MARS  1649. 

Ledict  jour,  MM.  de  la  Ville  receurent  la  lettre  cy- 
après  escripte  de  M.  Lescot,  l'un  des  deux  eschevins, 
à  laquelle  il  fut  faict  responce  à  l'instant ,  et  si  promp- 
tement  qu'il  n'en  a  esté  retenu  aucune  coppie. 

(c  Messieurs  , 

((  M.  Cottart,  nostre  collègue,  n'aura  pas  manqué 
de  vous  dire  de  bouche  tout  ce  qui  concerne  le  subjet 
qui  nous  arreste  en  ce  lieu ,  comme  aussy  ce  que  nous 
espérons  d'avantages  des  ordres  que  nous  demandons, 
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qui  produiront  sans  double  un  grand  avantage,  puisque 
nous  avons  appris  qu'il  y  a  à  Nogent  et  en  ces  quar- 
tiers-là plus  de  cent  batteaux  chargez  qui  n'osent  se 
commettre  au  hazard,  sur  les  mauvais  bruitz  qui  cou- 
rent de  bout  à  autre  et  la  defïiance  que  tout  le  monde 
conceoit  de  l'événement  des  choses  de  ce  temps.  Nous 
croions  pourtant ,  avec  meilleure  opinion  que  le  vul- 
gaire ,  que  Dieu  nous  donnera  une  paix  agréable  à  tout 
le  monde;  si  bien  que  nous  ne  portons  pas  seulement 
nos  pensées  pour  travailler  à  l'envoy  des  bledz  pour  le 
présent ,  mais  qu'il  n'est  pas  moins  nécessaire  de  pré- 
voir à  l'advenir.  Nous  sommes  icy  en  un  lieu  où ,  avec 
le  peu  de  connoissance  que  nous  avons  de  nous-mesmes 
et  ce  que  nous  avons  faict  pour  faciliter  l'envoy  des 
denrées  à  Paris ,  nous  pouvons  juger  avec  plus  de  cer- 
titude ce  qui  arrivera  doresenavant.  Nous  prévoions 
deux  choses.  La  cherté  extraordinaire  du  bled  par  l'ar- 
tifice des  marchands,  qui,  voyant  une  moisson  d'or 
qui  s'appreste,  se  rendront  avec  le  temps  si  absolus  en 
cette  marchandise  qu'ils  y  donneront  tel  pris  qu'ils 
voudront;  ce  qui  apporteroit  un  grand  préjudice  à 
nostre  ville  :  car  ils  achepteront  tout  ce  qu'il  y  aura 
dans  les  provinces.  Et  ce  qui  favorisera  grandement 
leur  dessein ,  sera  le  grand  gain  qu'ils  ont  desjà  faict 
depuis  qu'ils  ont  la  liberté  de  le  vendre  à  leur  discré- 
tion. L'autre,  est  la  disette  de  laquelle  est  menacée 
nostre  ville  à  cause  des  mauvais  effects  que  la  guerre 
a  causé  en  ce  pays,  tant  à  cause  que  l'armée  a  faict 
de  très-grands /légasts  de  grains  (ayant  réduict  la  ville 
et  pays  circonvoisin  de  Corbeil  dans  une  si  grande 
disette ,  que ,  pour  faire  du  pain  de  munition ,  on  vient 
achepter  du  bled  en  celte  ville  de  Melun)  ,  que  aussy 
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que  les  mars  manqueront ,  manque  de  chevamL,  et  que 
les  laboureurs  n'osent  paroistre  avec  leurs  ehevaux  et 
charues  pour  les  voUeurs  qui  courent  toute  la  cam<- 
pagne  ;  que  mesme  il  en  a  esté  desrobe-  jusques  aux 
portes  de  cette  ville.  Ausquelles  nous  pouyons  adjouster 
une  troisiesme  ^  qui  est  Fabbord  et  Taffluence  de  lapius 
part  des  pauvres  habitans  de  la  campagne  d'autour  de 
Paris  9  qui  ont  esté  ruinez  comme  il  est  notoire  à  tout 
le  monde ,  et  ausquels  il  sembleroit  que  sans  crime  on 
ne  leur  en  oseroit  refuser.  Si  bien  que  ces  considéra- 
tions,  jointes  à  d'autres  aussy  pressantes  que  vous 
n'ignorez  pas,  nous  doivent  obliger  à  trouver  un  remède 
pour  prévenir  des  maux  de  telle  conséquence.  Nous 
avons  creu  que  le  moyen  infaillible  estoit,  aydés  des 
ordres  que  nous  vous  demandons ,  de  faire  un  amas 
de  cinq  ou  six  mil  muidz  de  bled  :  et,  pour  y  parvenir, 
il  faudrait  promptement  adviser  au  fonds  de  quatre 
ou  cinq  cens  mil  escus  d'argent  comptant,  et  que  cela 
fîist  secret  et  prompt.  Avec  ladicte  asseurance,  nous 
nous  transporterions  aux  lieux  où  sont  lesdicts  grains 
pour  en  faire  l'enlèvement.  Nous  avons  encorres  des 
raisons  particulières ,  que  nous  desduirons  en  temps 
et  lieu  :  car  nous  appercevons  que ,  depuis  que  nous 
sommes  en  ce  pays ,  le  bled ,  qui  ne  coustoit  que  douze 
livres,  vault  à  présent  seize  livres  et  seize  livres  dix 
solz ,  comme  il  fut  vendu  hier  au  marché  ;  ce  qui  fidt 
murmurer  la  populace  et  enchérir  le  pain  du  tiers. 
Nous  croions  qu'il  n'est  pas  besoing  de  plus  long  dis^ 
cours  pour  vous  faire  gouster  le  bien  de  la  chose  pi^ 
blique,  puisque  nous  avons  tousjours  apperceu  que 
c'est  vostre  plus  ardente  passion  de  rendre  vostre  ville 
et  patrie  heureuse.  C'est  avec  cette  connoissance  que 
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nous  dirons  y  Messieurs,  voz  très-humUes  et  très-affec- 
tionnez  serviteurs  et  confrères ,  R.  Lescot  et  G.  Desnos. 
A  Melun,  ce  2V  mai's  1649.  »  Et  au-dessoubz  est  en- 
corres  escrit  :  «  Depuis  la  présente  escripte,  sont  arrivez 
en  cette  ville  MM.  de  Nouailles  et  Lesné,  intendant, 
à  qui  nous  avons  parlé  sur  Tadvis  que  vous  nous  aviez 
donné  de  la  rétention  des  batteaux  à  Corbeil  et  autres 
lieux.  Ils  nous  ont  protesté  que,  bien  esloignez  de 
les  faire  garrer,  ils  les  faisoient  passer  tout  de  bout  avec 
grande  satisfaction.  Si  vous  jugez  à  propos^  vous  en 
conférerez  avec  MM.  les  conseillers  de  Ville,  TafFaire 
estant  d'un  très-grand  poids.  « 

Ce  jour,  le  maire  et  eschevins  de  la  ville  de  Poic- 
tiers,  au  nom  de  ladicte  ville  et  de  toute  la  province 
de  Poictou,  ont,  parleurs  députez,  faict entendre  en 
rassemblée  du  parlement  qu'ils  avoient  pris  les  armes 
pour  le  service  du  roy  soubz  Fauctorité  du  parlement , 
et  qu'ils  requéroient  qu'il  pleust  à  la  cour  leur  faire 
expédier  des  commissions  pour  lever  des  gens  de  guerre 
pour  le  service  de  leur  prince ,  et  prendre  les  deniers 
nécessaires  pour  leur  subsistance^,  outre  celles  que 
M.  de  La  Trimoille  avoit  levées,  qui  estoient  desjà  sur 
pied,  au  nombre  de  sept  à  huict  mil  hommes. 

Le  mesme  jour,  la  Cour  a  arresté  que  l'on  continue- 
roit  la  vente  encommencée  des  meubles  de  M.  le  car- 
dinal Mazarin*.  Et  encorres  qu'il  seroit  proceddé  à  la 

*  Les  deniers  nécessaires  pour  leur  subsistance,  La  ville  de  Paitiers  prit 
sur  sa  recette  générale  cent  vingt  à  cent  quarante  mille  livres  ;  Tours , 
quatre- vingt  mille.  [Gazette  de  France,) 

*  Le  président  de  Novion  s'opposa  à  la  vente  de  la  bibliothèque  [Jour- 
nal  du  Parlement  ) ,  et  aussi  le  coadjuteur. 
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vente  de  quelques  balotz  de  tapisseries  et  autres  meu- 
bles appartenant  au  sieur  Petit,  payeur  des  rentes. 


DU  MERCREDY  24*  JOUR  DE  MARS  1649. 

MM.  les  prévost  des  marchands  et  eschevins,  ayans 
esté  advertis  par  François  Âmblard,  marchand  de 
boys,  que  M.  Fouquet,  maistre  des  requestes,  qui  es- 
toit  à  Lagny,  avoit  tesraoigné  à  quelques  personnes 
d'honneur  qu'il  estoit  mal  satisfaict  dudict  Âmblard, 
et  qu'il  luy  avoit  faict  quelques  menaces,  et  requis  de 
luy  vouloir  escrire  en  sa  faveur  :  ce  qu'ils  firent  aussy- 
tost  par  messager  exprès,  qui  leur  rapporta  cette  res- 
ponce : 

«  Messieurs, 

«  J'ay  receu  celle  que  voms  m'avez  faict  l'honneur 
de  m'escrire  en  faveur  de  M.  Amblard,  et  je  vous  as- 
seure  que  quelque  ofFence  que  je  puis  en  avoir  receue, 
non-seulement  je  la  voudrois  oublier  en  voslre  consi- 
dération, mais  si  je  luy  pouvois  rendre  service,  je  le 
ferois  avec  joye.  Vous  pouvez.  Messieurs,  foire  un 
fondement  certain  sur  la  parolle  que  je  vous  en  donne, 
et  luy  dire  qu'il  s'adresse  l\  moy  librement,  et  me  foire 
entendre  en  quoy  je  le  pourrai  obliger.  Je  tascheray 
de  faire  connoistre,  par  le  traictement  qu'il  recevra, 
avec  quel  respect  et  quelle  defierence  j'exécutte  vos  or- 
dres, et  combien  je  suis.  Messieurs ,  vostre  très-humble 
et  très-obéissant    serviteur,   Foiujuet,   De   Lagny,  ce 
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24®  mars  1649.  »  Et  au  dos  :  a  A  messieui's  les  prévost 
des  marchands  et  eschevins  de  la  ville  de  Paris.  » 

Ce  jour,  il  fut  leu  une  lettre  de  M.  le  premier 
président  au  parlement,  par  laquelle  il  mandoit  que 
la  reyne  tesmoignoit  souhaitter  non-seulement  un  ac- 
commodement pour  le  faict  particulier  de  la  ville  de 
Paris,  de  MM.  les  généraux  et  des  autres  villes  de  ce 
royaume,  mais  encorres  qu'elle  désiroit  avec  passion 
parvenir  à  une  paix  généralle,  et  qu'à  cette  fin,  elle 
avoit,  par  M.  le  comte  de  Brienne ,  secrettaire  d'Estat, 
faict  dire  à  M.  le  nonce  du  pape  et  à  M.  l'ambassadeur 
de  Venize  qu'ils  donnassent  advis  à  l'archiduc  Léo- 
pold  qu'elle  envoiroit  des  ambassadeurs  avec  plain  pou- 
voir, aussy-tost  qu'il  y  auroit  lieu  convenu  pour  en 
traicter. 

L'on  sceut  aussy,  de  Sainct-Germain-en-Laye ,  que 
MM.  les  députés  de  la  province  de  Normandie  avoient 
fort  insisté  sur  Fesloignement  du  cardinal  Mazarin ,  et 
qu'ils  attendoient  responce  sur  cet  article  pour  pro- 
cedder  à  l'accommodement  des  autres  dont  ils  estoient 
chargez  par  leur  députation. 


DU  JEUDY  25«  JOUR  DE  MARS  1649. 

Lettre  du  sieur  Hedeliriy  prévost  et  lieutenant  général 
de  Nemours,  escripteàMM.  les pré^^ost  des  marchands 
et  eschevins, 

i  Messieurs,     .  >  ,     . 

((  Dès  le  lendemain  que  1^  articles  de  la  conférence 
1  26 
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de  Ruel  furent  signés,  M.  Le  Charron^  inlendani  des 
finances ,  me  fit  la  grâce  de  m'en  donner  advis  par  mi 
mot  qu'il  me  despescha,  et,  depuis ,  MM.  de  Na vailles 
et  Lesné  donnèrent  encorres  cet  advis  à  nostre  Corps 
de  Ville.  Et  aussy-tost  je  fis  publier  le  restablissement 
du  commerce,  et  mandé  tous  nos  marchands  pour  les 
faire  partir  avec  les  bleds  et  farines  qu'ils  avoient  prestz. 
Les  bruits,  néantmoins,  qui  se  sont  répandus  contraires 
les  ont  retenus,  et,  quoy  que  je  leur  fisse  voir  en 
toutes  les  lettres  que  je  recevois  de  Paris  et  de  Sainct- 
(vcrmain  la  continuation  de  ce  restablissement,   ils 
n'ont  repris  leur  confiance  que  le  15"  du  courant. 
Mais,  depuis  ce  jour-là,  ils  l'ont  bien  entretenu;  et 
l'ordonné  que  vous  m'avez  envoyé,  du  20%  aydera 
certainement  à  les  confirmer.  Il  se  faict  pourtant  des 
désordres  au  Port-à-l' Anglais  dont  quelques-uns  s'ef- 
frayent;  l'avoyne  et  le  pain  cuit  y  ont  esté  pillez,  et 
ces  mesmes  trouppes  qui  gardent  ce  port  y  ont  des- 
troussé quelques  marchans.  Un  escadron  de  cinquante 
ou  soixante  chevaux  ont  despouillé  des  gens  d'icy  et 
environs,  et  pris  deux  cens  livres  à  deux  d'entre  eux. 
Ceux  de  cette  ville  y  perdirent  moins,  parce  qu'ils 
avoient  moins.   Je  sçay  bien  que  ces  advis  sont  peu 
utiles,  et  je  ne  doute  pas,  Messieurs,  que  vous  n'y  ap- 
portiez tout  Tordre  dont  la  discipline  de  la  guerre  est 
capable  ;  mais  j'ay  trouvé  estrange  qu'un  escadron  en- 
tier, qui  est  pour  Paris ,  se  soit  mis  à  voiler  des  mai"- 
chans  qui  sortent  de  Paris.  Ce  porteur  a  désiré  que  je 
chargeasse  ma  lettre  de  cet  advis  ;  je  Tay  faict,  et  finis 
par  les  protestations  de  demeurer  inviolablement,  Mes- 
sieurs, vostre  très-humble,  très-obéissant  et  très-af- 
fectionné serviteur,  Hedelifiy.  prévosl  et  lieutenant  gé- 
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néral  de  Nemours.  »  Et  au  dos  :  «  A  messieurs  les  pré- 
vost  des  marchands  et  eschevins  de  la  ville  de  Paris.  » 

Autre  lettre  y  receue  de  Nogent^sur^Seyiie  ledict  jour 
2^^  mars  1649. 

i(  Messieurs, 

((  Nous  apprenons,  par  le  retout  d'aucuns  de  vos 
voyturiers  par  eau  qui  vous  ont  conduits  quelques 
bledz ,  une  chose  qui  nous  surprend  beaucoup ,  qui 
est  que  Ton  nous  impute  d'avoir  este  les  plus  tardifs  à 
vous  envoyer  le  secours  de  vivres  qui  vous  estoit  né- 
cessaire. Nous  vous  supplions  bien  humblement  de 
croire  que  nous  ne  ceddons  à  aucune  ville  le  désir  de 
vous  servir  et  de  contribuer  à  votre  conservation ,  et 
que,  dès  le  moment  que  Tadvis  nous  a  esté  donné  que 
les  passages  estoient  ouverts  et  que  l'on  pouvoit  des- 
cendre soubz  les  ponts  de  Melun  et  de  Corbeil ,  nous 
fismes  partir  tout  ce  qui  se  trouva  de  batteaux  au  port 
de  cette  ville  pour  porter  des  bleds  et  amenez,  aucuns 
desquels  furent  arrestez  et  retardez  à  Montreau.  Au 
subject  de  la  garnison  de  Corbeil,  nous  fîsmes  partir 
tout  ce  qui  se  trouve  de  batteaux.  Nous  ne  cesserons 
sans  intermission  d'en  faire  descendre  autant  qu'il  se 
pourra  et  que  la  liberté  des  passages  le  permettera,  et 
(!e  vous  tesmoigner,  par  nos  soings  et  nos  diligences,  le 
désir  que  nous  avons  de  faire  voir  à  un  chacun  que  nous 
sommes  du  plus  profond  de  noz  cœurs.  Messieurs,  voz 
très-humbles  et  très-affectionnez  serviteurs,  les  offi- 
ciers du  bailliage ,  procureur  et  eschevins  de  la  ville  de 
Nogent-sur-Seyne.  Signé  :  Lefebvre,  bailly,  Parisot^ 
lieutenant  général,  Guyvn^  procureur  du  roy,  Pessot , 
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procureur  de  la  ville,  Lefèi^re,  Gaillard  et  Rousseau  j 
esche  vins.  Âudict  Nogent,  ce  25*  mars  1649.  »  Et  au 
dos  :  «  A  messieurs,  messieurs  les  prévost  et  eschevins 
de  la  ville  de  Paris.  » 

De  par  les  prévost  des  marchands  et  escheifins  de  la  ifille 
de  Paris. 

((  Monsieur  le  colonel ,  nous  vous  prions  de  faire  ad- 
venir celuy  des  cappitaines  de  vostre  colonelle  qui  est 
à  présent  en  garde ,  et  ceux  qui  le  doivent  relever,  que 
la  suspention  d'armes  cy-devant  accordée  est  continuée 
jusques  à  jeudy  pour  tout  le  jour  ;  à  ce  qu'ils  ayent  à 
exécuter  nostre  mandement  du  20*  de  ce  mois;  ce  fai- 
sant, laisser  passer  tous  les  gens  de  pied  et  de  cheval, 
avec  leurs  espées  et  pistoUetz,  ensemble  les  charriotz 
et  charrettes  vuides,  prenant  seulement  garde  qu'il  n'y 
ayt  ny  poudre,  ny  autres  munitions  de  guerre  dans 
les  paquets  et  hardes  qu'on  voudra  faire  passer,  ainsy 
qu'il  est  porté  par  nostre  mandement  cy-dessus  datte, 
que  vous  ferez  garder  ponctuellement,  vous  priant  n'y 
vouloir  faillir.  Faict  au  bureau  de  la  ville,  le  25' jour 
de  mars  1649.  » 

Pareil  envoyé  à  tous  MM.  les  colonels. 


DU  VENDREDY  26«  JOUR  DE  MARS  1649. 

De  par  les  prémst  des  marchands  et  escheifins  de  la  ville 
de  Paris. 

«  Sur  ce  qui  nous  a  esté  représenté  par  les  colonels, 
cappitaines  et  officiers  qui  commandent  les  uns  en  Tab- 
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sence  des  autres  à  la  garde  des  portes  de  cette  ville, 
des  abbus  qui  s'y  commettent  par  la  trop  grande  li- 
berté que  se  donnent  les  bourgeois  et  habitans  qui  sont 
obligez  d'aller  ausdictes  gardes,  et  y  faire  rescidance 
autant  de  temps  que  les  drapeaux  de  chaque  compa- 
gnie y  sont  posez,  et  jusques  à  ce  qu'ils  soient  relevez, 
laissans  leurs  armes  ausdictz  corps  de  garde  aussy-tost 
qu'ils  les  y  ont  posées  ;  et,  sans  demander  congé  à 
ceux  qui  commandent ,  abandonnent  le  corps  de  garde, 
et  s'en  vont  où  bon  leur  semble,  sans  retourner  jus- 
ques au  lendemain ,  qu'ils  sçavent  l'heure  qu'on  doit 
relever  icelles  gardes  ;  en  sorte  qu'il  ne  se  trouve  plus 
souvent  assez  de  personnes  durant  la  nuit  ausdicts 
corps  de  garde  pour  aller  relever  les  sentinelles ,  qui 
demeurent  quelques  fois  des  trois  heures  entières  en 
faction ,  faute  d'avoir  des  soldatz  de  quoy  les  pouvoir 
relever  ;  estans  d'ailleurs  si  peu  dans  l'obéissance ,  qu'il 
s'en  est  trouvé  qui  ont  esté  si  téméraires  qu'ils  ont 
levé  leurs  armes  contre  leurs  cappitaines,  lieutenans 
et  enseignes,  jurant  et  blasphémant  le  nom  de  Dieu 
qu'ils  ne  leur  obéiront  pas  :  ce  qui  est  directement 
contraire  à  l'usage  de  tout  temps  pratiqué  à  la  garde 
desdictes  portes  ;  requérant  y  estre  par  nous  pourveu  ; 
autrement  qu'ils  seroient  nécessitez  d'abandonner  eux- 
mêmes  le  service  qu'ils  y  doivent,  non  pas  faute  d'af- 
fection et  de  courage  à  la  conservation  de  cette  grande 
ville,  mais  par  le  peu  d'obéissance  qu'ils  trouvent  aux 
bourgeois  et  habitans  qu'ils  y  conduisent  :  il  est  or- 
donné aux  colonels,  cappitaines,  lieutenans  et  ensei- 
gnes de  cette  ville  de  Paris ,  de  continuer  jour  et  nuict 
à  la  garde  des  portes  d'icelle,  à  peine  d'en  respondre 
en  leurs  propres  et  privez  noms,  et,  à  cette  fin,  en- 
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joinct  à  tous  les  bourgeois  et  habitans  de  ladicte  ville 
d'aller  soigneusement  à  ladicte  garde ,  et  obéir  ponc- 
tuellement à  leurs  officiers  suivant  nos  règlemens  pré- 
cédensy  avec  deflences  de  sortir  ny  désemparer  ladicte 
garde  y  pour  quelque  cause  et  occasion  que  ce  soit, 
sans  congé  exprès  de  celuy  qui  commandera  ;  à  peine , 
pour  la  première  fois,  de  huict  livres parisis  d'amende; 
pour  la  seconde,  d'estre honteusement  désarmé  à  la  teste 
de  la  compagnie ,  avec  confiscation  de  ses  annes  ;  et , 
en  cas  de  récidive,  seront  punis  comme  déserteurs  et 
gens  sans  affection  à  la  cause  publique.  Ce  qui  sera  af- 
fiché à  toutes  les  portes  et  corps  de  garde  de  ladicte 
ville  et  fauxbourgs  de  Paris;  envoyé  aux  colonels  de 
ladicte  ville,  et,  par  eux,  aux  cappittaines ,  qui  le  fe- 
ront publier  au  son  du  tambour,  chacun  d'eux  en  l'es- 
tendue  de  leurs  compagnies,  à  ce  qu'aucun  n'en  ignore. 
Faict  au  bureau  de  la  Ville,  le  26''  jour  de  mars 
1649.» 

De  par  les  prévost  des  marchands  eteschevins  de  la  saille 
de  Paris. 

(c  II  est  ordonné  à  tous  marchans,  voituriers  par 
eaux ,  gardes-batteaux  et  tous  autres  qu'il  appartien- 
dra, de  faire  incessamment  oster  et  enlever  les  bat- 
teaux  qui  sont  à  sec  et  à  vuide  dans  la  place  de  Grève 
et  autres  lieux ,  qui  empeschent  l'abord  et  le  débit  des 
marchandises,  leur  déclarant  qu'à  faute  de  ce  faire 
pendant  trois  jours,  et  ledict  temps  passé,  lesdicts  bat- 
teaux  seront  rompus  aux  despens  de  la  chose.  Ce  qui 
sera  publié  et  affiché  sur  lesdicts  ports ,  à  ce  qu'aucun 
n'en  ignore.  Faict  au  bureau  de  la  Ville,  le  26'  jour 
de  mars  1649.  » 
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De  par  les  prc^>ost  des  marchands  eteschei^ins  de  la  ville 
de  Paris. 

a  Maistre  Scipion  de  La  Bretonnière ,  procureur  des 
causes  de  la  Ville  en  la  cour  de  parlement.  Nous  vous 
mandons  de  présenter  requeste  à  ladicte  cour,  en  nos 
noms,  à  ce  qu'il  luy  plaise  nous  donner  mainlevée  des 
defFences  par  elle  données  à  Claude  Le  Juge,  marchand 
boucher,  fermier  du  Marché-Neuf,  et  ordonner  qu'en 
attendant  l'instance  qui  est  pendante  en  la  grande 
chambre,  au  rapport  de  M.  Ménardeau,  pour  raison 
de  quelque  trouble  donné  audict  Le  Juge  sur  la  jouis- 
sance des  places  dudict  Marché-Neuf,  dont  nous  avons 
pris  le  faict  et  cause,  soit  jugée  ;  que  ledict  Le  Juge  con- 
tinuera à  payer  les  loyers  de  ladicte  ferme,  à  quoy  faire 
il  sera  contrainct  par  les  voyes  portées  par  son  bail. 
Faict  au  bureau  de  la  Ville,  le  26®  mars  1649.  » 


DU  SAMEDY  27«  JOUR  DE  MARS  1649. 

De  par  les  préifost  des  marchands  et  escfiei^ins  de  la  if  il  le 
de  Paris. 

«  Sire  Jacques  Tartarin  ,  quartinier.  Nous  vous 
mandons  de  faire  incessamment  voir  par  les  diziniers 
de  vostre  quartier  si,  dans  l'estendue  d'icelluy,  les 
bourgeois  et  chefs  d'hostel  ont  mis  en  réserve  un  ou 
deux  muids  d'eaue  pour  servir  en  cas  d'incendie,  sui- 
vant nos  mandemens  précédens.  Et  si  cela  n'estoît ,  de 
leur  enjoindre  de  le  faire  sans  délay,  et  de  prendre 
garde  aux  accidens  qui  en  pourroient  arrivei*.  Sy  n'y 
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faictes  faulte.  Faict  au  bureau  de  la  Ville ,  le  27* 
1649.  M 


Ce  jour,  en  rassemblée  du  parlement,  M.  le  prince 
de  Conty  dit  :  Que  par  la  déclaration  qu'il  avoit  fiûcte 
à  la  cour  le  20*  de  ce  mois ,  tant  pour  luv  que  pour  les 
autres  généraux,  ils  abandonnèrent  toutes  leurs  justes 
prétentions  pour  incister  à  Tesloignement  du  cardinal 
Slazarin ,  seule  cause  de  la  continuation  de  la  guerre 
et  de  tous  les  autres  maux  de  la  France  :  que  les  in- 
stances que  leurs  députez  en  avoient  £ûctes  à  la  confi^- 
rence  avoient  esté  jusques  icy  sans  succedz,  mais  qu'Os 
Tespéroient  tout  entier  si,  par  un  arrest,  la  coor  fiûsoit 
connoistre  qu'outre  les  anciennes  raisons  de  TesicM- 
gnement  il  y  a  encorres  celle  d'assoupir  le  fiea  qui, 
pour  un  seul  subject.  est  maintenant  dans  tooles  les 
provinces  et  principalles  ^îlles  de  ce  royaume;  etprmt 
la  cour  d'en  délibérer.  Ce  qu'ayant  esté  &ict,  il  fat 
arresté  qu'il  seroit  (aict  r^[istre  de  ladicle  proposition , 
autant  duquel  seroit  envoyé  aux  députez,  lesqoeh 
incisteroîent  à  ladicte  proposition  du  20*  de  ce 
pour  Tesloignement  dudict  cardinal  )Iazarin. 


DU  D1K\>'CHE  28*  JOLR  DE  MARS  1649. 

u  II  est  ordonné  à  tous  les  marchans  voiturieis  par 
eaue,  gardes  batteaux  et  autres  personnes  qui  cmtdes 
batteaux  vuides  sur  les  ports  et  quais  de  cette  TÎDe. 
de  les  faire  incessamment  remonter  amont  Teaue  pour 
recharger  des  bledz  et  autres  marchandises ,  afin  de 
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restablir  le  commerce  ordinaire  de  cette  ville  ainsy  qu'il 
estoit  auparavant  ces  mouvemens,  suivant  l'ordon- 
nance du  roy  du  20®  des  présents  mois  et  an ,  qui  a  este 
publiée  et  affichée  sur  les  portz  et  quaiz  de  ladicte  ville. 
Leur  déclarant  qu'à  faulte  de  ce  faire  dans  trois  jours, 
etledict  temps  passé ,  ils  y  seront  contraincts  par  toutes 
voyes  deues  et  raisonnables.  Ordonnons  aux  maistres 
des  portz  de  cette  ville  et  tous  autres  qu'il  appartiendra 
de  tenir  la  main  à  l'exécution  des  présentes ,  et  de  nous 
advertir  au  bureau  de  la  Ville,  du  retardement  qui  y 
auroit  esté  faict,  pour  y  estre  pourveu  suivant  et  au 
désir  des  uz  et  coustumes  de  la  rivière.  Prions  tous  les 
gardes  des  ponts  et  passages  de  la  rivière  de  Seyne,  et 
autres  afïluans  en  icelle,  délaisser  librement  remonter 
les  traicts  de  batteaux  qui  se  feront  en  vertu  de  la  pré- 
sente ordonnance  9  aux  lieux  et  endroicts  où  ils  ont 
accoustumé  de  charger,  et  les  laisser  avaller  au  des- 
soubz  desdicts  pontz  et  passages  avec  leurs  marchan- 
dises ,  suivant  l'intention  de  Sa  Majesté ,  pour  estre 
conduicts  en  cette  ville  pour  la  provision  d'icelle,  sans 
leur  faire  aucun  destourbier  ny  empeschement  quel- 
conque. Ce  qui  sera  publié  et  affiché  sur  les  ports  et 
quaiz  de  cette  dicte  ville,  à  ce  qu'aucun  n'en  ignore. 
Faict  au  bureau  de  la  Ville ,  ce  28*  jour  de  mars  1 649.  » 

Ce  jour,  lettres  arrivèrent  de  la  ville  de  Bordeaux, 
par  lesquelles  l'on  mandoit  que  les  habitans  de  ladicte 
ville  avoient  pris  les  armes  pour  la  cause  commune , 
et  qu'ils  s'estoient  saisis  du  chasteau  de  Atact*  et  avoient 
investi  le  Chasteau-Trompette. 

*  Sans  doute  le  château  du  Hâ. 
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DU  LUNDY  29'  JOUR  DE  MARS  1649. 

En  rassemblée  de  MM.  les  prévost  des  marchaos, 
esche  vins  y  conseillers  et  colonels  de  la  ville  de  Paris, 
tenue  en  FHostel  d'icelle  pour  adviser  ce  qui  se  doibt 
faire  sur  le  peu  d'obéissance  que  rendent  les  bourgeois 
et  autres  habitans  de  Paris  à  leurs  cappitaines  et  autres 
qui  les  commandent  aux  portes  de  cette  ville%  sont 
comparus  : 

Messire  Hierosme  La  Féron,  seigneur  d'Orville  et 
de  Louvre  en  Parisis ,  conseiller  du  roy  en  ses  conseils 
d'estat  et  privé  et  cour  de  parlement,  président  es 
enquestes  de  ladicte  cour ,  prévost  des  marchans. 

MM.  Fournier,  Hélyot  et  Hachette,  eschevins; 
M.  Lescot^  Tun  d'eux,  envoyé  en  commission  pour  les 
affaires  publiques. 

MM.  les  présidens  Aubry  et  Perrot,  Barthélémy, 
Ladvocat ,  Lambert ,  Bonneau  ,  Barillon ,  Guillois , 
Senteuil,  Gaigny,  Le  Vieulx,  Héron,  Gervais,  Joubert, 
de  FaveroUes,  Baudequin,  Tronchot  et  de  Lacourt, 
conseillers  de  ladicte  Ville. 

MM.  d'Estampes,  Tallemant,  de  Lamoignon,  Myron, 
Scaron  et  Boucher,  colonels. 

M.  de  Vaurouy,  lieutenant  de  M.  deThélis. 

M.  [Tronson],  lieutenant-colonel  de  M.  de  Cbasti- 
gnonville. 

M.  Desroziers,  lieutenant-colonel  de  M.  Martineau. 

*  Cette  insubordination  de  la  milice  parisienne  semble  avoir  été  due» 
i  11  grande  partie,  aux  men^  du  coadjuteur.  Voy.  les  Mémoires  du  «^ 
rlinal  de  Relz. 

Voir  au  30  mars  (p.  418),  le  décret  de  prise  de  corps  lancé  par  la  Ville 
rontrt'  les  coupables. 
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M.  Rocolety  lieutenant-colonel  de  M.  deChamplas- 
treux. 

La  compagnie  estant  assemblée,  M.  le  prévost  des 
marchands  y  a  représenté  qu'elle  estoit  icy  convoquée 
pour  leur  faire  entendre  tout  plain  de  désordres  qui 
se  sont  faicts  aux  portes  de  cette  ville  et  ailleurs,  par  le 
peu  d'obéissance  que  rendent  les  soldatz  à  ceux  qui  ont 
droit  de  les  commander,  et  spéciallement  dans  la  colo- 
nelle de  M.  Scaron ,  cy  présent ,  duquel  elle  entendroit 
les  particularitez,  afin  d'adviser  ensemblementà  cequ'il 
y  aura  à  faire  pour  empescher  le  cours  de  telles  violances . 

Ce  faict ,  ledict  sieur  Scaron  ayant  pris  la  paroUe , 
auix)it  dit  :  Que  l'intendant  de  madame  la  princesse  de 
Garignan  Testant  venu  trouver,  de  la  part  de  ladicte 
dame,  pour  faire  passer  quelques  meubles  dans  un 
charriot  pour  porter  à  BagnoUet,  le  priant  d'envoyer 
quelqu'un  des  siens  pour  veoir  et  visiter  ce  qui  se  char- 
geroit  et  ce  qui  se  pourroit  mettre  dans  les  coffres ,  ce 
que  ledict  sieur  Scaron  auroit  faict,  y  ayant  envoyé 
un  de  ses  sergens  et  deux  autres  personnes  dignes  de 
foy,  qui  luy  rapportèrent  qu'il  n'y  avoit  aucune  muni- 
tion de  guerre ,  de  sorte  qu'il  manda  qu'on  le  laissast 
passer  à  ladicte  porte  le  lendemain  matin.  Auquel  lieu 
s'estant  présenté ,  les  soldatz  de  sa  compagnie  l'arres- 
tant ,  nonobstant  ce  que  leur  peult  dire  ledict  sergent 
et  les  deux  autres  soldatz  qui  avoient  veu  tout  ce  qui 
s'estoit  mis  dans  les  coflres,  que  ces  mutins  disoient 
estre  plains  de  pistolles,  afin  d'avoir  subject  de  les 
arrester  :  de  quoy  ledict  sieur  colonel  adverty,  vint  en 
diligence  à  ladicte  porte ,  où  il  trouva  ledict  charriot 
deschargé;  dont  voulant  faire  réprimande  à  sesdicts 
soldatz ,  aucuns  d'eux  auroient  esté  si  osez  que  de  luy 
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présenter  les  armes  et  luy  dire  insolemment  qu'ils  vou- 
loient  voir  ce  qui  estoit  dans  lesdicts  coffres  ^  ce  qui  luy 
fist  changer  de  langage,  leur  disant  qu'il  falloit  leur 
faire  veoir.  Et  ayant  faict  appeller  celuy  qui  en  avoit 
les  clés,  tout  ce  qui  estoit  dans  lesdicts  coffres  fut  veu 
pièce  à  pièce  j  sans  qu'on  y  trouvast  sur  quoy  ses  sol* 
datz  se  peussent  agripper,  qu'un  crucifix  et  quelques 
ustancilles  d'hostel  d'argent,  et  une  espëe  du  bastard 
de  Soissons ,  que  ledict  sieur  colonel  empescha  qu'ils 
ne  pillassent.  Ce  qui  leur  donna  l'audace  de  demander 
qui  les  payeroit;  et,  quelque  chose  qu'on  leur  peust 
dire,  il  fallut  que  celuy  qui  estoit  le  conducteur  dudict 
chariot  leur  donnast  une  pistoUe  et  demye  pour  boire. 
Et  sur  ce  qu'il  craignoit  qu'on  n'en  voulust  &ire  autant 
à  la  porte  du  fauxbourg,  il  pria  ledict  sieur  colonel  de 
luy  bailler  quelques-uns  pour  le  conduire  jusques  au- 
dict  Bagnollet,  ce  qu'il  fit.  Pour  raison  de  quoy,  il  leur 
fallut  encores  donner  trois  pistoUes  et  demye. 

De  plus ,  qu'en  la  compagnie  de  M.  Le  Febvre,  con- 
seiller en  parlement,  commissaire  aux  requestes  du 
palais,  dont  le  sieur  Deschamps,  cy  présent,  est  lieu- 
tenant, il  y  avoit  un  nommé  Crespin  du  Faye,  garde- 
batteaux,  ensepesade ^  de  ladicte  compagnie,  qui  auroit 
esté  si  osé  que  de  vouloir  empescher  un  tambour  de 
battre  la  garde.  A  quoy  s'estant  voulu  opposer  un  ser^ 
gent  de  la  mesme  compagnie ,  celui-cy  luy  présenta  le 
pistollet  et  le  voulut  tirer.  Ce  qu'ayant  évité,  il  ne  put 
empescher  que  ledict  du  Faye  ne  crevast  ledict  tambour 
en  sa  présence.  Et  menaçoit  de  tuer  ledict  sei^ent. 

Que  de  la  compagnie  du  sieur  Cordier,  cappitaine , 

*  .4  nsepessade ,  uni  refois  lanspessade,  soldat  dVlite  qui  avait  pins  de 
j);iyr  que  les  autres. 
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il  y  avoit  eu  de  ses  soldatz  qui  auroient,  contre  la 
bonne  foy  de  la  trêve ,  arresté  et  démonté  deux  AUe- 
mansy  qu'ils  eussent  assommez  de  coups  si  ledict  cap- 
pitaine  ne  les  eust  osté  de  leurs  mains.  Et,  pour  avoir 
leurs  chevaux  et  leurs  armes ,  que  lesdicts  soldatz  leur 
avoient  pris  à  la  porte  Sainct-Anthoine ,  il  leur  fallut 
donner  huict  pistoUes.  Et  qu'il  y  a  eu  le  nommé  Clou 
du  Hamel  qui  a  esté  si  osé  que  de  frapper  son  caporal, 
le  voulant  empescher  de  faire  de  telles  violances. 

Et  à  Fesgard  de  la  compagnie  du  cappitaine  Amblard, 
estant  le  dernier  jour  à  la  porte  Sainct-Anthoine ,  fist 
tout  ce  qu'il  peut  pour  empescher  que  les  soldatz  de 
ladicte  compagnie  ne  fissent  tort  à  personne.  Néant- 
moins,  il  ne  peut  si  bien  faire  qu'ils  n'atrapèrent  et 
despouillèrent  un  AUemant.  A  quoy  estant  couru  pour 
l'empescher,  un  de  sesdicts  soldatz  tira  un  de  ses  pis- 
toUets  de  poche  contre  luy,  qui  le  fit  prendre  à  l'heure 
mesme  et  désarmer,  à  la  teste  de  sa  compagnie,  et  ser- 
rer ses  armes.  En  haine  de  quoy,  s'en  estant  ledict 
Amblard  retourné  disner  chez  luy,  un  autre  de  sesdicts 
soldatz  fut  si  malicieux  que  de  prendre  une  chandelle 
allumée  dans  une  lanterne,  s'en  vient  depuis  la  porte 
Sainct-Antoine  jusques  dans  le  quartier  dudict  cappi- 
taine ;  et  comme  ceux  qui  le  voyoient  avec  cette  lan- 
terne en  plein  midy  luy  demandoient  ce  qu'il  en  vouloit 
faire,  il  respondoit  qu'il  cherchoit  le  cappitaine  Am- 
blard. Et  fut  en  cette  posture  heurter  à  toutes  les  mai- 
sons de  ladicte  compagnie,  demander  s'ils  n'avoient 
point  veu  leur  cappitaine.  Les  autres  de  la  cabale  de 
cettuy-cy,  et  de  celluy  qui  avoit  esté  désarmé ,  voyant 
qu'on  estoit  prest  de  relever  la  garde,  conspirèrent 
entre  eux  de  ne  laisser  point  sortir  le  drappeau  que 
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lesdictes  armes  ne  leur  fussent  rendues.  Aussy-tost 
qu'ils  virent  ledict  cappitaine  Amblard  lever  la  garde, 
et  qui  commençoit  à  marcher,  voulurent  mettre  leur 
mauvais  dessein  à  effect,  empeschant  Fenseigne  de 
prendre  son  drappeau.  Ce  qu'ayant  esté  rapporté^  au- 
dict  cappitaine  et  au  sieur  Duclos,  son  lieutenant,  s^en 
allèrent  à  eux,  qui  laschèrent  aussy-tost  le  pied,  prirent 
un  autre  chemin  et  s'en  vinrent  attendre  ladicte  com- 
pagnie à  l'advenue  qui  est  entre  l'hospital  et  Téglise 
Sainct-Gervais  \  où  s'estans  mis  en  pelotton ,  voulurent 
empescher  ladicte  compagnie  de  passer.  Ce  qu'apper- 
ce  vaut  lesdicts  sieurs  Amblard  et  Duclos,  s'écrièrent: 
i(  A  nous ,  compagnons  1  balles  en  boures ,  raesches  sur 
le  serpentin  !  »  Et  ayant  baissé  leurs  piques  allèrent 
contre  ces  sédicieux,  qui  prirent  incontinant  la  fuite. 

M.  Ladvocat,  maistre  des  comptes,  l'un  des  con- 
seillers de  ladicte  ville  ,  et  lieutenant-colonel  de  M.  Hé- 
nardeau,  se  seroit  pareillement  plaint  des  insolances 
commises  par ' 

M.  Tallement,  maistre  des  requestes,  colonel ,  et 
plusieurs  autres  se  seroient  aussy  faict  entendre  de 
plusieurs  dégoûts  qu'ils  avoient  receus  par  Tinsolence 
des  bourgeois  depuis  ces  derniers  mouvemens  :  requé- 
rans  tous  qu'il  y  fust  pourveu  par  des  exemples  qui 
pourroient  donner  de  la  crainte  aux  autres.  Et  l'af&ire 
mise  en  délibération  : 

A  esté  arresté  et  conclud  qu'à  la  requeste  du  procu- 

*  L'hôpital  Saint-Gervais,  fondé  au  xji*  siècle ,  par  un  maçon  nommé 
(jarln,  exista  jusqu'en  1758.  Il  était  au  bout  de  la  rue  de  la  Tixerandcne, 
en  face  l'église  Saint-Gervais.  Voy.  Jailloi ,  Recherches  sur  Paris,  t.  III , 
Quartier  de  la  Grève,  p.  51. 

*  Dans  le  texte  la  phrase  n'est  pas  achevée. 
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reur  du  roy  et  de  la  Ville ,  il  sera  décrété  à  Tencontre 
de  ceux  qui  seront  nommez  par  lesdicts  colonels  el 
cappitaineSy  pour  d'iceux  en  estre  pris  et  amenez  pri- 
sonniers es  prisons  de  cette  ville,  jusques  au  nombre 
de  six ,  où  Ton  les  fera  jeusner  au  pain  et  à  Teau  pen- 
dant le  reste  de  la  Sepmaine  Sainte,  et  empeschei* 
qu'ils  n'ayent  communication  avec  les  autres  pendant 
les  festes  de  Pasques  afin  de  se  rassembler  aussy-tost , 
pour  estre  lesdicts  accusez  jugez  suivant  la  rigueur  des 
ordonnances.  Et  ce  pendant ,  permis  ausdictz  sieurs 
colonels  d'en  user  envere  les  autres  soldats  selon  l'auc- 
torité  de  leurs  charges,  y  apportant,  ainsy  que  leurs 
cappitaines,  toute  la  modération  qui  se  pourra  trouver, 
en  se  faisant  néantmoins  obéir  par  tous  ceux  qui  le 
doivent  faire ,  ainsy  que  de  raison. 

Ledict  jour,  le  parlement  estant  assemblé ,  fut  déli* 
béré  sur  la  continuation  de  la  sursceance  d'armes,  qui 
fînissoit  le  mesme  jour  et  que  l'on  requéroit  encorres 
pour  trois  jours.  Il  fut  aiTCSté  qu'elle  seroit  continuée 
pour  vingt-quatre  heures  seulement,  et  que  MM.  le 
prince  de  Conty  et  autres  généraux  en  seroient  ad- 
vertis ,  et  priés  de  se  trouver  le  lendemain  à  l'assemblée 
dudict  parlement. 

Fut  aussy  rendu  arrest  par  lequel  la  cour  ordonna 
que  les  précédens  arrests  donnez  sur  le  faict  de  l'im- 
pression seroient  exécutez ,  et  fit  itératives  defFences  à 
tous  imprimeui's  d'y  contrevenir  et  d'imprimer  aucune 
chose  sans  permission  expresse  de  la  cour,  à  peine  de 
punition  corporelle  \ 

*  On  avait  imprimé  des  arrêts  de  la  cour  d'une  manière  falsifiée. 
Vo\.  le  Journal  du  Parlement,  p.  412. 
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DU  MARDY  30-  MARS  1649. 

De  par  les  prévost  des  marchands  et  eschevins  de  la  ville 
de  Paris. 

«  M.  Martineau  ^  colonel.  Nous  vous  prions  de  mettre 
trois  de  vos  compagnies  soubz  les  armes ,  et  les  &ire 
marcher  jusques  à  la  porte  Saint-Honorë ,  où  elles  se 
rendront  à  midy,  pour  recevoir  MM.  les  députez  du 
parlement  qui  retournent  de  la  conférence,  et  iceux 
conduire  et  accompagner  jusques  au-devant  du  Palais* 
Royal  y  où  ils  trouveront  trois  autres  compagnies  de  la 
colonelle  de  M.  Martineau^  mandez  à  mesme  fin.  Vous 
priant  n'y  vouloir  faillir.  » 

Pareil  mandement  à  M.  Miron ,  colonel ,  pour  con- 
duire lesdicts  sieurs  depuis  la  Croix  du  Tiroir  jusques 
au  Pont-Neuf. 

Autre  mandement  y  pareil  que  dessus,  a  esté  envoyé 
à  M.  Tronson  ,  pour  les  recevoir  audict  Pont-Neuf  et 
les  conduire  jusques  au  Palais. 

De  par  les  prévost  des  marchands  et  escheifins  de  la  çilk 
de  Paris, 

«  Sire  Jacques  Tartarin ,  quartinier.  Veillez  et  fiûctes 
prendre  garde  par  les  cinquantiniers  et  diziniers  de 
vostre  quartier  à  ce  qu'il  ne  s'y  attroupe  demain  per- 
sonne :  et  en  cas  qu'il  y  arrivast  quelque  chose  d'extra- 
ordinaire, faictes  tendre  les  chaisnes.  Sy  n'y  faicles 
faulte.  Faict  au  bureau  de  la  Ville ,  le  30®  jour  de  mars 
1649.  » 

Pareil  envoyé  aux  autres  quartiniers. 

'   Il  faut  sans  doute  lire  Ménardeau. 
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De  par  les  prévost  des  marchands  eteschenns  de  la  {fille 
de  Paris. 

«  M.  le  colonel.  Nous  vous  prions  de  faire  tenir 
soubz  les  armes  les  compagnies  de  vostre  colonelle;  de 
faire  faire  des  corps  de  garde  par  les  rues ,  afin  d'em^ 
pescher  que  le  peuple  ne  s'y  attroupe  et  qu'il  ne  s'y 
face  aucun  désordre.  Vous  priant  n'y  vouloir  faillir. 
Faict  au  bureau  de  la  Ville,  le  30*  mars  1649.  » 

Pareil  envoyé  à  tous  MM.  les  colonels. 

De  par  les  préi^ost  des  marchands  et  eschenns  de  la  nlle 
de  Paris. 

«  M.  le  colonel.  Nous  vous  prions  de  faire  mettre 
deux  compagnies  de  vostre  colonelle  soubz  les  armes, 
et  qu'elles  se  rendent  demain  avec  tous  les  officiers 
d'icelles,  ^x  heures  précises  du  matin,  au  Palais,  pour 
en  garder  les  advenues,  à  ce  qu'il  ne  s'y  commette 
aucun  désordre  par  la  foulle  du  peuple;  n'y  faisant 
conduire  que  des  chefs  de  famille,  si  faire  se  peult,  (les- 
quels les  officiers  se  puissent  asseurer.  Vous  priant  n'y 
vouloir  faillir.  Faict  au  bureau  de  la  Ville ,  le  30®  jour 
de  mars  1649.  » 

Pareil  envoyé  à  MM.  de  Lamoignon ,  Thibeuf  et  Mé- 
nardeau ,  colonels. 

De  par  les  préi^ost  des  marchands  eteschenns  de  la  ville 
de  Paris. 

«  M.  de  Champlastreux,  colonel.  Nous  vous  prions 
de  faire  tenir  demain ,  six  heures  du  matin,  les  compa- 
gnies de  vostre  colonelle  soubz  les  armes ,  sans  néant- 
moins  vous  saisir  des  advenues  du  Palais,  que  nous 

I  27 
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avons  donné  ordre  de  faire  garder  ^  ains  faire  des 
corps  de  garde  où  vous  jugerez  à  propos,  pour  em- 
pescher  que  le  peuple  ne  s'y  attroupe.  Vous  priant  n'y 
vouloir  faillir.  Faict  au  bureau  de  la  Ville,  le  30*  jour 
de  mars  1 649.  » 

Pareil  envoyé  à  M.  Boucher,  colonel. 

Le  mesme  jour,  M.  le  premier  président  envoya  de 
Sainct-Germaîn  lettres  au  parlement,  par  lesquelles  il 
mandoit  qu'il  estoit  sur  son  départ  pour  venir  instruire 
la  compagnie  de  ce  qui  s'estoit  passé  en  la  conférence, 
et  que  Ton  désiroit  encorre  que  la  sursceance  fust  ac- 
cordée pour  ledict  temps.  Ce  qui  donna  lieu  au  man- 
dement cy-dessus.  Et  de  faict,  le  mesme  jour^  sur  les. 
quatre  heures  du  soir,  ledict  sieur  premier  président, 
et  les  autres  députez  arrivèrent  à  Paris. 

•  -é 
De  par  les  prévost  des  marchands  et  eschevins  de  la  i^ille 

de  Paris. 

«  Au  premier  sergent  de  ladicte  ville ,  ou  autre  sur  ce 
requis,  salut.  Veu  le  procès-verbal  du  29*  jour  de 
mars,  présent  mois  et  an,  contenant  les  plaintes  des 
sieurs  colonels  et  aucuns  cappitaines  d'iceUe  ville  sur 
la  désobéissance  de  quelques  soldats  bourgeois ,  faicte 
ausdicts  cappitaines  et  autres  officiers  et  comman- 
dans ,  nous  vous  mandons ,  à  la  requeste  du  procureur 
du  roy  et  de  la  Ville,  prendre  au  corps  et  amener  pri- 
sonniers es  prisons  de  ladicte  ville  les  nonunez  Crespin 
du  Faye ,  garde-batteaux  et  ensepesade  de  la  compa- 
gnie du  sieur  Deschamps,  demeurant  à  la  seconde 
chambre,  sur  le  derrière  de  la  maison  où  est  pour 
ensaigne  le  Couronnement,  rue  Geoffroy  -  l'Asnier  ; 
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Cloud  du  Hamel ,  de  la  compagnie  du  sieur  Cordier  ; 
Frenelte ,  caporal ,  et  son  fils  ;  Robert  Mace ,  dit  Da- 
laigre ,  enspesade  dudict  Frenelte  ;  Brise  Verteal  ;  Louis 
Coulonbard  ;  Hilaire  Pantin  ;  Legrand  Robert  ;  Deret , 
dit  Le  Rondelle  ;  Jehan  Darom  ;  Colot  Mary  de  La  Ra- 
basche,  et  ses  deux  fils;  Henry  Rebours,  dit  Marinet; 
Marin  Aubry,  dit  le  Bredailleux;  Chinchon  et  autres 
leurs  complices,  de  la  compagnie  du  sieur  Amblard, 
colonelle  de  M.  Scaron,  defFendeurs  et  accusez,  pour 
estre  interrogez  sur  lesdicts  procès-verbal  et  plaintes, 
respondre  aux  conclusions  dudict  procureur  du  roy  et 
de  la  Ville,  et  ester  à  droict  par  raison.  De  ce  faire  vous 
donnons  pouvoir.  Donne  au  bureau  de  la  Ville,  le 
30®  jour  de  mars  1649.  » 

De  par  les  préi^ost  des  marchands  et  eschevins  de  la  i^ille 
de  Paris. 

«  Au  premier  sergent  de  ladicte  ville,  ou  autre  sur 
ce  requis,  salut.  Veu  le  procès-verbal  du  29*  mars  pré- 
sent mois  et  an ,  contenant  les  plaintes  des  sieurs  colo- 
nels et  d'aucuns  cappitaines  d'icelle  ville,  sur  la  déso- 
béissance de  quelques  soldats  bourgeois,  faicte  ausdicts 
cappitaines  et  autres  officiers  et  commandans^  nous  vous 
mandons ,  à  la  requeste  du  procureur  du  roy  et  de  la 
Ville,  prendre  au  corps  et  amener  prisonniers  es  prisons 
de  l'Hoslel  de  ladicte  ville,  les  nommez  Gilles,  voitu- 
rier  par  terre;  Claude  Bizet,  Gaillard,  demeurans  à 
l'hostel  d'Iere  ;  François  Lespagneux  ;  Honoré  et  Ro- 
bert Couvreur,  de  la  compagnie  colonelle  de  M.  Sca- 
ron ;  deffendeurs  et  accusez,  pour  estre  interrogez  sur 
lesdicts  procès-verbal  et  plaintes,  respondre  aux  con- 
clusions dudict  procureur  du  roy  et  de  la  Ville,  et 
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ester  à  droict  par  raison.  De  ce  faire  vous  donnons 
pouvoir.  Donné  au  bureau  de  la  Ville ,  le  30^  jour  de 
mars  1649.  » 


DU  MERCREDY  DERNIER  JOUR  DE  MARS  1649. 

En  rassemblée  de  MM.  les  prévost  des  marchands ^ 
eschevins,  conseillers ,  colonels  et  quartiniers  de  la  ville 
de  Paris  y  ledict  jour  tenue  en  FHostel  d'iceUe ,  en  la- 
quelle s'est  trouvé  M.  le  duc  de  Montbazon ,  gouYer- 
neur  de  ladicte  ville,  pour  entendre  la  lecture  des  let- 
tres de  cachet  du  roy,  qui  sont  adressées  à  ladicte 
Ville*,  sont  comparus  : 

M.  le  duc  de  Montbazon,  gouverneur. 

Messire  Hiérosme  Le  Féron ,  seigneur  d'Orville  et  de 
Louvre  en  Parisis,  conseiller  du  roy  en  ses  conseils 
d'Estat  et  privé,  cour  de  parlement,  président  es  en- 
questes  de  ladicte  cour,  prévost  des  marchands. 

MM.  Fournier,  Hélyot  et  Hachette,  eschevins. 

MM.  les  présidens  Aubry  et  Perrot  ;  MM.  Barthélémy 
et  Ladvocat,  maistre  des  comptes;  MM.  Bonneau,  Le 
Conte,  Barillon,  Santeuil,  Gaigny,  Le  Vieulx,  Héron, 
Gervais,  Joubert,  de  FaveroUes,  Baudequin  et  Tron- 
chot,  conseillers  de  ladicte  Ville. 

MM.  d'Estampes,  Favier,  Tallement,  de  Bagnols, 
Ménardeau,  de  Lamoignon,  Scaron,  Tibeuf,  de  Mai- 
sons ,  Miron  et  Boucher,  colonels. 

M.  de  Vaurouy,  lieutenant  de  M.  de  Thélis. 

M.  Tronson,  lieutenant  de  M.  de  Chastignonville. 

*  Touchant  le  traité  de  Ruel.  Elles  sont  transcrites  plus  bas. 


PENDANT  LA  FRONDE.  421 

M.  Rocolet,  lieutenant  de  M.  de  Champlastreux. 

Sires  Jacques  Tarlarin,  Pierre  Eustache,  François 
Sanson,  Claude  Boucot,  Claude  Sonins,  Juillien  Ger- 
vais,  Anthoine  de  La  Porte,  Nicolas  Voisin,  Jean 
Rousseau,  Jehan  Le  Vieulx,  Nicolas  Philippes,  Jehan 
de  Monhers,  Nicolas  Souplet,  Claude  Prévost,  Jehan 
Coltart  et  Robert  Hamonin,  quartiniers  de  ladicte  ville. 

La  compagnie  estant  assemblée ,  M.  le  gouverneur  y 
a  représenté  qu'il  avoit,  ce  jourd'huy ,  receu  des  lettres 
du  roy  et  sceu  que  Sa  Majesté  avoit  escrit  à  la  Ville, 
et  qu'elle  assembloit  sur  icelle.  Il  avoit  pris  cette  occa- 
sion de  venir  veoir  cette  compagnie ,  y  communiquer 
ses  lettres,  voir  si  elles  avoient  de  la  conformité  à 
celles  de  ladicte  Ville;  mais  connue  il  avoit  demandé 
les  siennes  à  son  secrettaire,  il  s'estoit  trouvé  qu'il  les 
avoit  laissez  sur  la  table  de  son  cabinet,  où  il  les  estoit 
allé  quérir;  que  l'on  pouvoit  tousjours  faire  lire  les 
lettres  de  la  Ville  en  attendant  qu'il  fust  de  retour.  Ce 
qu'ayant  esté  faict,  de  l'ordre  de  M.  le  prévost  des 
marchands,  comme  aussy  des  lettres  dudict  sieur  gou- 
verneur, et  l'affaire  mise  en  délibération  ; 

A  esté  arresté  que  lesdictes  lettres  seront  demain 
portées  au  parlement  par  quelques-uns  de  MM.  les 
prévost  des  marchands  et  eschevins  accompagnez  de 
quatre  de  MM.  les  conseillers  de  Ville ,  qui  feroient  in- 
stance de  les  retirer  à  l'instant ,  afin  de  les  faire  lire  en 
l'assemblée,  qu'on  a  trouvé  bon  de  remettre  audict 
lendemain ,  deux  heures  de  relevée ,  pour  délibérer  sur 
lesdictes  lettres,  après  que  la  compagnie  auroit  sceu 
les  termes  portez  par  la  déclaration  dont  est  faict  men- 
tion ,  ensemble  ce  qui  aura  esté  l'ésolu  sur  icelte  par 
ladicte  cour,  pour  s'y  conformer.  En  laquelle  assem- 
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blée  se  trouvera  toute  la  compagnie  avec  deux  maistres 
et  gardes  de  chacun  des  six  corps  et  deux  bourgeois  de 
chaque  quartier ,  qui  y  seront  appeliez  en  la  manière 
accoustumée. 

Et  pour  porter  lesdictes  lettres,  ont  este  nommez 
MM.  Foumier  et  Hélyot,  eschevins,  accompagnez  de 
MM.  Barthélémy,  Ladvocat,  Santeuil,  Le  Vieulx  et 
Héron ,  conseillers  de  ladicte  Ville. 

De  par  les  prévostdes  marchands  eteschenns  de  la  ville 
de  Paris. 

((  Il  est  ordonné  aux  maistres  et  gardes  du  corps  de 
la  draperie,  de  députer  deux  d'entre  eux  pour  se 
trouver  demain ,  deux  heures  de  relevée ,  en  FHostel 
de  cette  ville,  en  rassemblée  qui  s'y  fera  pour  en- 
tendre la  lecture  des  lettres  de  cachet  que  le  roy  es- 
cript  à  ladicte  Ville ,  et  adviser  à  ce  qui  sera  bon  de 
faire  en  conséquence.  Faict  au  bureau  de  la  Ville,  le 
dernier  jour  de  mars  1 649.  » 

Pareil  mandement  envoyé  aux  corps  des  espiciers , 
merciers,  pelletiers,  orphèvres  et  bonnetiers*. 

De  par  les  prévost  des  marcharuls  et  eschevins  de  la  ville 
de  Paris. 

((  Monsieur ,  colonel.  Nous  vous  prions  de  fiiire 

*  U  semble  que  les  six  corps  marchands  ne  faTorisaient  nullement  le 
parti  de  la  Fronde  ;  du  moins  voici  ce  qu'on  lit  dans  un  registre  de  leon 
délibérations  : 

ce  Du  30  mars,  assemblée  a  esté  faicte  de  MM.  les  six  corps  des  mar^ 
chands  en  la  maison  et  bureau  de  la  draperie ,  pour  aviser  si  l'on  iroit  voir 
MM.  du  parlement ,  touchant  le  résultat  de  la  paix  :  a  esté  résolu  que 
l'on  ne  rendroit  aucune  visite  à  MM.  du  parlement.  »  {^Ardùçês  tbi 
royaume,  K.  1101.) 
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conduire  une  compagnie  de  vostre  colonelle,  demain  six 
heures  du  matin ,  au  Palais ,  pour  en  garder  les  adve- 
nues avec  le  mesme  ordre  que  vous  y  avez  faict  ob- 
server ce  matin.  Vous  priant  n'y  vouloir  faillir.  Faict 
au  bureau  de  la  Ville,  le  dernier  mars  1 649.  » 

Pareil  envoyé  à  MM.  de  Lamoignon,  Tibeuf,  Mé- 
nardeau  et  Tronson. 

De  par  les  pré\>ost  des  marchands  et  escheifins  de  la  ville 
de  Paris. 

«  Monsieur ,  colonel.  Nous  vous  prions  de  faire  te- 
nir soubz  les  armes  les  compagnies  de  vostre  colonelle , 
demain  six  heures  du  matin ,  et  de  faire  faire  des  corps 
de  garde  par  les  rues ,  afin  d'empescher  que  le  peuple 
ne  s'y  attroupe,  et  qu'il  ne  s'y  face  aucun  désordre. 
Vous  priant  n'y  vouloir  faillir.  Faict  au  bureau  de  la 
Ville,  le  dernier  jour  de  mars  1649.  » 

Pareil  envoyé  à  tous  MM.  les  colonels. 

De  par  les  prévost  des  marchands  eteschevins  de  la  ifille 
de  Paris, 

«  Monsieur  Ménardeau,  colonel.  Nous  vous  prions 
de  mettre  un  corps  de  garde  de  nuict,  de  tel  nombre 
d'hommes  que  vous  jugerez  à  propos ,  aux  environs 
de  la  boucherie  de  la  rue  Montorgueil,  pour  empes- 
cher  semblables  désordres  que  ceux  que  nous  avons 
apris  s'eslre  faictz  la  nuit  passée  es  boucheries  des 
portes  Sainct-Denis  et  Sainct-Martin.  Vous  priant  n'y 
vouloir  faillir.  Faict  au  bureau  de  la  Ville ,  le  dernier 
jour  de  mars  1 649.  » 
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De  par  les  prévost  des  marchands  et  eschevins  de  la  saille 
de  Paris. 

«  Sire  Jacques  Tartarin ,  trouvez-vous  demain ,  deux 
heures  de  relevée ,  en  FHostel  de  cette  vUle ,  avec  deux 
bourgeois  de  vostre  quartier,  pour  dëlibërer  sur  les 
lettres  de  cachet  qu'il  a  pieu  au  roy  d'envoyer  à  la  Ville. 
Sy  n'y  faictes  faulte.  Faict  au  bureau  de  la  Ville ,  le 
dernier  mars  1649.  » 

Pareil  envoyé  à  tous  les  autres  quartiniers. 


DU  JEUDY  !•'  JOUR  D'AVRIL  1649*. 

En  l'assemblée  de  MM.  les  prévost  det;  marchands , 
eschevins,  conseillers,  colonels,  quartiniers,  deux 
bourgeois  de  chaque  quartier  etdeuxmaistres  et  gardes 
de  chacun  des  six  coips  de  ladicte  ville ,  appeliez  pour 
entendre  la  lecture  des  lettres  de  cachet  qu'il  a  pieu  au 
roy  escrire  à  la  Ville  sur  l'accommodement  des  afEûres 
présentes ,  et  sur  icelles  délibérer,  ensemble  sur  ce  qui 
s'est  ce  jourd'huy  passé  au  parlement  sur  l'enregistre- 
ment de  la  déclaration  du  roy  à  mesme  fin ,  sont  com- 
parus : 

Messire  Hiérosme  Le  Féron,  seigneur  d'Orvîlle  et 
de  Louvre  en  Parisis,  conseiller  du  roy  en  ses  conseils 
et  en  sa  cour  de  parlement,  président  aux  enquestes 
de  ladicte  cour,  prévost  des  marchands. 

'  Ce  jour^  le  traité  signé  à  Ruel  le  i  i  mars  précédent  fàt ,  iqirè»  de 
Tiolents  débats,  vérifié  en  parlement. 
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Escheifins. 

M.  Fournier,  président  en  Teslection  de  Paris.  — 
M.  Hélyot,  bourgeois  et  conseiller  de  la  Ville.  — 
M.  Hachette ,  conseiller  au  Chastelet. 

Conseillers  de  la  Ville. 

M.  le  président  Aubry. — M.  Barthélémy. — M.  Lad- 
vocat,  maistredes  comptes.  —  M.  Gaigny.  —  M.  San- 
teuil.  — M.  Le  Vieulx.  — M.  Héron.  —  M.  Joubert.— - 
M.  de  FaveroUes.  — «M.  Baudequin.  — M.  Tronchot. 

Colonels. 

M.  d'Estampes- Valençay. — M.  de  Lamoignon.  — 
M.  Lalement.  —M.  Scaron.  — M.  de  Bagnols. 

Qimrtiniers. 

Sire  Jacques  Tartarin.  —  M.  de  Coullanges.  -— 
M.  Porlier,  bourgeois. 

Sire  Pierre  Eustache.  — •  M.  Passart.  — •  M.  Thouret. 

Sire  François  Sanson. — M.  Noleau.— «M.  de  Se- 
queville. 

Maistre  Claude  Boucot.  —M.  Grelan.  — M.  Huray. 

Sire  Claude  Sonins.— *M.  Piettre.— ^M.  Cramoisy. 

Sire  Juillien  Gei'vais.  —  M.  Fardoil,  secrettaire  du 
roy. — M.  Nivert,  marchant  drapier. 

Sire  Anlhoine  de  La  Porte.— «M.  Maillet,  bourgeois. 
—  M.  Gouel. 

Maistre  Nicolas  Voisin.— «M.  de  Trapu,  bourgeois. 
•—  M.  de  Verdun,  marchant. 

Sire  Jehan  Rousseau. — M.  Poquelin.  —  M.  Car- 
seron. 
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De  par  les  préifost  des  marchands  et  eschevins  de  la  ville 
de  Paris. 

a  Sire  Jacques  Tartarin ,  trouvez-vous  demain ,  deux 
heures  de  relevée  y  en  FHostel  de  cette  viUe  j  avec  deux 
boui^ois  de  vostre  quartier ,  pour  délibérer  sur  les 
lettres  de  cachet  qu'il  a  pieu  au  roy  d'envoyer  à  la  Ville. 
Sy  n'y  faictes  faulte.  Faict  au  bureau  de  la  Ville,  le 
dernier  mars  1649.  » 

Pareil  envoyé  à  tous  les  autres  quartiniers. 


DU  JEUDY  f  JOUR  D'AVRIL  1649*. 

En  l'assemblée  de  MM.  les  prévost  des  marchands, 
eschevins,  conseillers,  colonels,  quartiniers,  deux 
bourgeois  de  chaque  quartier  et  deux  maistres  et  gardes 
de  chacun  des  six  corps  de  ladicte  ville ,  appeliez  pour 
entendre  la  lecture  des  lettres  de  cachet  qu'il  a  pieu  au 
roy  escrire  à  la  Ville  sur  l'accommodement  des  affaires 
présentes ,  et  sur  icelles  délibérer,  ensemble  sur  ce  qui 
s'est  ce  jourd'huy  passé  au  parlement  sur  l'enregistre- 
ment de  la  déclaration  du  roy  à  mesme  fin ,  sont  com- 
parus : 

Messire  Hiérosme  Le  Féron,  seigneur  d'OrviUe  et 
de  Louvre  en  Parisis,  conseiller  du  roy  en  ses  conseils 
et  en  sa  cour  de  parlement,  président  aux  enquestes 
de  ladicte  cour,  prévost  des  marchands. 

'  Ce  jour,  le  traité  signé  à  Ruel  le  i  i  mars  précédent  fàt ,  après  de 
TÎolents  débats,  vérifié  en  parlement. 


PENDANT  LA  FRONDE.  4Î5 

Escheçins. 

M.  Fournier,  président  en  l'eslection  de  Paris.  — 
M.  Hëlyot,  bourgeois  et  conseiller  de  la  Ville.  — 
M.  Hachette  y  conseiller  au  Chastelet.  4 

Conseillers  de  la  Ville. 

M.  le  président  Aubry.  — M.  Barthélémy. — M.  Lad- 
vocat ,  maistre  des  comptes.  —  M.  Gaigny.  —  M.  San- 
leuil.  — M.  Le  Vieulx.  — M.  Héron,  —  M.  Joubert.— 
M.  de  Faverolles.  —M.  Baudequin.  — M.  Tronchot. 

Colonels. 

M.  d'Estampes-Valençay. — M.  de  Lamoignon.  — 
H.  Lalement.  —M.  Scaron.  — M.  de  Bagnols. 

Quartiniers. 

Sire  Jacques  Tartarin.  —  M.  de  Coullanges.  — 
If.  PorUer,  bourgeois. 

Sire  Pierre  Eustache.  — 'M.  Passart.  — •  M.  Thouret. 

Sire  François  Sanson. — M.  Noleau.— M.  de  Se- 
^eville. 

Maistre  Claude  Boucot.  -—M.  Grelan.  — M.  Huray. 

Sire  Claude  Sonins.— <M.  Piettre.— «M.  Cramoisy. 

Sire  Juillien  Gervais. — M.  Fardoil,  secrettaire  du 
roy. — M.  Niverty  marchant  drapier. 

.Sire  Anthoine  de  La  Porte.— «M.  Maillet,  bourgeois. 
—  M.  Gouel. 

Maistre  Nicolas  Voisin.— «M.  de  Trapu,  bourgeois. 
— •  M.  de  Verdun,  marchant. 

Sire  Jehan  Rousseau.  — M.  Poquelin.  —  M.  Car- 
seron. 
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Sire  Jehan  Le  Vieulx.  —  M.  Bodeau.  — «M.  de  Vil- 
lars. 

Maistre  Nicolas  Philippes,  quartinier.  —M.  Phi- 
lippes  y  conseiller  au  Chastelet.  -—  M.  de  Landelle , 
bourgeois. 

Maistre  Jehan  de  Monhers. — M.  Deschamps ,  advo- 
cat  en  parlement.  —  M.  Poudreau,  advocat. 

Sire  Nicolas  Souplet.  —  M.  Régnault.  —  M.  Le 
Gendre. 

Sire  Claude  Prévost.  — -M.  Le  Maire. 

Sire  Jehan  Cottart.  — «M.  Bâillon ,  ancien  eschevita. 
M.  Forme,  marchant. 

Maistre  Robert  Hamonin. 

Maistres  et  gardes  des  six  corps. 

MM.  Comillier,  Prédecègle,  pour  la  draperie. 

MM.  Claquenelle,  de  La  Porte ,  espisserie. 

MM.  Hëron,  Lamy,  mercerie. 

MM.  Ladressé,  Thibault,  la  pelleterie. 

MM.  Lescot,  Frëmin,  la  bonnétrie. 

MM.  Lefèvre,  Jalons,  orphévrerie. 

La  compagnie  ayant  pris  scéance,  M.  le  prévost  des 
marchands  y  a  représente  qu'il  Tavoit  assemblée  pour 
entendre  la  lecture  des  lettres  de  cachet  escriptes  à  la 
Ville  :  à  quoy  il  croyoit  devoir  faire  adjouster  la  lec- 
ture de  la  déclaration  sur  laquelle  il  avoit  esté  ce  jour- 
d'hui  délibéré  au  parlement  ;  ayant  prié  quelques-uns. 
de  Messieurs  d'aller  voir  M.  le  premier  président  pour 
en  avoir  autant,  ce  qui  ne  s'est  peu  ËBÛre  si  prompte- 
ment,  lesdicts  sieurs  ayant  rapporté  que  ledict  sieur 
premier  président  leur  avoit  dict  que  ladicte  dëdara- 
tion  avoit  esté  vérifFiée  purement  et  simplement  en  la- 
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dicle  cour,  du  consentement  des  gens  du  roy,  et  qu'à 
cette  fin  il  seroit  chanté  un  Te  Deum  en  F  église  Nostre- 
Dame,  et,  en  suitte,  le  roy  et  la  reyne  remerciez.  Leur 
ayant  de  luy-mesme  dit  de  plus  qu'il  seroit  bien  à  pro- 
pos que  la  Ville  en  fist  rendre  grâces  au  jourd'hui  des 
réjouissances  publiques.  Priant  ledict  sieur  prévost 
des  marchands  la  compagnie  d'entendre  la  lecture  des- 
dictes lettres,  par  lesquelles  ils  recognoîsteroient  la 
bonté  que  Sa  Majesté  a  pour  son  peuple ,  et  singuliè- 
rement pour  les  bourgeois  et  habitans  de  sa  bonne  ville 
de  Paris  ;  et  après  lecture  faicte,  et  que  M.  Fournier, 
premier  eschevin,  eut  faict  le  récit  à  la  compagnie  de 
tout  ce  qui  s'estoit  passé  pendant  ces  mouvemens ,  et 
aux  affaires  auxquelles  il  avoit  esté  employé  pendant 
iceux,  et  l'affaire  mise  en  délibération  : 

A  esté  arresté  et  conclud  que  les  lettres  de  cachet  du 
roy  seroient  registrées  au  greffe  de  la  Ville,  et  les 
portes  de  ladicte  ville  gardées  jusques  à  ce  que  la  garde 
en  puisse  estre  levée  sans  inconvénient  ;  que  le  licen- 
tiement  des  tioupes  levées  en  vertu  des  commissions 
de  la  Ville  sera  faict  après  que  Sa  Majesté  aura  choisy 
celles  qui  luy  seront  agréables  pour  s'en  servir  en  ses 
armées  soubz  des  nouvelles  commissions,  ainsy  qu'il 
est  porté  par  la  déclaration  de  Sa  Majesté ,  laquelle 
sera  leue  au  plus  tost  en  cette  assemblée,  où  MM.  les 
généraux  seront  priez  de  se  trouver,  à  ce  que  les  choses 
se  facent  avec  leur  gré ,  et  qu'ils  soient  remerciez  en- 
suitte  de  l'assistance  qu'ils  ont  rendue  à  ladicte  ville , 
laquelle  assistera  au  Te  Deum  qui  sera  chanté  en 
l'église  Noslre-Dame,  de  l'ordre  du  parlement,  pour 
remercier  Dieu  de  la  protection  qu'il  a  prise  de  ladicte 
ville  :  que  la  compagnie  se  disposera  pareillement  pour 
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aller  à  Sainct-Germain-en-Laye  remercier  le  roy  et  la 
reyne  rëgente  des  grâces  et  bontés  qu'ils  tesmoignent 
avoir  pour  tous  les  bourgeois  et  habitans  de  sa  bonne 
ville  de  Paris,  et  les  asseurer  qu'elle  n'a  jamais  man- 
qué de  zèle  et  affection  pour  le  service  de  Leurs  Majes- 
tez  y  ayant ,  à  cet  effect ,  député ,  pour  accompagner 
MM.  du  bureau  de  ladicte  Ville,  MM.  Barthélémy,  Lad- 
vocat,  Le  Comte,  Gaigny,  de  Santeuil  et  Le  Vieulx, 
conseillers  de  ladicte  ville  ;  MM.  d'Estampes ,  de  La- 
moignon,  Scaron,  colonels,  et  M.  Lalement,  lieute- 
nant-colonel de  M.  Favier;  sires  Jacques  Tartarin, 
Pierre  Eustache,  François  Sanson  et  Claude  Boucot, 
quartiniers;  MM.  Fardoil,  Philippes,  Cramoisy,  Hail- 
lon, Maillet,  Bodeau,  Poquelin,  Béraud  et Sequeville, 
bourgeois,  avec  deux  maistres  et  gai*des  de  chacun  des 
six  corps  des  marchans;  et,  au  retour,  prendre  les 
mesmes  députez  pour  aller  faire  de  pareils  remerci- 
mens  à  MM.  du  parlement. 

Ensuit  la  teneur  desdictes  lettres  de  cachet  du  roy. 

De  par  le  roy. 

((  Très-chers  et  bien  amez.  Le  public  a  veu,  par  les 
articles  signez  à  Ruel  le  unziesme  du  présent  mois, 
ce  qui  a  esté  arresté  en  nostre  nom  avec  les  députes 
de  la  part  de  nostre  cour  de  parlement  ^  de  nostre 
chambre  des  comptes ,  cour  des  aydes  et  corps  de 
nostre  bonne  ville  de  Paris  ayans  plein  pouvoir^  comme 
les  interestz  généraux  et  particuliers  de  tous  ceux  qui 
ont  pris  part  aux  affaires  présentes  ont  esté  considérez, 
et  que  ceux  des  princes ,  officiers  de  la  couronne  et 
autres  qui  ont  pris  les  armes  depuis  les  présens  mou- 
vemens,  ont  esté  conservez.  11  n'y  a  aussy  personne 
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qui  n'ay t  cogneu  comme  nous  avons  procédé  avec  une 
entière  sincérité  à  l'exécution  de  toutes  les  choses  qui 
ont  esté  promises  de  nostre  part;  qu'aussy-tost  après 
la  signature  desdicts  articles  ^  les  passages  des  vivres  à 
Paris  ont  esté  ouverts  de  tous  costez  ;  et  mesmes  que, 
sur  ce  qui  nous  a  esté  représenté  de  vostre  part  qu'il 
y  avoit  quelque  difficulté  aux  passages  des  bledz  par 
les  rivières  de  Marne  et  Seyne ,  nous  avons  faict  publier 
nostre  ordonnance  pour  la  liberté  desdicts  passages  et 
le  restablissement  de  tout  le  commerce  en  ladicte  ville, 
où  en  suitte  Ton  a  ressenty  l'abondance  et  la  diminu- 
tion notable  du  pris  de  toutes  denrées,  dont  nous  avons 
receu  beaucoup  de  contentement;  et  il  n'y  a  rien,  qui 
ayt  deppendu  de  nous,  que  nous  n'ayons  faict  pour  le 
bien  commun  des  habitans  de  nostre  dicte  ville ,  sans 
avoir  voulu  attendre  l'efFect  des  choses  qui  nous  avoient 
esté  promises  ;  nous  estans  contentez  de  scavoir  que 
nostre  cour  de  parlement  acceptoit  le  traitté  de  Ruel , 
en  renvoyant  vers  nous  les  mesmes  députez  qui  estoient 
allez  de  sa  part  à  Ruel ,  avec  charge  de  nous  faire  des 
remonstrances  pour  obtenir  de  nous  quelques  modifi- 
cations sur  aucuns  des  articles  dudict  traicté  qui  con- 
cernoient  nostredicte  cour ,  comme  aussy  pour  nous 
représenter  ce  qui  touchoit  lesdicts  princes  et  les  par- 
ticuliers qui  estoient  compris  audict  traicté.  Et  après 
avoir  examiné  lesdictes  remonstrances  ,  nous  avons 
bien  voulu  accorder  à  nostredicte  cour  tout  ce  qui  a 
esté  faisable  pour  la  satisfaction  d'icelle.  Et  quant  aux 
princes  et  à  ceux  qui  les  ont  suivys ,  nous  leur  avons 
aussy  accordé  tout  ce  que  le  bien  de  notre  Estât  a  pu 
comporter  sans  souffrir  un  préjudice  notable.  Et  comme 
nous  ne  pouvons  juger  quels  seront  leurs  sentimens, 
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encores  que  nous  en  voulions  toujours  bien  espérer , 
néantmoins  nous  avons  désiré  vous  faire  cette  lettre, 
par  Tadvis  de  la  reyne  régente,  nostre  très-honorée 
dame  et  mère ,  pour  vous  dire  que  nostre  intention 
est  y  à  Tesgard  de  toutes  les  compagnies  souveraines  et 
du  corps  de  Ville,  comme  aussy  de  tous  les  bourgeois 
et  habitans  de  Paris ,  que  ledict  traicté  de  Ruel  soit  plei- 
nement et  entièrement  exécuté,  aux  conditions  que  nous 
avons  depuis  accordées  aux  députez  de  nostredicte  cour 
de  parlement,  quand  bien  lesdicts  princes  et  ceux  de 
leur  party  ne  s'y  accomoderoient  pas  ;  et  que  nous  ne 
faisons  demeurer  nos  trouppes  aux  quartiers  où  elles 
sont  présentement  par  deçà ,  que  pour  opposer  à  celles 
qui  sont  soubz  le  commandement  desdicts  princes ,  en- 
sorte  qu'en  demeurans  armez  ils  ne  puissent  rien  en* 
treprendre  contre  nostre  service  ;  ayans  résolu  de  fiure 
retirer  nos  trouppes  vers  la  frontière  au  mesme  instant 
que  celles-là  seront  licenciées,  ne  désirans  rien  davan- 
tage que  de  soulager  les  habitans  de  nostredicte  ville, 
et  de  donner  moyen  à  ceux  de  la  campagne  qui  ont 
beaucoup  souffert,  et  souffrent  encorres  par  le  séjour 
des  trouppes ,  de  se  remettre  dans  leur  labeur  et  repos 
ordinaire.  A  quoy  nous  vous  exhortons  de  contribuer 
tout  ce  qui  deppendra  de  vous ,  et  de  prendre  garde 
que,  par  artifice  et  pour  des  interestz  particuliers,  le  res- 
tablissement  de  la  tranquillité  publique  ne  soit  retardé, 
ny  empesché.  C'est  ce  que  nous  vous  dirons  par  cette 
lettre ,  vous  asseurans  tousjours  de  nostre  bonne  vo- 
lonté envers  le  général  et  les  particuliers  de  nostredicte 
ville,  et  que  ne  souhaittons  rien  avec  plus  d'aiFectioD 
que  d'apprendre  que  tout  soit  en  estât  que  nous  y 
puissions  retourner  faire  nostre  séjour  ordinaire  comme 
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par  le  passé.  Donnéà  Sainct-Germain-en-Laye,  le  vingt- 
neufViesme  jour  de  mars  mil  six  cens  quarante  neuf. 
Signé  :  Louis  y  et  plus  bas  :  de  Guénégaud.  »  Et  sur  la  su- 
scription  :  (c  A  noz  très-chers  et  bien  amez  les  prévost 
des  marchands  et  eschevins  de  nostre  bonne  ville  de 
Paris.  » 

De  par  le  roj. 

((  Très-chers  et  bien  amez.  Estimant  que,  pour  le  bien 
de  nostre  service  et  le  restablissement  de  la  tranquillité 
de  nostre  bonne  ville  de  Paris,  il  est  importait  que  les 
habitans  d'icelle  continuent  à  faire  garde  aux  portes, 
nous  voulons  et  vous  mandons ,  par  Favis  de  la  reyne  ré- 
gente, nostre  très-honorée  dame  et  mère,  que  vous 
ayez  à  donner  les  ordres  nécessaires  pour  la  continua- 
tion de  ladicte  garde,  jusques  à  ce  que,  les  choses  estans 
entièrement  paciffiées,  l'on' la  puisse  lever  sans  qu'il  en 
arrive  aucun  inconvénient.  Et  la  présente  n'estant 
pour  autre  fin ,  nous  ne  vous  la  ferons  plus  longue,  ni 
plus  expresse.  Sy  n'y  faictes  faulte,  car  tel  est  nostre 
plaisir.  Donné  à  Sainct-Germain-en-Laye,  le  30®  jour  de 
mars  1 649.  Signé  :  Louis ,  et  plus  bas  :  de  Guénégaud.  » 
Et  sur  la  subscription  :  (c  A  noz  très-chers  et  bien  amez 
les  prévost  des  marchands  et  eschevins  de  nostre  bonne 
ville  de  Paris.  » 

De  par  les  prévost  des  marchands  et  eschenns  de  la  \>ille 
de  Paris, 

a  Sire  Jacques  Tartarin ,  quartinier.  Envoyez  les  cin- 
quantiniers  et  diziniers  de  vostre  quartier  dans  l'es- 
tendue  d'icelluy ,  pour  faire  faire  des  feuz  de  joye ,  entre 
huict  et  neuf  heures  du  soir,  pour  tesmoigner  le  res- 
sentiment que  chacun  doibt  avoir  du  bon  accommode- 
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ment  des  af&ires  présentes.  Sy  n'y  Saûctes  feulte.  Faict 
au  bureau  de  la  Ville,  le  l**  jour  d'avril  1649.  » 
Pareil  envoyé  à  tous  les  autres  quartiniers. 

Ensuit  la  teneur  de  la  déclaration  du  roy  pour  foire 
cesser  les  mouvemens  et  restablir  le  repos  et  la  tran- 
quilité  en  son  royaume,  vérifiée  en  parlement  le 
1"  avril  1649*- 

«  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France  et  de 
Navarre,  a  tous  présens  et  à  venir,  salut.  L*expërien<te 
a  faict  assez  cognoistre  que  la  France  est  invincible  et 
redoutable  à  ses  ennemis  lorsqu'elle  est  parfaictement 
unie  en  toutes  ses  partyes,  et  nous  pouvons  dire  avec 
vérité  que  cette  harmonie  si  accomplie  a  este  la  vraye 
cause  de  la  grandeur  où  tant  de  conquestes  et  victoires 
sur  l'Empire  et  l'Espagne  l'ont  portée;  ce  qui  nous 
oblige  de  veiller  soigneusement  à  prévenir  toutes  les 
occasions  qui  pourroient  altérer  cette  parfaite  union ,  si 
nécessaire  pour  maintenir  les  advantages  que  nous 
avons  eu  sur  nos  ennemis,  qui  sont  en  si  grand  nom- 
bre que  l'on  peut  compter  les  années  de  nostre  r^^e 
par  les  signalées  victoii*es  que  nous  avons  remportées 
sur  eux.  Ainsy,  prévoyant  que  la  division  qui  a  com- 
mencé à  paroistre  depuis  peu  pourroit  prendre  des 
forces  et  causer  une  guerre  civile  qui  nous  osteroit  le 
moyen  d'opposer  puissamment  noz  armes  aux  entre- 
prises de  nos  ennemis ,  afin  de  les  obliger  de  consentir 
à  la  paix ,  qui  est  la  récompense  la  plus  précieuse  et 
comme  la  couronne  que  nous  nous  sommes  proposée 
de  tous  nos  travaux ,  laquelle  nous  désirons  avec  tant 

*  Cette  déclaration ,  moins  le  préambule ,  se  trouve  dans  le  Jounml  du 
Parlement,  p.  422. 
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d'affection  que ,  pour  y  parvenir,  nous  n'avons  rien 
obmis  qui  ayt  peu  convenir  à  nostre  dignité,  faisant 
mesmes  incessamment  presser  les  Espagnols  de  nom- 
mer un  lieu  sur  nostre  frontière  de  deçà  pour  y  envoyer 
des  députez  des  deux  couronnes ,  avec  plain  pouvoir 
pour  en  traicter,  et  ayant  dès  a  présent  résolu  de  nom- 
mer entre  ceux  qui  y  seront  envoyez  de  nostre  part , 
Tun  de  noz  officiers  de  nostre  cour  de  parlement  de 
Paris,  nous  avons  jugé  que  pour  obtenir  un  bien  sy 
nécessaire  à  cet  estât,  il  estoit  à  propos  d'employer 
tous  les  remèdes  que  la  prudence  et  la  bonté  d'un 
prince  peuvent  apporter  pour  arrester  le  cours  d'un 
mal  présent ,  et  dès  sa  naissance,  affin  que  nos  officiers 
et  subjects  puissent,  dans  une  profonde  et  heureuse 
tranquillité ,  jouir  des  grasces  que  nous  leur  avons  si 
libéralement  départyes  par  nostre  déclaration  du  mois 
d'octobre  dernier,  que  nous  voulons  et  entendons, 
ensemble  les  déclarations  des  mois  de  may  et  juillet 
derniers  vériffiées  audict  parlement,  estre  exécutées 
selon  leur  forme  et  teneur,  sinon  en  ce  qu'il  y  auroil 
esté  dérogé  par  celle  dudict  mois  d'octobre ,  et  ce  qui 
regarde  les  emprunts  que  nous  pourrons  estre  obligez 
de  faire  dans  les  nécessitez  présentes  de  nostre  estât , 
qui  sera  observé  ainsy  qu'il  sera  dict  cy-dessoubz.  A 
ces  causes ,  après  que  nostre  cour  de  parlement  et  les 
habitans  de  nostre  bonne  ville  de  Paris  nous  ont  rendus 
toutes  les  submissions  et  obéissances  que  nous  pou- 
vions désirer  d'eux ,  avec  les  asseurances  de  fidélité  à 
nostre  service  ,  de  l'advis  de  la  reyne  régente ,  nostre 
très-honorée  dame  et  mère ,  de  nostre  très-cher  et  très- 
araé  oncle  le  duc  d'Orléans ,  de  nostre  très-cher  et  très- 
amé  cousin  le  prince  de  Condé,  et  de  nostre  certaine 
I  28 
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science ,  plaine  puissance  et  auclorité  royale ,  Doitô 
avons  dict  et  déclaré ,  disons  et  déclarons  par  ces  pré- 
sentes signées  de  nostre  main ,  voulons  et  nous  plaist 
que  tous  les  arrests  qui  ont  esté  donnez,  ordonnances, 
commissions  décernées ,  tant  par  nostredicte  cour  de 
parlement,  prévost  des  marchands  et  eschevins  de 
nostre  bonne  ville  de  Paris,  qu'autres  généralement 
quelconques,  ensemble  tous  actes,  traictez,  mesmes 
les  lettres ,  escrits ,  faicts  et  expédiez  au  subject  des 
présens  mouvemens  depuis  le  &  janvier  dernier  jus- 
ques  au  jour  de  la  présente  déclaration,  demeurent 
nuls  et  comme  non  advenus,  sans  que  personne  en 
puisse  estre  cy-après  recherché  ny  inquiété ,  ny  aussy 
que  Ton  s'en  puisse  ayder  contre  qui  que  ce  soit,  ny 
prévaloir  au  préjudice  de  nostre  service  et  du  repos  de 
TEstat.  Demeureront  néantmoins  en  leur  entier  les 
arrests  qui  ont  esté  rendus,  tant  en  matière  civile  que 
criminelle  ,  entre  les  particuliers  présens ,  ou  avec 
nostre  procureur  général  pour  affaires  particulières, 
mesmes  les  adjudications  par  décret  et  réceptions  d'of- 
ficiers, comme  aussy  aux  concernans  les  officiers  de 
ladicte  cour  de  la  création  de  l'an  1635. 

«  2*  Demeureront  aussy  nuls  et  comme  non 
advenus,  tous  les  arrests  donnez  en  nostre  conseil 
et  les  déclarations  publiées  en  iceluy ,  et  les  lettres  de 
cachet  expédiées  sur  le  subject  des  présens  mouvement 
depuis  le  6*  janvier  dernier  jusques  au  jour  de  la  pré- 
sente déclaration.  Et,  en  conséquence,  ordonnons  que 
la  mémoire  soit  esteinte  et  assoupie  de  toutes  les 
unions ,  ligues  et  associations  faictes ,  et  de  tout  ce  qui 
pourroit  avoir  esté  faict,  géré  et  négocié  pour  raison 
de  ce,   tant  dedans  que  dehors   nostre  royaume,   à 
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roccasion  des  présens  moiivemens ,  soit  que  ceux  qui 
ont  suivy  le  party  de  ladicte  union  ayent  eu  commu- 
nication avec  les  estrangers;  qu'ils  leur  ayent  donné 
conseil  et  facilité  d'entrer  en  nostre  estât;  qu'ils  ayent 
joincts  leurs  armes  ou  pris  commandement  parmy  eux, 
et  enjoinct  à  noz  villes,  bourgs  et  villages  de  leur 
ouvrir  les  portes ,  les  recevoir  et  leur  donner  des  vivres  ; 
et  généralement  toutes  personnes ,  de  quelque  qualité 
et  condition  qu'elles  puissent  estre ,  qui  ont  eu  con- 
noissance  ou  participation  de  telles  et  semblables 
négociations  ,  soit  que  lesdictes  actions  ayent  esté 
faictes  par  les  ordres  de  nostre  très-cher  et  très-amé 
cousin  le  prince  de  Conty,  ou  par  autres  princes, 
ducz,  pairs,  officiers  de  nostre  couronne,  prélatz, 
seigneurs,  genlilzhommes ,  officiers,  villes  et  commu- * 
nautez ,  sans  que  nostredict  cousin  le  prince  de  Conty, 
ny  les  autres  princes ,  ducs,  pairs , 'officiers  de  nostre 
couronne,  prélats,  seigneurs  et  gentilzhommes ,  villes 
et  communautez,  ny  mesmes  ceux  qui  pourroient 
avoir  esté  employez  auxdictes  négociations ,  de  quel- 
que qualité  et  condition  qu'ils  puissent  estre,  soient 
ores,  ny  à  l'advenir,  recherchez  ny  inquiétez  pour 
raison  de  qui  aura  esté  par  eux  faict  dans  lesdictes 
négociations ,  et  pour  les  choses  commises  dans  les 
armées  et  ailleurs  en  toutes  les  actions  de  la  présente 
guerre ,  ny  pour  les  levées  de  troupes ,  prises  de  deniers 
publics  et  particuliers,  enlèvement  et  vente  de  meubles 
et  vaisselle  d'argent,  canons,  armes,  munitions  de 
guerre  et  de  bouche  (  fors  ce  qui  se  trouvera  en  nature 
non  encorres  vendu  ) ,  assemblées  dans  les  villes  et  à  la 
campagne,  prises  et  ports  d'armes,  et  emprisonne- 
ment de  personnes,  occupations  de  villes,  chasteaux, 
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passages  et  autres  lieux  forts  j  soit  par  ordre  ou  autre- 
ment :  et  ce,  jusques  au  jour  de  la  publication  de  nos- 
tre  présente  déclaration  en  nostre  cour  de  parlement 
de  Paris ,  pour  ceux  qui  sont  en  nostredicte  ville  et  aux 
environs,  et  pour  les  aulres,  trois  jours  après  la  pu- 
blication des  présentes  faictes  aux  baillages  et  senes- 
cliaussées  dans  le  ressort  desquelles  ils  seront  deroeu- 
raus.    Voulons   aussy  et  ordonnons  que    nostredict 
cousin  le  prince  de  Conty,  princes,  ducs,  pairs  et 
ofRciers  de  nostre  couronne,  prélatz,  seigneurs,  gen- 
tilzhommes,  officiers,  et  généralement  tous  autres,  de 
quelque  qualité  et  condition  qu'ils  soient,  sans  aucun 
en  excepter  ny  réserver,  qui  se  trouveront  avoir  agy 
ou  contribué ,  en  quelque  sorte  que  ce  soit,  aux  choses 
cy*dessus  spécifiées,  soient  restablis  dans  tous  leurs 
biens,  honneurs,  dignitez,  prééminences,   préroga- 
tives, charges,  gouvernemens ,  offices  et  bénéfices ,  au 
mesme  estât  qu'ils  se  trouvoient  au  6""  de  janvier  der- 
nier,   mesmes  les  sieurs  marquis  de   Noirmoustier , 
comte  de  Fiesque ,  deLaigue,  Sainct-lbar,  LaSauvetat 
et  La  Boulaye.  Comme  aussy  que  tous  ceux  qui  ont 
pris  les  armes  à  l'occasion  des  présens  mouvemens 
seront  payez  de  toutes  les  sommes  qui  leur  seront  légi- 
timement par  nous  deues ,  à  la  charge  que  nostredict 
cousin  le  prince  de   Conty,   autres  princes,   ducs, 
pairs ,  officiers  de  nostre  couronne ,  prélatz ,  seigneurs, 
gentilzhommes,  officiers,  villes  et  communautez,  et 
tous  autres  qui  se  trouveront  avoir  agy  et  contribué 
aux  choses  cy-dessus,  en  quelque  façon  que  ce  soit, 
poseront  les  armes  et  se  départiront  de  toutes  ligues , 
associations,  traittez  faicts  pour  raison   des  présens 
mouvemens  tant  dedans  que  dehoi*s  nostre  royaume. 
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«  3.  Les  gens  de  guerre  qui  ont  esté  levez  soubz 
les  ordres  de  nostredict  cousin  le  prince  de  Conty, 
ou  en  vertu  d'autres  commissions,  seront  licenciez 
incontinant  après  la  publication  de  la  présente  décla- 
ration ,  à  l'exception  toutesfois  de  ceux  que  nous  voul- 
drons  retenir  sur  pied ,  aux  chefs  desquels  nous  ferons 
donner  nos  commissions. 

((  4.  Tous  les  prisonniers,  tant  de  guerre  qu'au- 
tres, nommément  le  sieur  Mangot,  conseiller  en  nos 
conseils  et  maistre  des  requestes  ordinaire  de  nostre 
Hostel ,  les  sieurs  de  Tracy  et  Bréquigny,  et  générale- 
ment tous  ceux  qui  ont  esté  arrestez  et  emprisonnez 
depuis  le  6*^  janvier  dernier,  à  l'occasion  des  présens 
mouvemens,  en  quelque  prison  que  ce  puisse  estre, 
seront  mis  en  liberté  au  jour  de  la  publication  de  la 
présente  déclaration. 

«  5.  Et  d'autant  que  les  premiers  deniers  de  nos 
tailles  et  fermes  ne  se  reçoivent  qu'après  quatre  ou 
cinq  mois  de  chaque  année  commencée,  et  que  la  né- 
cessité présente  de  noz  affaires  nous  force  à  rechercher 
un  secours  de  deniers  plus  présent,  nous  ordonnons 
que  pendant  les  années  1649  et  1650  seulement  il 
pourra  estre  faict  emprunct  de  douze  millions  de  livres 
par  chacune  desdictes  années,  si  Testât  de  nos  finances 
le  désire.  Lesquels  empruncls  seront  volontaires ,  sans 
qu'aucun  de  noz  subjects  puisse  estre  contrainct  à  le 
faire ,  et  sans  que  les  deniers  qui  en  proviendront  puis- 
sent estre  employez  au  remboursement  des  sommes 
qui  sont  deues  par  nous  pour  les  despences  du  passé , 
ains  seulement  pour  celles  qui  seront  nécessaires  pour 
la  manutention  de  Testât.  A  Temprunct  desquels  de- 
niers seront  préférez  les  villes  et  communautez  de  nos- 


438  REGISTRES  DE  L'HOTEL  DE  VILLE 

tre  royaume ,  en  donnant  bonne  et  suffisante  caution 
de  fournir  en  nostre  espargne  les  sommes  aux  termes 
dont  Ton  conviendra.  Et  sera  payé  pour  ledict  em- 
prunct  Fintérest  à  raison  du  denier  douze  ^j  duquel , 
en  tant  que  de  besoin ,  sera  faict  par  nous  don  à  ceux 
qui  fourniront  les  sommes  principalles  ;  sans  que  pour 
les  empruncts,  dont  le  remboursement  sera  assigné 
sur  les  receptes  générales ,  Ton  puisse  mettre  les  tailles 
en  party,  ny  en  faire  le  recouvrement  par  autres  que 
par  nos  officiers  ordinaires. 

«  6.  Nous  ordonnons  que  les  eslections  de  Xaine- 
tes,  Congnac  et  Sainct-Jehan-d'Angely ,  distraictes  de 
nostre  cour  des  aydes  de  Paris  et  attribuées  à  nosfctre 
cour  des  aydes  de  Guyenne ,  seront  réunies  à  celles  de 
Paris  comme  eHtes  estoient  avant  Tédict  du  mois  de...*. 

((  7.  Considérans  les  foules  et  charges  quenozsub- 
jects  de  l'eslection  de  Paris  ont  souffert  par  le  loge- 
ment et  le  séjour  des  troupes  qui  y  sopt,  nous  pour- 
voirons au  soulagement  des  contribuables  aux  tailles 
de  ladicte  eslection,  selon  Testât  où  elle  se  trouvera 
après  que  lesdictes  troupes  en  seront  retirées;  et  ce, 
sur  les  informations  que  nous  en  ferons  faire  pour  cette 
fin ,  sans  rejetter  le  soulagement  que  Ton  donnera  sur 
les  autres  eslections  de  la  généralité  de  Paris. 

4<  8.  Voulons  et  entendons  que  nostre  déclaration 
du...%  concernant  la  suppression  du  semestre  du  par- 
lement de  Provence ,  soit  exécutée  selon  sa  forme  et 
teneur  aux  conditions  du  traicté  faict  avec  ladicte  cour 
de  parlement. 

'  C/est-à-dire  à  huit  un  tiers  pour  cent. 

*  En  blanc  dans  Tédition  originale  de  cette  déclaration. 

*  If/em. 
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((9.  Et  ayant  esgard  aux  remonstrances  qui  nous 
ont  esté  faictes  par  nostre  cour  de  pariement  de  Rouen, 
sur  le  subject  de  la  suppression  du  semestre  estably 
en  icelle ,  nous  avons  par  cesdictes  présentes  esteint 
et  supprimé ,  esteignons  et  supprimons  ledict  semestre 
estably  par  nos  lettres  en  forme  de  déclaration  du  mois 
de...%  et 9  en  conséquence,  tous  les  offices  de  con- 
seillers et  présidens  créez  par  lesdictes  déclarations , 
sans  qu'ores ,  ny  à  Tavenir,  pour  quelque  .cause  et 
occasion  que  ce  puisse  estre ,  ledict  semestre,  ensemble 
lesdicts  offices ,  puissent  estre  restablis  ;  à  la  réserve 
néantmoins  d'un  office  de  président  et  de  treize  offices 
de  conseillers  en  nostredicte  cour,  et  deux  offices  aux 
requestes  du  palais  d'icelle,  que  nous  voulons  estre 
conservez  pour  estre  réunis  et  incorporez  au  corps  de 
nostredicte  cour  de  parlement ,   et  estre  exercez  par 
ceux  qui  nous  seront  nommez  et  choisis  par  nostredicte 
cour,  et  aux  mesmes  honneurs ,    dignitez,  préémi- 
nences ,  droictz ,  privilèges  et  prérogatives  que  les  au- 
tres officiers,  et  aux  gages  attribuez  par  leur  édict  de 
création.  Et  sera  tenue  nostredicte  cour  de  parlement 
de  Rouen  de  faire  le  choix  de  ceux  qu'elle  jugera  à  pro- 
pos de  demeurer  en  la  fonction  desdictes  charges,  et 
nous  les  nommer  dans  un  mois ,  pour  toutes  préfixions, 
et  délais,  du  jour  de  la  publication  dés  présentes  en 
nosdictes  cours  de  parlem^ns  de  Paris  et  Rouen.  Au- 
trement ,  et  à  faulte  de  ce  faire  dans  ledict  temps  et 
iceluy  passé,  pourront,  selon  l'ordre  de  leurs  récep- 
tions ,  les  officiers  pourveuz  desdictes  charges  de  pré- 
sidens et  conseillers  de  la  première  création  demeurer 

*  En  blanc  dans  l'édition  originale  de  cette  dédaration. 
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jusques  audict  nombre  dans  la  fonction  d'icelles;  à  la 
chaîne  que  ceux  qui  seront  ainsy  nommez  par  nostre* 
dicte  cour,  ou  qui  auront  choLsy,  faulte  de  faire  par 
icelle  ladicte  nomination,  paieront  en  nostre  espargne, 
sçavoir  :  le  président,  soixante  et  dix  mil  livres,  les 
treize  conseillers  laiz ,  trente  mil  livres  chacun ,  et  les 
deux  conseillers  aux  requestes,  vingt  mil  livres,  aussy 
chacun ,  pour  estre  lesdicts  deniers  baillez  et  payez  aux 
anciens  officiers  qui  demeureront  supprimez.  Et  pour 
le  surplus  des  sommes  qu'il  conviendra  pour  pourvoir 
au  remboursement  des  offices  qui  demeureront  sup- 
primez, il  y  sera  par  nous  pourveu  au  plus  tost,  sans 
que  nostredicte  cour  de  parlement  de  Rouen  en  puisse 
estre  chargée ,  ny  ceux  qui  ont  vendu  lesdictes 
charges  et  offices  recherchez  ny  inquiétez,  pour  quel- 
que cause  et  occasion  que  ce  soit.Youlons  et  entendons 
que  les  officiers  qui  seront  ainsy  supprimez ,  jouissent 
des  privilèges,  prééminences  et  prérogatives  que  le 
temps  qu'ilz  ont  exei'cé  lesdictes  charges  leur  peut 
avoir  acquis;  et  qu'en  conséquence  ilz  puissent  en- 
trer en  toutes  autres  charges,  sans  qu'ils  soient  obligez 
de  subir  nouvel  examen.  Jouiront  aussy  jusques  à  leur 
actuel  remboursement ,  sur  leurs  simples  quittances, 
des  gages  attribuez  ausdicts  offices,  dont  sera  fait  fonds 
dans  nos  estats.  Si  donnons  en  mandement  à  noz  amez 
et  féaulx  conseillers  les  gens  tenans  nosdictes  cours 
de  parlement  de  Paris  et  de  Rouen,  que  nostre  pré- 
sente déclaration  ils  ayent  à  faire  lire ,  publier  et  enre- 
gistrer, et  le  contenu  en  icelle  garder  et  observer,  chacun 
endroit  soy,  selon  sa  forme  et  teneur  :  car  tel  est  nostre 
plaisir.  Et  afin  que  ce  soit  chose  ferme  et  stable  à  tous- 
jours  ,  nous  avons  faict  mettre  nostre  scel  à  cesdictes 
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présentes.  Donné  à  Saîncl-Germain-en-Laye ,  au  mois 
de  mars,  Tan  de  grâce  1649,  et  de  nostre  règne  le 
sixiesme.  Signé  Louis  ^  et  plus  bas  :  par  le  roy,  la 
reyne  régente ,  sa  mère ,  présente ,  de  Guénégaud, 
Et  scellée  sur  lacz  de  soye  du  grand  sceau  de  cire 
verte.  » 

(r  Registre,  ouy  et  ce  requérant  le  procureur-général 
du  roy ,  pour  estre  exécutée  selon  sa  forme  et  teneur, 
et  coppies  d'icelie  envoyées  en  tous  les  bailliages  et 
seneschaussées  de  ce  ressort,  pour  y  estre  leue,  publiée, 
registrée  et  exécutée  à  la  diligence  des  substituts  dudict 
procureur  général,  qui  seront  tenus  certifier  la  cour 
avoir  ce  faict,  au  mois  et  suivant  l'arresté  de  ce  jour. 
A  Paris  ,  en  parlement,  le  1"  jour  d'avril  1649.  Signé 
Du  Tillet.  » 

Extraict  des  registres  de  parlement, 

«  Ce  jour ,  la  cour ,  toutes  les  chambres  assemblées , 
après  avoir  veu  les  lettres  patentes  en  forme  de  décla- 
ration données  à  Sainct-Germain-en-Laye  au  mois  de 
mars  dernier ,  signées  Louis ,  et  Pai*  le  roy,  la  reyrie 
régente  sa  mère  présente ,  de  Guénégaud ,  et  scellées 
en  lacs  de  soye  du  grand  sceau  de  cire  verte,  expé- 
diées sur  les  mouvemens  présents  et  pour  les  faire  cesser^ 
ainsy  que  plus  au  long  est  porté  par  lesdictes  lettres  à 
la  cour  adressantes,  et  les  conclusions  du  procureur 
général ,  a  ordonné  et  ordonne  que  ladicte  déclaration 
sera  registrée  au  greffe  d'icelie ,  pour  estre  exécutée 
selon  sa  forme  et  teneur ,  et  coppies  d'icelie  envoyées 
en  tous  les  bailliages  et  seneschaussées  de  ce  ressort , 
pour  y  estre  leue,  publiée  et  exécutée  à  la  diligence 
des  substiuits  dudict  procureur  général,  qui  seront 
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tenus  certifier  la  cour  avoir  ce  faict  au  mois  et  suivant 
l'arresté  de  ce  jour.  Faict  en  parlement  le  V  jour  dV 
vril  1649. 

((  Et  arresté  qu'il  sera  rendu  grâces  à  Dieu ,  et  le  roy 
et  la  reyne  régente  remerciez  de  ce  qu'il  leur  a  pieu 
donner  la  paix  à  leur  peuple  :  qu  à  cette  fin  seront 
députez  des  présidens  et  conseillers  de  ladicte  cour 
pour  faire  ledict  remerciment,  et  supplier  ledict  sei- 
gneur roy  et  ladicte  dame  reyne  d'honorer  la  ville  de 
Paris  de  leur  présence  et  d'y  retourner  ;  comme  aussy 
feront  instance  pour  les  intérêts  particuliers  de  tous  les 
généraux  ;  et  outre  arresté  qu'il  sera  donné  ordre  au 
licenciement  des  tioupes.  Signé  Du  Tillet.  » 

De  par  les  préi^ost  des  marchands  eteschevins  de  la  ville 
de  Paris. 

«  Sur  ce  qui  a  esté  remonstré  par  le  procureur  du 
roy  et  de  la  Ville  que  plusieurs  soldats  et  autres  per- 
sonnes s'attroupent  dans  les  fauxbourgs  et  aux  portes 
de  ladicte  ville  y  au  passage  des  bois  flottez  ^  pour  tirer 
des  charrettes  plusieurs  busches  et  battons  qu'ils  amas- 
sent à  dessein  de  les  vendre  ou  transporter  où  bon  leur 
semble ,  battent  et  exceddent  les  bourgeois  et  chartiers 
et  ceux  qui  s'en  plaignent ,  exercent  lesdictes  violences 
jusques  dans  ladicte  ville,  au  préjudice  de  la  liberté 
que  doivent  avoir  les  bourgeois  de  conserver  ce  qui  leur 
appartient ,  requérant  y  estre  pourveu  :  nous ,  fiûsant 
droict  sur  lesdictes  remonstrances,  faisons  deffenœsà 
tous  soldats  et  autres  personnes  d'arrester  les  diarret- 
tes ,  ny  prendre  et  destoumer  les  bois  estans  en  icelles, 
à  peine  de  la  vie.  Ordonnons  qu'il  sera  informé,  à  la 
requeste  du  prociu'eur  du  roy  et  de  la  Ville,  des  vols 


PENDANT  LA  FRONDE.  443 

et  voyes  de  fait  commises  à  renlèvement  desdicts  bois, 
pour ,  les  informations  veues ,  estre  les  accusez  piîs  et 
punis  selon  la  rigueur  des  ordonnances.  Et  sera  la  pré- 
sente publiée  et  affichée  où  hesoing  sera ,  à  ce  que  nul 
n'en  ignore.  Faict  au  bureau  de  la  Ville ,  le...  jour  de 
164  .  » 


DU  SAMEDY  3«  JOUR  D'AVRIL  1649. 

De  par  les  prévost  des  marchands  et  eschenns  de  la  ville 
de  Paris. 

«  Il  est  ordonné  que  les  trouppes  et  gens  de  guerre , 
tant  de  pied  que  de  cheval ,  levez  en  vertu  des  com- 
missions de  la  Ville  et  qui  sont  encorres  sur  pied ,  se- 
ront licentiées  ce  jourd'huy  sans  aucune  remise.  Enjoi- 
gnons à  cest  efFect  aux  commissaires  à  la  conduicte 
desdictes  trouppes  de  faire  incessamment  ledict  li- 
centiement ,  et  à  tous  maistres  de  camp ,  cappitaines  et 
autres  officiers  de  l'armée  levée  depuis  le  sixiesme  jan- 
vier jusques  à  présent  de  quitter  les  armes  et  de  mettre 
leurs  soldalz  en  bataille  pour  ouyr  et  entendre  ledict 
licentiement ,  et  y  obéir  promptement  ;  à  l'exception 
toutes  fois  de  ceux  qu'il  plaira  au  roy  de  retenir  pour 
son  service,  en  conséquence  des  nouvelles  commissions 
qui  leur  seront  données  par  Sa  Majesté  :  le  tout  confor- 
mément à  la  déclaration  qu'elle  en  a  faict  expédier  à 
Sainct-Germain-en-Laye  au  mois  de  mars  dernier, 
signé  Louis,  et  plus  bas  :  de  Guénégaud ,  vérifié  en 
parlement  le  1®'  jour  des  présents  mois  et  an.  Prions 
et    requérons    Son   Altesse  de  Conty,    généralissime 
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de  ladicte  armée,  et  à  tous  Messieurs  les  généraux 
d'icelle ,  de  faire  mettre  cette  présente  ordonnance  à 
exécution ,  et  à  cette  fin  commettre  telles  autres  per- 
sonnes qu'il  conviendra  pour  faire  ledict  licentiement , 
sans  y  apporter  aucun  retardement  ny  difficulté.  Faict 
au  bureau  de  la  Ville ,  le  3*  jour  d'avril  1649.  » 

De  par  les  préifost  des  marchands  et  eschenns  de  la  ville 
de  Paris. 

«  Il  est  ordonné  aux  cappitaines  et  autres  officiers 
qui  commandent  les  gardes  des  portes  Sainct-Authoine, 
Sainct-Bernard ,  Sainct-Victor  et  Sainct-Marcel,  et  au- 
tres lieux,  de  laisser  passer  par  icelles  portes  et  re- 
tourner, tant  en  carosse,  à  cheval,  qu'à  pied,  tous 
ceux  de  la  religion  prétendue  réformée  qui  iront  de- 
main à  Charenton,  sans  leur  donner  ny  souffirir  leur 
estre  faict  aucun  empeschement,  ains  tout  confort  et 
ayde  en  cas  qu'il  en  (ust  de  besoing.  Faict  au  bureau  de 
la  Ville,  le  3*  jour  d'avrU  1649.  » 


FIN  DU   TOME  PREMIER. 


NOTES. 


Note  A. 
LES  BARRICADES. 

La  cour  était  depuis  longtemps  fatiguée  des  résistances  opiniâtres 
du  parlement ,  quand  la  victoire  de  Lens  parut  lui  offrir  une  occasion 
favorable  pour  frapper  un  grand  coup  et  se  délivrer  de  quelques-uns 
de  ceux  qui  s'étaient  montrés  jusqu'alors  ses  adversaires  les  plus 
violents.  Il  fut  donc  résolu  qu'on  arrêterait  les  présidents  de  Blanc- 
mesnil  et  Charton,  et  Broussel,  conseiller  à  la  grand' chambre.  On 
se  contentait  d'exiler  les  conseillère  Laisné,  Loysel  et  Benoise.  Le 
jour  choisi  pour  l'exécution  de  ce  dessein  fut  celui  où  devait  se 
chanter  un  Te  Deum  à  Notre-Dame,  c'est-à-dire  le  mercredi 
26  août  1648. 

On  avait  déployé  à  cette  occasion  tout  l'appareil  de  la  puissance 
royale.  Dès  le  matin ,  le  régiment  des  gardes  et  les  Suisses  bordaient 
le  chemin  que  devait  suivre  le  cortège ,  depuis  le  Palais-Royal  jus- 
qu'à Notre-Dame.  MM.  du  parlement  arrivèrent  à  neuf  hernies,  et, 
bien  que  plusieurs  d'entre  eux  ne  fussent  pas  sans  appréhensions 
personnelles ,  ils  étaient  venus  en  grand  nombre ,  dans  la  crainte 
de  ne  pas  paraître  prendre  assez  de  part  à  un  événement  dont  la 
cour  se  réjouissait  hautement.  Après  le  parlement  entrèrent  succes- 
sivement les  autres  compagnies  souveraines ,  puis  le  corps  de  la  Ville. 
On  attendit  le  roi  jusqu'à]  midi.  A  son  arrivée ,  la  cérémonie  com- 
mença. Les  Suisses  déposèrent  au  pied  de  l'autel  les  drapeaux  pris 
sur  l'ennemi.  L'archevêque  de  Paris  entonna  le  Te  Dciim;  on 
chanta  quelques  motets ,  et  la  cour  se  retira.  C'était  le  moment  fixé 
pour  l'enlèvement  de  Brousse!.  En  voici  les  détails,  tels  que  ma- 
dame de  Motteville  les  tenait  de  Comminges  lui-même. 

La  reine  avait  donné  à  Comminges ,  lieutenant  de  ses  gardes , 
l'ordre  d'arrêter  les  présidents  de  Blancmesnil  et  Charton,  et  le 
conseiller  Broussel.  Comminges  s'était  remis  sur  ses  exempts  du 
soin  d'opérer  les  deux  premières  arrestations  et  s'était  réservé  la 
troisième  comme  la  plus  difficile.  Au  sortir  de  l'église,  la  reine  lui 
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dit  à  voix  basse  :  «  Allez ,  et  Dieu  veuille  vous  assister  1  »  Le  Tellier 
lui  dit  aussi  quelques  mots.  Gomminges  resta  quelques  moments 
dans  Noti'e-Dame  en  attendant  l'exécution  d'un  ordre  qu'il  avait 
donné.  Gomme  les  ofïïciers  des  gardes  ne  devaient  jamais  quitter  la 
personne  du  roi,  cette  circonstance  inspira  des  soupçons.  Dans 
rétat  où  étaient  alors  les  esprits ,  beaucoup  de  membres  du  parler 
ment  s'effrayèrent.  Ils  se  pressèrent  à  toutes  les  portes,  et  sortirent 
avec  tme  précipitation  qui  amena  un  commencement  de  tumulte 
parmi  le  peuple  qui  couvrait  le  parvis.  Des  groupes  commencèrent 
à  se  former  et  la  foule  s'attendit  à  quelque  événement. 

Broussel  demeurait  dans  la  petite  rue  du  port  Saint-Landri ,  fort 
près  de  Notre-Dame.  Gomminges  y  avait  envoyé  son  carrosse  avec 
quatre  de  ses  gardes  et  \m  exempt  qui  avait  ordre ,  sitât  qu'il  le 
verrait  sortir  avec  son  prisonnier,  de  faire  avancer  le  carrosse  les 
portières  abattues  et  les  mantelets  levés ,  afin  d'éviter  tonte  attaque 
imprévue.  Gomminges  vint  à  pied  et  frappa  à  la  porte  de  Brousse. 
Un  petit  laquais  lui  ayant  ouvert,  il  se  saisit  aussitôt  de  l'entrée,  y 
laissa  deux  de  ses  gai*des  et  monta  avec  les  deux  autres  à  l'apparte- 
ment de  Broussel,  qu'il  trouva  à  la  fin  de  son  repas  et  an  milieu  de 
sa  famille.  Il  lui  dit  qu'il  avait  ordre  du  roi  de  s'emparer  de  sa  per- 
sonne et  lui  montra  sa  lettre  de  cachet.  A  la  vue  des  gardes  et  an 
nom  du  roi  prononcé  de  la  sorte ,  Broussel  parut  fort  tronblé.  H 
répondit  à  Gomminges  qu'il  ne  pouvait  obéir  sur-le-champ.  D  allé- 
gua qu'il  était  malade ,  qu'il  avait  pris  médecine ,  et  qu'enfin  il  Ini 
fallait  au  moins  quelque  temps  pour  se  reconnaître  et  se  disposer  à 
le  suivre.  Aux  premiers  mots  de  Gomminges,  tme  vieille  servante 
s'était  mise  à  appeler  les  voisins  par  la  fenêtre ,  eti  leur  criant  qu'on 
voulait  emmener  son  maître.  On  accourut  à  ses  cris ,  et  en  peu  d'iiH 
stauts  la  petite  rue  fut  remplie  de  monde.  A  ces  cris,  à  la  vue  da 
carrosse  et  des  gardes ,  les  esprits  s'échauffèrent.  On  fit  mine  de 
couper  les  rênes  des  chevaux  et  de  briser  la  voiture.  Les  gardes  et 
\m  petit  page  de  Gomminges  tirèrent  leurs  épées  en  jurant  de  tn«r  le 
premier  qui  s'avancerait  Gomminges  entendant  la  rumeur  de  la 
rue  et  sentant  que  chaque  minute  de  retard  rendait  plus  difficile 
l'exécution  de  ses  ordres ,  mit  la  main  sur  Broussel  et  le  menaça  de 
le  tuer  s'il  ne  le  suivait  à  l'instant.  Il  l'arracha  ainsi  violemment  anx 
cmbrassements  de  sa  famille  et  se  jeta  avec  lui  dans  son  carrosse , 
Tandis  que  ses  gardes  lui  ouvraient  un  passage  l'épée  à  la  main. 
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Tout  cela  n'avait  pu  se  faille  sans  beaucoup  de  bruit  et  de  tumulte. 
La  foule  grossissait  à  chaque  instant.  On  sonnait  le  tocsin  à  Sainte 
Landri.  Les  bateliers  de  la  Grève  traversaient  la  rivière  et  se  mê- 
laient au  peuple  de  la  Cité.  Tous  ensemble,  ai*més  de  longs  crocs , 
de  hallebardes  et  de  vieilles  épées ,  ils  se  ruèrent  à  la  poursuite  de 
Comrainges ,  en  criant  :  «  Tue  !  tue  !  »  Dans  la  rue  des  Marmousets  on 
jeta ,  de  l'étude  d'un  notaire ,  un  banc  de  bois  qui  arrêta  le  carrosse. 
Les  gardes  eurent  grande  peine  à  le  dégager.  A  chaque  coin  de  rue  ^ 
il  fallait  livrer  une  espèce  de  bataille.  Arrivé  sur  le  quai  des  Orfèvres , 
vis-à-vis  l'hôtel  du  premier  président ,  le  carrosse  versa.  Dans  ce 
moment,  Comminges  était  perdu  si,  par  bonheur,  il  ne  se  fût 
trouvé  là  quelques  soldats  du  régiment  des  gardes  qui  étaient  encore 
en  haie.  Ils  accoururent  à  son  secours  et  parvinrent  à  l'arracher  à 
la  foule  qui  s'était  précipitée  sui»  lui.  Dans  sa  rage ,  elle  mit  en  pièces 
la  voiture  qui  était  restée  là.  Pendant  ce  temps ,  le  maréchal  de  La 
Meilleraye  chargeait  dans  la  rue  Saint-Louis,  et  l'on  amenait  à 
Comminges  une  autre  voiture  dont  on  avait  fait  descendre  quelques 
femmes.  Celle-ci  se  brisa  encore  dans  la  rue  Saint-Honoré.  Enfin 
il  lui  en  arriva  une  troisième  que  Guittaut ,  son  oncle ,  capitaine  des 
gardes ,  lui  envoyait ,  dans  la  prévision  de  ce  qui  pourrait  arriver. 
Comminges  y  monta  avec  son  prisonnier ,  et  ayant  trouvé  un  relais 
auprès  des  Tuileries  ,  il  sortit  par  la  porte  de  la  Conférence  et  put 
gagner  le  château  de  Madrid  et  de  là  Saint-Germain ,  oii  Broussel 
coucha  cette  nuit-là.  Pendant  qu'on  enlevait  ainsi  Broussel,  Blanc- 
mesnil  était  arrêté  et  conduit  à  Vincennes.  Quant  au  président 
Charton ,  il  parvint  à  s'échapper  par  des  jardins. 

A  la  nouvelle  de  l'enlèvement  de  Broussel ,  il  y  eut  dans  Paris  un 
premier  moment  de  consternation  qui  fit  bientôt  place  à  la  colère. 
On  s'assembla ,  on  cria  aux  armes  !  on  tendit  les  chaînes.  Comme  on 
vient  de  le  voir,  le  premier  mouvement  partit  de  la  Cité.  L'enlève- 
ment eut  lieu  un  peu  après  ime  heure ,  et  à  deux  heures  le  quarti- 
i;iier  Rousseau  accourait  à  l'Hôtel  de  Ville  annoncer  que  tout  était 
en  feu  dans  la  Cité.  On  envoya  de  suite  des  ordres  au  colonel  de  ce 
quartier ,  mais  par  une  sorte  de  fatalité ,  il  était  malade  et  ne  put 
agir.  Le  foyer  de  l'émeute  gagna  bientôt  les  ponts  environnants,  le 
pont  Notre-Dame ,  le  pont  au  Change ,  le  pont  Saint-Michel.  De  là 
elle  ne  tarda  guère  à  s'étendre  ,  car  le  menu  peuple ,  voyant  que  les 
bourgeois  ne  se  hâtaient  pas  de  prendre  les  armes ,   sut  bien  sti- 
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muler  leur  zèle  par  ses  menaces  et  ses  violences.  On  cassa  les  vitres , 
on  força  des  boutiques  clans  la  rue  Saint-Denis  et  dans  lame  Saint- 
Honoré.  Les  halles  étaient  en  combustion.  Le  régiment  des  gardes 
et  les  Suisses  reçui*ent  Tordre  de  marcher  sur  le  pont  au  Change ,  le 
Pont-Neuf  et  celui  des  Tuileries ,  afin  de  couper  la  communication  des 
quartiers.  Ils  exécutèrent  ces  différents  mouvements  avec  mollesse  et 
même  avec  une  sorte  de  répugnance.  Assaillis  de  toutes  parts  par  nne 
foule  qui  grossissait  d'heure  en  heure  et  qui  les  accablait  d'une  grêle 
de  pierres,  ils  furent  obligés  de  se  replier  sur  les  Tuileries  et  se  mirent 
en  bataille ,  depuis  la  Grande  Écurie  jusqu'à  cent  pas  environ  de  la 
porte  principale  du  Palais-Royal ,  du  côté  de  la  barrière  de  lame 
Saint-Honoré.  Ce  mouvement  de  retraite  favorisa  la  sédition.  Le 
lieutenant-civil  et  le  lieutenant-criminel ,  qui  parcouraient  la  ville 
poiu*  tâcher  de  calmer  les  esprits ,  coururent  les  plus  grands  dangers. 
Le  prévôt  des  marchands  et  les  échevins ,  n'osant  sortir  de  PHÔtel 
de  Ville ,  faute  d'une  escorte  suffisante ,  se  contentèrent  d'envoyer 
au  Palais-Royal  l'échevin  Foumier,  qui  eut  besoin  de  payer  de  sa 
personne. 

Dès  le  commencement  du  désordre  le  coadjuteur  était  sorti  à 
pied  de  l'archevêché ,  en  camail  et  en  rochet.  A  peine  arrivé  an 
Marché-Neuf,  il  se  vit  entouré  d'une  foule  qui  hurlait  à  ses  oreilles 
et  dont  il  se  débarrassa  de  son  mieux ,  en  leur  promettant  que  la 
reine  leur  ferait  justice.  Au  Pont-Neuf,  il  trouva  le  maréchal  de 
La  Meilleraye  à  la  tête  des  gardes ,  qui ,  bien  qu'il  n'eût  encore  en 
tête  que  des  enfants ,  qui  lui  disaient  des  injures  et  lui  jetaient  des 
pierres ,  sentait  cependant  que  l'orage  s'amoncelait  de  tontes  parts , 
et  qui  ne  fiit  pas  fâché  de  voir  arriver  xm  homme ,  dont  le  grand 
crédit  sur  le  peuple  pouvait  servir  à  calmer  l'irritation  des  esprits. 
Ils  se  rendirent  ensemble  au  Palais-Royal  »  suivis  d'une  foule  im- 
mense ,  qui  criait  Broussel  !  Broussel  !  Us  trouvèrent  la  reine  dans 
le  grand  cabinet,  et  à  ses  côtés  le  duc  d'Orléans,  le  cardinal  Ma- 
zarin,  le  duc  de  Longueville,  le  maréchal  de  Villeroy,  l'abbé  de 
La  Rivière  et  d'auti*es  grands  personnages.  A  peine  étaient-âs  ar- 
rivés ,  que  l'on  vint  annoncer  que  les  bourgeois  faisaient  raine  de 
forcer  les  gardes.  Le  maréchal  de  La  Meilleraye  voulait  sortir  et 
charger  ces  insolents  à  la  tête  des  officiers  de  la  maison  du  roi. 
En  ce  moment  entra  le  chancelier,  qui  fit  un  tableau  effrayant  de 
l'état  de  Paris.  Guittaut  s'écria  qu'il  fallait  rendre  ce  vieux  coqoin 
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de  Broussel ,  mort  ou  vif.  Le  coadjuteur  ayant  répliqué  que  le  pre- 
mier parti  serait  peu  chrétien,  tandis  que  le  second  serait  le 
moyen  d'aiTêter  le  désordre,  la  reine  lui  dit  :  «  Je  vous  entends, 
M.  le  coadjuteur,  vous  voudriez  que  je  donnasse  la  liberté  à  Brous- 
sel. Je  l'étranglerais  plutôt  avec  les  deux  mains.  »  Et  elle  les  lui 
porta  presque  au  visage.  Le  cardinal  la  retint  et  elle  parut  se 
calmer;  mais  sans  se  relâcher  en  rien  de  ses  résolutions.  On  con- 
clut seulement  de  promettre  au  peuple  la  liberté  de  Broussel ,  au 
nom  de  la  reine ,  à  la  condition  qu'il  se  séparerait.  Le  coadjuteur, 
chargé  de  cette  mission,  assez  contre  son  gré,  sortit  du  palais 
en  donnant  des  bénédictions.  Le  maréchal  de  La  Meilleraye  se  mit 
à  la  tête  des  chevau -légers  de  la  garde  et  s'avança,  l'épée  à  la 
main ,  dans  la  rue  Saint-Honoré ,  en  criant  de  toutes  ses  foi-ces  *. 
Vive  le  roi  !  Liberté  à  Broussel  !  Gomme  il  n'était  entendu  que  de 
peu  de  monde ,  son  geste  irrita  plus  la  foule  que  ses  paroles  ne  la 
calmèrent,  ce  qui  augmenta  le  désordre.  Un  crocheteur  ayant  mis 
le  sabre  à  la  main ,  vis-à-vis  des  Quinze-Vingts ,  le  maréchal  le  tua 
d'un  coup  de  pistolet.  Ce  fat  le  signal  de  l'engagement.  En  un  in- 
stant le  coadjuteur  fut  entraîné ,  où  plutôt  porté  par  le  peuple  jus- 
qu'à la  Croix-du-Trahoir.  Il  y  retrouva  le  maréchal  de  La  Meille- 
raye aux  prises  avec  une  troupe  de  bourgeois ,  postée  dans  la  rue 
de  l'Arbre-Sec.  A  son  arrivée ,  le  maréchal  commanda  aux  che- 
vau-légers  de  cesser  leur  feu.  De  leur  côté ,  les  bourgeois  s'ar- 
rêtèrent ,  mais  tinrent  ferme  dans  le  carrefour.  Dans  ce  moment , 
vingt  ou  trente  individus,  armés  de  hallebai'des  et  de  mousquetons, 
sortirent  tout  à  coup  de  la  rue  des  Prouvaires  et  fii'ent  une  brusque 
décharge  sur  les  che vau-légers.  Fontrailles,  qui  était  aux  côtés  du 
maréchal ,  eut  le  bras  cassé  d'un  coup  de  pistolet.  Un  page  du  coad- 
juteur fut  également  blessé,  et  lui-même  fut  atteint,  au-dessous  de 
l'oreille ,  d'un  coup  de  pierre  qui  le  renversa.  Gomme  il  se  relevait  ; 
un  bourgeois  lui  appliqua  son  mousquet  sur  le  front  et  allait  le 
tuer ,  quand  il  se  nomma  et  fut  reconnu  par  la  foule ,  qui  s' empressa 
autour  de  lui.  Il  l'entraîna  du  côté  des  Halles,  ce  qui  laissa  le 
temps  au  maréchal  de  se  dégager  et  de  regagner  le  Palais-Royal. 
Aux  Halles,  le  coadjuteur  trouva  une  multitude  de  fripiers  en  armes. 
Par  ses  discours ,  ses  prières  et  ses  menaces ,  il  parvint  à  les  leur 
faire  mettre  bas,  puis  il  retourna  au  Palaii4loyal ,  suivi  de  trente 
à  quarante  mille  hommes,  mais  sans  armes.  Le  maréchal  dit  k  la 
I  29 
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reine  en  le  lui  présentant  :  «  Voilà  celui ,  madame ,  à  qui  je  dois  la 
vie,  mais  à  qui  Votre  Majesté  doit  le  salut  de  sa  garde  «  et  peut- 
être  celui  du  Palais-Royal.  »  La  reine  lui  dit  froidemeiit  :  «  Ailes 
vous  reposer,  monsieur,  vous  avez  bien  travaillé.  »  Le  coadju- 
teur  sortit  furieux.  Cependant  il  engagea  la  foule  à  se  retirer,  et 
comme  il  était  tard ,  il  n'eut  pas  de  peine  à  la  persuader  ;  cette  cojr- 
mune,  comme  il  le  dit  lui-même,  n'aimant  pas  à  se  desheurer.  La 
nuit  fat  tranquille.  On  vit  seulement  apparaître  de  temps  à  autre» 
quelques  cavaliers  qui  venaient  reconnaître  des  pelotons  de  boor^ 
geois  sous  les  armes  et  silencieux. 

Dans  ses  mémoires ,  le  cardinal  de  Retz  s'attribue  une  large  part 
dans  les  événements  du  lendemain.  A  l'en  croire,  ce  serait  lui  qui 
aurait  décidé  de  leur  marche,  et  il  aurait  fait,  dans  cette  ntdt,  du 
petit  archevêché  où  il  demeurait  alors ,  une  sorte  de  quartier  gé- 
néral d'où  seraient  partis  ses  ordres  pour  le  sonlèyement  de  la 
ville.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  qu'il  avait  et  beaucoup  d'amis  et 
beaucoup  d'audace;  qu'il  était  furieux  contre  la  cour,  et  que  le 
moment  permettait  de  songer  à  se  venger  d'elle. 

Le  lendemain ,  jeudi  27  août ,  le  prévôt  des  marchands  et  les 
échevins  étaient  en  séance  à  l'Hôtel  de  Ville ,  dès  cinq  heures  du 
matin.  A  la  même  heure,  le  chancelier  partait  de  son  hôtel  pour 
se  rendre  au  parlement ,  escorté  de  ses  archers.  Il  avait,  dans  son 
carrosse,  son  frère,  l'évêque  de  Meaux,  et  sa  fille,  la  dodiessede 
Sully ,  jeune ,  belle  et  courageuse  femme ,  qui  n'avait  pas  voulu  se 
séparer  de  lui.  Comme  il  ne  put  passer  ni  par  le  quai  de  la  Mégis- 
serie ,  ni  par  celui  des  Orfèvres ,  qui  étaient  barricadés ,  et  que  d'ail- 
leurs on  commençait  à  s'attrouper  autour  de  sa  voiture,  il  ordonna 
de  gagner  le  pont  Saint-Michel  par  le  quai  des  Augnstins.  Là  enorare 
les  chaînes  étaient  tendues ,  et  ses  ai*chers  essayèrent  en  vain  de  hd 
faire  faire  passage.  Voyant  que  la  foule  s'était  un  peu  écartée ,  il  des- 
cendit de  voiture,  espérant  gagner  à  pied  le  palais.  H  n'avait  pas  fiât 
trois  pas  qu'il  fut  reconnu  par  un  homme  auquel  il  avait  Sut  perdre 

un  procès  au  conseil ,  qui  s'écria  :  'c  Voilà  le  b de  chancelier  qui 

vient  pour  empêcher  que  le  parlementne  s'assemble,  etqa'on  ne  rende 
M.  de  Broussel  ;  il  faut  l'assommer.  A  ces  mots  on  court  sur  hd  de 
tous  les  points ,  et  il  n'a  que  le  temps  de  se  sauver  dans  l'hôtel  de 
Luines.  La  foule  s'y  précipite  après  lui.  L'hôtel  est  envahi  et  on  le 
cherche  de  tous  côtés.  D'un  petit  cabinet  où  une  vieille  femme  l'avait 
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caché,  il  entendait  les  cris  de  mort  et  les  menaces  de  ces  fiirienx.  Il 
y  resta  ainsi  quelque  temps  avec  son  frère ,  Févéque  de  Meaux ,  au- 
quel il  se  confessa,  et  s'attendant  à  chaque  instant  à  être  massacré. 
Enfin  il  fut  délivré  par  une  compagnie  des  |{Éurdes ,  que  Ton  avait 
envoyée  en  toute  hâte  à  son  secours  à  la  première  nouvelle  de  son 
danger.  Le  lieutenant  civil,  qui  le  cherchait  avec  quelques  officiers 
de  justice ,  le  mit  dans  son  carrosse  avec  la  duchesse  de  Sully  et 
révêque  de  Meaux ,  tandis  que  le  maréchal  de  La  Meilleraye  conte- 
nait le  peuple  avec  deux  compagnies  des  Suisses.  Une  fois  le  chan- 
celier parti ,  le  maréchal  battit  en  retraite  et  fut  suivi  de  si  près ,  qu'il 
lui  fallut  faire  feu.  Une  femme  portant  une  hotte ,  fut  tuée  à  l'entrée 
du  Pont-Neuf.  A  cette  vue ,  les  esprits  s'exaspérèrent  et  le  combat 
s'engagea.  En  passantdevant  la  place  Dauphine,le  carrosse  du  chan- 
celier reçut  une  décharge  de  mousqueterie  qui  tua  un  garde  qui 
était  à  la  portière  et  un  lieutenant  du  grand  prévôt,  nommé  Picot. 
La  duchesse  fut  blessée ,  mais  légèrement.  On  avait  fait  avancer  «ne 
compagnie  des  Suisses  pour  se  saisir  d'une  des  extrémités  du  Pont- 
Neuf  et  faire  mettre  bas  les  armes;  mais  les  bourgeois  de  la  rue 
Dauphine  les  repoussèrent ,  tuèrent  leur  capitaine  et  les  débus- 
quèrent de  la  porte  de  Nesle,  où  ils  avaient  voulu  se  retrancher.  A 
l'autre  bout  du  Pont-Neuf,  siu*  le  quai  de  la  Mégisserie ,  une  troupe 
de  cinq  à  six  cents  forcenés ,  n'ayant  pu  empêcher  le  chancelier  de 
se  sauver,  s'armèrent  avec  les  vieilles  ferrailles  qu'on  vendait  dans 
cet  endroit ,  et  arborant  un  linge  au  bout  d'un  bâton ,  ils  marchèrent 
au  son  du  tambour  sur  le  Châtelet.  Le  capitaine  du  quartier  les 
voyant  arriver  et  craignant  le  pillage ,  se  mit  sur  la  défensive  et  fit 
tendre  les  chaînes.  Ce  fut  le  signal  d'une  conflagration  générale. 
En  un  instant  le  feu  prit  à  toute  la  ville.  Miron,  colonel  du  quar- 
tier Saint-Germain-l'Auxerrois,  fit  prendre  les  armes  à  ses  bour- 
geois. La  femme  de  Martineau,  conseiller  au  paiiement  et  colonel 
du  quartier  Saint-Jacques ,  fit  battre  le  tambour  et  commencer  les 
barricades  sur  ce  point.  En  moins  d'une  heure  il  y  en  eut  dans 
Paris  plus  de  deux  cents ,  faites  de  chaînes  tendues ,  de  poutres 
mises  en  travers ,  de  tonneaux  remplis  de  moellons ,  de  terre ,  de 
fumier,  et  bordées  de  drapeaux.  On  montait  les  pavés  dans  les 
cliambres.  Gela  se  passait  sur  les  dix  heures. 

Le  parlement  était  assemblé  depuis  le  matin  et  délibérait.  A  ce 
moment  il  sortit  en  corps  pour  se  rendre  au  Palais-Royal.  Sa  mar- 
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che  fut  un  véritable  triomphe.  Partout  les  barricades  s'abaissaient 
devant  lui.  Partout  les  bourgeois  s'empressaient  sur  son  passage 
et  lui  promettaient  leur  concours.  Partout  il  entendait  retentir  les 
cris  de  tni'c  le  parle meni  !  vwe  Brous ^el  !  mêlés  à  des  impréca- 
tions contre  la  reine  et  contre  Mazarin.  Arrivé  au  Palais-Royal,  il 
trouva  les  gardes  françaises  et  les  gardes  suisses  rangées  en  bataille. 
Il  fut  introduit  dans  le  grand  cabinet  de  la  reine ,  et  là  le  premier 
président  Mole  parla  avec  force  en  faveur  des  conseillers  arrêtés. 
'c  Madame ,  dit-il  à  la  reine,  l'état  de  la  ville  de  Paris  est  tel  à  pré- 
sent, que  Votre  Majesté  ne  doit  plus  délibérer,  sinon  du  possible; 
toute  la  ville  est  en  armes,  et  Témotion  est  montée  à  tel  point,  que 
nous  ne  savons  pas  qui  la  pourra  apaiser.  Nous  avons  entendu  les 
clameurs  du  peuple ,  lequel  aux  cris  de  (^iVe  le  roi  !  y  ajoutait  des 
paroles  qui  nous  ont  étonnés  ;  en  telle  sorte  que  si  nous  retournons 
sans  pouvoir  donner  non-seulement  des  assiu*ances ,  mais  des  cer^ 
titudes  du  retour  des  absents ,  nous  ne  savons  pas  quel  sera  l'effet 
d'une  populace  émue ,  irritée ,  et  qui  n'ayant  point  de  chef,  n'a 
point  d'obéissance  »  La  reine  répondit  avec  un  ton  aigre  :  «  Cest 
vous  qui  avez  ému  le  peuple ,  et  qui  êtes  cause  de  la  sédition,  étant 
venus  en  corps  pour  émouvoir  la  populace  :  vous  en  répondrez  au 
roi.  Vous  la  devez  dissiper  si  bon  vous  semble  ;  mais  quant  à  moi , 
je  n'en  ferai  rien  autre  chose.  »  La  reine  resta  longtemps  inébranla- 
ble. A  la  fin  pourtant  elle  promit  de  donner  quelque  satisfaction  au 
parlement  s'il  s'engageait  à  cesser  ses  assemblées.  Sur  cela  le  par- 
lement se  retira  pour  en  aller  délibérer. 

L'accueil  qui  lui  fiit  fait  à  sa  sortie ,  fut  bien  différent  éa  pre- 
mier. Un  morne  silence  remplaçait  les  acclamations ,  et  dès  lès  pre- 
mières barricades  il  eut  peine  à  se  faire  livrer  passage.  Ce  n'était 
encore  que  des  murmures  ;  plus  loin  ce  fut  bien  autre  chose.  Ar^ 
rivés  à  la  croix  du  Trahoir ,  im  marchand  de  fer  nommé  Ragaenet,* 
qui  était  capitaine  du  quartier ,  s'avança  avec  douze  ou  quinze 
hommes  de  sa  compagnie  sur  le  premier  président  et  lui  demanda 
d'un  air  menaçant  s'ils  ramenaient  Broussel.  Le  premier  président 
lui  ayant  répondu  que  non ,  mais  qu'ils  avaient  de  bonnes  paroles 
de  la  reine  et  qu'ils  retournaient  au  palais  pour  en  délibérer ,  cehd- 
ci  jura  qu'ils  ne  passeraient  pas ,  et  s'écria  que  ce  n'était  pas  an  pa- 
lais qu'il  fallait  retourner,  mais  au  Palais-Royal,  et  que  s'ils  ne 
ramenaient  Broussel,  pas  un  d'eux  n'en  échapperait.  Dans  le  la- 
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multe  et  la  confusion  qui  s' ensuivit,  plusieui'S  membres  du  parle- 
ment furent  assaillis  et  maltraités  par  la  foule.  Cinq  présidents  et  une 
vingtaine  de  conseillers,  se  sauvèrent  dans  les  maisons  voisines. 
Quant  au  premier  président ,  il  fit  tcte  à  Forage  avec  un  caMie  in- 
trépide. A  la  fin ,  ne  pouvant  rien  obtenir  de  ces  factieux ,  il  lui  fallut 
céder.  Il  rallia  sa  compagnie  et  reprit  lentement  le  chemin  du 
Palais-Royal,  au  milieu  des  vociférations  et  des  menaces. 

Désormais  la  résistance  n^était  plus  possible  de  la  part  de  la 
cour.  La  reine  vaincue  se  laissa  arracher  un  consentement  qu'elle 
ne  pouvait  plus  refuser.  Le  parlement,  assemblé  dans  la  grande 
galerie ,  donna  un  arrêt  portant  que  la  reine  serait  remerciée  de  la 
liberté  qu'elle  accordait  aux  prisonniers.  On  expédia  sur-le-champ 
les  letti'es  de  cachet,  et  l'on  fit  partir  les  carrosses  du  roi  pour  les 
aller  chercher.  Alors  seulement,  messieurs  du  parlement  purent 
regagner  leurs  demeures.  Paris  resta  armé  toute  la  nuit  ;  les  chaî- 
nes tendues  dans  tous  les  quai'tiers. 

Tels  fui'ent  les  événements  du  jeudi  27.  Le  lendemain  trouva 
la  ville  dans  le  même  état  et  peut-étro-.^ncore  plus  irritée.  On  fai- 
sait circuler  les  bruits  les  plus  effrayants.  On  parlait  de  troupes 
campées  dans  le  bois  de  Boulogne  et  prêtes  à  fondre  sur  Paris.  On 
disait  qu'on  avait  vu  le  cadavre  de  Broussel  dans  un  carrosse. 
L'exaspération  des  esprits  était  au  comble.  En  vain  le  président  de 
Blancménil,  qui  était  arrivé  la  veille  à  onze  heures  du  soir,  affecta 
de  se  montrer  sur  le  Pont-Neuf,  cela  ne  suffisait  pas  au  peuple ,  qui 
voulait  avant  tout  voir  Broussel.  Il  arriva  enfin  sur  les  neuf  à  dix 
heures ,  au  bruit  des  acclamations  universelles  et  des  décharges  de 
mousqueterie.  Le  carrosse  du  roi,  qui  l'avait  amené,  le  conduisit  à 
son  logis ,  qu'il  quitta  pour  se  rendre  à  Notre-Dame  et  delà  au 
parlement ,  escorté  par  cinquante  bourgeois  armés ,  qui  lui  avaient 
improvisé  une  sorte  de  garde.  Le  premier  président  le  complimenta 
au  nom  de  la  compagnie ,  et  l'on  rendit  un  arrêt  pour  faire  poser 
les  ai*mes  et  détendre  les  chsunes. 

Sur  le  soir,  il  y  eut  encore  un  grand  tumulte  dans  le  faubourg 
Saint- Antoine ,  occasionné  par  une  charrette  de  poudre  que  l'on 
avait  fait  imprudemment  sortir  de  la  Bastille ,  et  qui  fut  pillée  par 
le  peuple.  En  un  instant  l'émotion  gagna  jusqu'à  la  rue  Saint-Iîo- 
noré.  De  tous  côtés  on  courut  aux  armes.  Déjà  on  relevait  les  bar- 
ricades ,  et ,  à  im  certain  moment ,   on   craignit   pour  le  Palais- 
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Royal.  L'alarme  y  fut  vive.  Enfin,  les  choses  s'apaisèrent,  mais 
il  fallut  que  les  officiers  du  Ghâtelet  et  de  la  Ville  parooumsaentks 
mes ,  toute  la  nuit ,  pour  calmer  les  esprits. 

Le  samedi  matin  les  chaînes  étaient  détendues»  les  mes  libres, 
les  boutiques  ouvertes  et  les  marchés  pleins. 


Note  B. 
SUR  LES  CONFÉRENCES  DE  RUEL. 

Le  traité  signé  à  Ruel,  le  11  mars  1649,  mit  fin  à  la  gaerre  de 
Paris,  qui  avait  commencé  à  la  sortie  du  roi,  le  6  janvier  précé- 
dent. Le  comte  de  Brienne  rapporte  dans  ses  mémdures,  que  Le 
Tellier  avait  dit  à  la  reine ,  que  les  Parisiens  ne  supporteraient  pas 
six  mois  de  blocus,  et  il  s'étonne  qu'un  homme  aussi  habile  ait  pu 
fixer  un  si  long  terme  à  leur  constance.  Ce  qui  justifie  son  étonne- 
ment,  c'est  que  dès  le  8  février,  le  jour  même  où  Coudé  prenait 
Charenton,  les  gens  du  roi  faisaient  des  ouvertures  d'accommodement 
en  plein  parlement.  Elles  furent ,  il  est  vrai ,  rejetées ,  mais  ce  ne  fîit 
pas  pour  longtemps,  car,  quelques  jours  après,  la  cour  ayant  en- 
voyé un  hérault  d'armes  que  le  parlement  ne  voulut  pas  recevoir, 
sous  le  prétexte,  respectueux  pour  la  royauté,  qu'on  n'en  envoyait 
qu'à  des  rois,  et  qu'il  n'appartenait  pas  à  des  sujets  de  traiter  d'égal 
à  égal  avec  leur  souverain ,  ce  refus  même  fournit  au  cardinal  Maaa- 
rin  l'occasion  qu'il  cherchait,  d'entrer  en  négociation.  An  bout  de 
quelques  jours,  l'on  convint  d'une  conférence,  à  Ruel  près  Paris. 

Elle  s'ouvrit,  le  4mars  1649.  Hs'y  trouva  pour  la  cour  :  Gastoo, 
duc  d'Orléans ,  Louis  de  Bourbon ,  prince  de  Condé ,  le  cardinal Maia- 
rin ,  le  chancelier  Séguier ,  le  maréchal  de  La  Meilleraye,  surinten- 
dant des  finances,  l'abbé  de  La  Rivière,  et  les  deux  secrétaires 
d'État  Letellier  et  de  Loménie,  comte  de  Brienne.  De  son  c6té, 
Paris  y  envoya  vingt-deux  députés,  qui  furent  :  pour  le  parlement, 
le  premier  président  Mole,  les  présidents  au  mortier,  de  Mesmes, 
Le  Coigneux  et  de  Nesmond;  Brissonnet,  maître  des  requêtes,  le 
président  Viole,  les  conseillers  de  Longueil,  Bitault,  Le  Cocq- 
Corbeville ,  Le  Fèvre ,  de  La  Nauve  et  de  Palluau  ;  pour  la  conr  des 
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comptes  :  le  premier  président  Nicolaï ,  les  maîtres  des  comptes  de 
Paris  et  Lescuyer;  pour  la  cour  des  aides  :  le  premier  président 
Amelot ,  et  les  conseillers  de  Bragelonne  et  Quatrehommes  ;  enfin , 
pour  le  corps  de  la  Ville  ;  Foumier,  premier  échevin ,  et  les  con- 
seillers de  Ville  Hélyot  et  Barthélémy. 

Tous  ces  députés  partirent  de  Paris ,  le  jeudi ,  4  mars ,  sur  les  dix 
heures  du  matin.  Ils  furent  arrêtés  longtemps  aux  baiTières,  et 
n'arrivèrent  à  Ruel  que  sur  les  quatre  heiu*es  du  soir.  Dès  leur  ar- 
rivée ,  il  s'éleva  une  première  et  grave  difficulté ,  siu*  ce  qu'ils  re- 
fusèrent d'admettre  aux  conférences  le  cardinal  Mazarin.  En  vain 
leur  dit-on  que  la  reine  le  voulait ,  et  que  ce  n'était  pas  à  des  su- 
jets à  faire  la  loi  à  leur  souverain ,  ils  répondirent  qu'ils  ne  pou- 
vaient ti'aiter  avec  celui  qu'ils  avaient  déclaré  perturbateur  du  re- 
pos public ,  et  contre  lequel  se  faisait  précisément  la  conférence.  Ils 
persistèrent  donc  dans  leur  refus  ;  seulement ,  ils  firent  demander 
une  entrevue  au  duc  d'Orléans.  Celui-ci ,  qui  était  alors  tout  à  fait 
dans  les  intérêts  de  la  reine  et  du  cardinal ,  répondit  qu'il  n'étflit 
pas  venu  à  Ruel  pour  recevoir  des  compliments ,  mais  pour  donner 
la  paix  à  la  France;  et  que  cela  pouvait  être  fait  en  un  quart 
d'heiu*e.  Gela  dit,  il  fit  mine  de  repartir  pour  Saint-Germain,  si 
bien  que  la  conférence  parut  rompue  avant  même  d'être  entamée. 
Le  cardinal  de  Retz  dit ,  dans  ses  mémoires ,  qu'elle  commença  le 
plus  mal  possible ,  et  cela  s'explique  quand  on  songe  aux  dispositions 
où  se  trouvaient  alors  Paris  et  la  cour.  Paris,  sans  nul  doute ,  était 
fort  incommodé  par  une  guerre  qui  lui  enlevait  son  calme  et  son 
bien-être  habituels ,  mais  cela  ne  l'empêchait  pas  d'êti*e  grandement 
courroucé  contre  Mazarin ,  et  de  se  laisser  entraîner  aux  colères 
d'un  parlement,  qui  avait  su  faire  de  sa  cause  particulière  la  cause 
générale.  La  cour  avait  pour  elle  le  nom  du  duc  d'Orléans ,  le  génie 
décisif  de  Condé ,  et  de  bonnes  troupes  ;  mais  elle  avait  contre  elle , 
les  parlements,  tout  prêts  à  s'unir  à  celui  de  Paris ,  les  villes ,  dis- 
posées à  suivre  leurs  parlements ,  et  l'armée  de  Turenne ,  qui  sem- 
blait dévouée  à  son  chef,  et  ce  chef  n'était  pas  sûr.  De  chaque 
côté ,  il  y  avait  donc  une  sorte  d'équilibre  entre  les  craintes  et  les 
espérances,  et,  par  suite,  incertitude  et  indécision  dans  les  vues. 
Ce  qui  compliquait  encore  les  difficultés ,  c'était  le  caractère  même 
des  députés.  Le  premier  président  Mole  était  intraitable  sur  tout 
ce  qui  lui  paraissait  toucher  à  l'honneur  de  sa  compagnie.  Le  pré- 
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sident  de  Mesmes ,  bien  que  royaliste  dévoué ,  n* était  guère  moins 
susceptible  sur  ce  point.  Le  Coigneux,  de  Nesmond,  Longueil, 
appartenaient  entièrement  à  la  Fronde.  Viole  et  FEscuyer  corres- 
pondaient avec  le  coadjuteur.  Fournier  était  aussi  tout  à  ùàt  de 
ses  amis ,  et  sa  qualité  de  premier  échevin  lui  donnait  grand 
crédit  sur  la  bourgeoisie.  Conunent  s'étonner  après  cela,  que  ces 
hommes  qui  allaient  se  trouver  en  présence  du  duc  d'Orléans, 
alors  dévoué  à  la  cour,  du  prince  de  Condé,  dont  les  manières  al- 
tières  ne  savaient  plier  dans  aucun  cas ,  et  de  ministres  qui  n'agis- 
saient que  par  l'impulsion  de  Mazarin ,  aient  rencontré  tant  d'ob- 
stacles à  l'accomplissement  de  leiu*  mission?  Ce  qui  doit  pLutàt 
surprendre ,  c'est  qu'ils  aient  pu  la  remplii*  aussi  promptement. 

Le  lendemain  de  l'ouverture  de  la  conférence ,  sur  le  refus  d'y 
admettre  le  cardinal  Mazarin ,  le  duc  d'Orléans  proposa  un  arran- 
gement qui  consistait  à  nommer,  de  chaque  côté,  deux  députés 
qui  conféreraient  préalablement  ensemble.  Les  présidents  Le  Goi- 
gneux  et  Viole,  fuirent  nommés  du  coté  du  parlement,  le  chance- 
lier et  Le  Tellier,  du  côté  de  la  coui*.  Le  Coigneux  et  Viole  em'ent 
ordre  d'insister  d'abord  sur  l'exécution  de  la  promesse  faite  par  le 
duc  d'Orléans  et  le  prince  de  Condé ,  de  laisser  entrer  dans  Pa^ 
ris  cent  muids  de  blé  par  jour,  durant  tout  le  temps  de  la  confé*- 
rençe.  C'était  là  le  grand  point;  car,  ce  que  voulait  avant  tout  le 
parlement ,  c'était  de  faire  avoir  du  pain  à  Paris ,  sans  pour  cela 
plier  devant  la  cour.  La  cour ,  de  son  côté ,  ne  voulait  accorder  les 
blés ,  qu'autant  que  le  parlement  se  montrerait  disposé  à  céder. 
Cette  difficulté  se  représenta  pendant  toute  la  conférence,  et  faillit, 
même ,  h  plusieurs  reprises ,  la  rompre  tout  à  fait.  Quoi  qu'il  en  soit, 
pour  ce  jour,  Le  Coigneux  et  Viole,  après  plusieurs  allées  et  venues, 
obtinrent  quatre  cents  muids  pour  le  mercredi ,  le  jeudi ,  le  vejadredi  et 
le  samedi ,  tirés ,  moitié  de  Lagny  et  moitié  de  Corbeil.  Les  passe- 
ports en  furent  aussitôt  expédiés  et  remis  à  l' échevin  Fournier, 
qui  les  envoya  immédiatement  à  Paris.  L'assemblée  nomma  ensuite, 
pour  dresser  ses  propositions ,  les  présidents  Le  Coigneux  et  Viole, 
de  Longueil,  de  Paris,  de  Bragelonne  et  Fournier. 

Le  lendemain,  samedi ,  6  mars,  à  dix  heures  du  matin,  les  dé- 
putés se  rendirent  au  château,  dans  la  salle  de  leurs  conférences. 
En  l'absence  du  premier  président,  qui  était  malade,  le  président 
de  Mesmes  )ut  ime  lettre  du  président  de  Bellièvre ,  qui  se  plaignait 
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du  manque  de  blé  dans  Paris.  Le  Goigneux  et  Viole  furent  char- 
gés d'insister  de  nouveau  sur  ce  point ,  et  Ton  passa  à  la  lecture 
des  propositions  faites  du  côté  du  parlement.  Elles  portaient  sur 
trois  points  :  l'ouverture  des  passages;  l'admission  des  membres  du 
parlement  au  nombre  des  négociateurs  poiu*  la  paix  ;  le  retour  du 
roi  dans  Paris.  Quant  à  la  cour,  elle  voulait  :  que  le  parlement  se 
rendît  dans  trois  jours  à  Saint-Germain  pour  la  tenue  du  lit  de 
justice ,  et ,  qu'après ,  il  fût  transféré  à  Montargis  ;  qu'il  y  eût  ces- 
sation des  assemblées  de  chambres  pendant  trois  années,  et  qu'à 
l'avenir,  elles  ne  pussent  avoir  lieu  que  du  consentement  de  la 
grand' chambre.  Ces  propositions  furent  unanimement  rejetées,  et 
l'assemblée  se  sépara. 

Les  députés  étant  retournés  au  château  dans  l'après-dîner ,  le 
duc  d'Orléans,  accompagné  du  prince  de  Gondé  et  de  Le  Tellier, 
entra  dans  la  salle  des  conférences ,  et  leur  dit  qu'il  apportait  la  ré- 
ponse à  leurs  propositions.  Il  se  plaignit  de  ce  qu'ils  n'en  eussent 
pas  fait  autant,  et  prétendit  que  c'étaient  là  des  longueurs  affectées 
pour  retai-der  la  marche  de  la  négociation.  Il  ajouta  que ,  pour 
dernière  résolution ,  le  roi  voulait  bien  se  départir  de  la  transla- 
tion du  parlement  et  se  contenter  qu'il  allât  à  Saint-Germain  pour 
le  lit  de  justice,  où  l'on  enregistrerait  la  déclaration  qui  serait 
faite ,  laquelle  ne  contiendrait  que  les  articles  dont  on  serait  con- 
venu mutuellement  ;  qu'enfin ,  le  roi  modérait  la  défense  des  as- 
semblées ,  de  ti'ois  années  à  deux.  Il  leur  demanda  une  réponse 
pour  le  lendemain  ;  que  sinon ,  il  retournerait  à  Saint-Germain  et 
les  rendrait  responsables  de  tous  les  malheurs  qui  en  arriveraient. 
Le  prince  de  Gondé  parla  dans  le  même  sens.  Le  président  de 
Mesmes  leur  répondit  avec  fermeté.  Et  comme,  dans  son  discours , 
il  insistait  sur  les  blés,  les  princes  l'interrompirent  en  lui  disant 
avec  colère  qu'ils  n'étaient  pas  marchands  de  blés.  Après  leur  dé- 
part, on  lut  les  apostilles  mises  aux  propositions  des  députés.  Elles 
portaient ,  sur  le  premier  point  :  l'ouverture  des  passages ,  que  le 
roi  l'accorderait  dès  que  le  parlement  se  serait  soumis  ;  sur  le  se- 
cond ,  qu'on  promettait  de  choisir  dans  le  parlement  quelques-uns 
des  négociateurs  ;  sur  le  troisième ,  que  Sa  Majesté  retournerait 
à  Paris  sitôt  que  l'état  des  choses  le  permettrait. 

Le  dimanche ,  7  mars ,  comme  le  premier  président  était  encore 
malade,  l'assemblée  se  tint  chc^  lui.  On  y  délibéra  sur  les  propo- 
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sitions  de  la  cour,  et  il  fut  arrêté  :  V  que  le  parlement  se  transpor- 
terait en  corps  à  Saint-Germain  pour  la  tenue  du  lit  de  justice  ; 
qu'une  déclaration  pour  le  rétablissement  de  l'ordre  y  serait  dressée 
avec  son  assentiment,  et  que,  cela  fait,  il  retournerait  à  Paris  y 
remplir  ses  fonctions  ordinaires  ;  2**  que ,  quant  à  la  cessation  des 
assemblées,  elle  aurait  lieu  pour  la  présente  année  1649,  à  la  con- 
dition qu'il  ne  serait  rien  innové  aux  ordonnances  et  dédaratî(ms 
précédemment  vérifiées.  Cette  clause,  qui  mettait  en  état  de  sus- 
picion permanente  le  cardinal  Mazarin ,  donna  lieu  aux  débats  les 
plus  vifs.  On  arrêta  aussi  que  la  reine  serait  suppliée  de  ne  pas 
insister  sur  le  consentement  préalable  de  la  grand'chambre  pour 
les  assemblées  de  chambres.  Le  Coigneux  et  Viole  portèrent  cette 
réponse  au  duc  d'Orléans ,  qui  ne  voulut  entendre  à  aucune 
condition  quant  à  la  cessation  des  assemblées.  Ce  même  jour,  on 
insista  sur  la  liberté  des  passages  pendant  la  négociation.  On  se 
plaignit  aussi  à  Le  Tellier  de  l'arrestation  d'un  courrier  à  Saint- 
Qoud. 

n  y  eut  une  nouvelle  assemblée  chez  le  premier  président,  le  len- 
demain, 8  mars ,  pour  entendre  la  lecture  des  nouvelles  propositioDS 
que  la  cour  avait  envoyées  la  veille.  Elles  contenaient  neuf  artides. 
Le  premier,  relatif  à  l'exil  de  vingt-cinq  membres,  tant  du  parie- 
ment  que  des  autres  compagnies  souveraines,  fut  rejeté  comme 
contraire  aux  déclarations  du  roi  et  aux  ordonnances  du  royaume. 
On  ajourna  la  réponse  au  second  article  qui  portait  que  tous  les  ar- 
rêts, rendus  depuis  le  6  janvier  1649,  seraient  retirés  des  registres 
du  parlement.  Pour  le  troisième  article ,  relatif  au  licenciement  des 
troupes ,  il  fut  dit  qu'il  serait  accordé  après  la  levée  du  siège ,  si  n'ai- 
mait mieux  le  roi  les  garder.  On  adoucit  les  termes  du  quatrième 
article,  relatif  au  pardon  à  demander  par  la  Ville  de  Paris.  Le  cin- 
quième article  parlait  des  traités  du  parlement  avec  l'Espagne, 
ils  furent  niés.  Le  sixième  était  relatif,  d'une  part,  à  la  vente  des 
biens  des  particuliers ,  ce  qui  touchait  le  cardinal  Mazarin ,  dont 
les  meubles  et  la  bibliothèque  avaient  été  vendus ,  d'autre  part  à  la 
saisie  des  deniers  publics.  Il  fut  répondu  sur  le  premier  point  *. 
qu'on  ne  rendrait  que  ce  qui  ne  serait  pas  vendu;  sur  le  second  : 
que  nul  ne  pourrait  être  poursuivi  sur  ce  chef.  Le  septième  ardde 
était  relatif  à  la  remise  de  la  Bastille  et  de  l'Arsenal.  On  promit  de 
l'exécuter  après  la  levée  du  siège.  Le  huitième,  qui  portait  réro- 
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cation  des  modifications  faites  par  la  chambre  des  comptes  et  la 
cour  des  aides  à  la  déclaration  du  mois  d'octobre  1648,  fut  dé- 
claré n'être  pas  de  la  compétence  de  la  conférence.  Enfin  le  neu- 
vième article,  qui  touchait  les  comptants,  fut  modifié  dans  ses 
termes. 

Le  même  jour,  les  présidents  Le  Coigneux  et  Viole  ne  purent 
rien  obtenir  du  chancelier ,  ni  de  Le  Tellier ,  sur  la  cessation  lies  as- 
semblées ;  et  même ,  le  duc  d'Orléans ,  irrité  de  la  résistance  des 
députés  sur  un  point  que  la  cour  avait  fort  à  cœur ,  leur  fit  dire 
qu'il  leur  enverrait  des  passe-ports  pour  le  lendemain. 

Pendant  que  la  conférence  était  ainsi  arrêtée  dans  sa  marche ,  à 
Ruel ,  ce  qui  se  passait  à  Paris ,  quoique  paraissant  de  nature  à  en 
empêcher  la  conclusion,  fut  précisément  ce  qui  la  fit  hâter.  En 
effet,  ce  jour-là  (le  8  mars)  le  prince  de  Conti  était  venu  offrir  au 
parlement  les  services  du  maréchal  de  Turenne ,  de  la  part  du  duc 
de  Bouillon ,  et  le  coadjuteur  avait  fait  rendre  un  arrêt  en  consé- 
quence. Mazarin  ne  pouvait  plus  hésiter.  H  fallait  terminer  prompte- 
ment  la  négociation.  De  leur  c6té ,  Mole  et  le  président  de  Mesmes 
résolurent  de  s'exposer  à  toute  la  colère  du  parlement  et  des  fron- 
deurs ,  plutôt  que  de  laisser  foudre  sur  l'État  les  malheurs  qui  au- 
raient suivi  une  rupture  dans  l'état  des  choses.  Le  cardinal  de 
Retz  dit,  dans  ses  mémoires,  que  ce  fut  dans  la  nuit  du  8  au  9  que 
le  traité  fut  arrêté  entre  Mazarin  et  le  président  de  Mesmes ,  lequel 
décida,  à  son  tour,  le  premier  président.  Voici  le  discours  qu'il 
fait  tenir  par  le  président  de  Mesmes  au  cardinal  Mazarin  :  «  Puis- 
que les  choses  sont  en  cet  état,  il  faut  que  nous  payions  de  nos 
personnes  pour  sauver  l'État;  il  faut  que  nous  signions  la  paix  : 
car,  après  ce  que  le  parlement  a  fait  aujourd'hui,  il  n'y  a  plus  de 
mesures ,  et  peut-être  qu'il  nous  révoquera  demain.  J^ous  hasar- 
dons tout  si  nous  sommes  désavoués  :  on  nous  fermera  les  portes 
de  Paris  ,  on  nous  fera  notre  procès ,  on  nous  traitera  de  prévari- 
cateurs et  de  traîtres  ;  c'est  à  vous  de  nous  donner  des  conditions 
qui  nous  donnent  lieu  de  justifier  notre  procédé.  Il  y  va  de  votre 
intérêt ,  puisque ,  si  elles  sont  raisonnables ,  nous  les  saurons  bien 
faire  valoir  contre  les  factieux;  mais  faites-les  telles  qu'il  vous 
plaira ,  je  les  signerai  toutes ,  et  je  vais  de  ce  pas  dire  au  premier 
président  que  c'est  mon  sentiment  et  l'unique  expédient  pour  sau- 
ver le  royaume.  S'il  nous  réussit,  nous  avons  la  paix  ;  si  nous  som- 
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mes  désavoués,  nous  aft'aiblissons  toujours  la  faction,  et  le  mal  n'en 
tombera  que  sur  nous.  » 

Le  9,  dans  l'assemblée  qui  se  tint  chez  le  premier  président,  il 
fut  résolu  que  Ton  céderait  sur  la  cessation  des  assemblées,  et  les 
présidents  Le  Coigneux  et  Viole  furent  chargés  d'en  aller  informer 
le  duc  d'Orléans.  Celui-ci  leur  dit  que  ce  qu'on  accordait  là  ne  suf- 
fisait pas ,  et  qu'il  fallait  qu'on  fît  encore  réponse  à  ses  antres  pro- 
positions ;  qu'au  reste,  en  matière  de  conférence,  lorsqu'on  n'était 
pas  d'accord  sur  tous  les  points ,  on  ne  l'était  sur  aucun.  Le  pi'é- 
sident  Le  Coigneux  lui  répliqua  qu'il  y  avait  des  points  snr  lesquels 
le  parlement  ne  passerait  jamais.  La  discussion  s'échauffa,  et  les 
deux  députés  forent  obligés  de  se  retirer. 

A  mesure  que  la  conférence  s'avançait,  ses  difficultés  augmen- 
taient ,  en  raison  même  de  l'état  de  Paris.  Le  10 ,  il  y  eut  de  grands 
désordres  aux  halles  et  chez  les  boulangers.  La  veille,  le  parle- 
ment avait  rendu  un  arrêt  qui  suspendait  le  pouvoir  des  députés , 
jusqu'à  l'entière  exécution  des  promesses  du  blé.  Us  firent  donc  de 
nouvelles  instances  sur  cet  objet.  Elles  forent  inutiles ,  car,  loin  de 
leur  accorder  de  nouveaux  passe-ports  pour  les  blés,  on  parla  de 
révoquer  ceux  qui  avaient  été  donnés  auparavant.  Les  choses  en 
vinrent  à  ce  point  que  la  conférence  parut  tout  à  fait  rompue.  Ce- 
pendant, grâce  à  l'intervention  du  maréchal  de  Grammont,  elle 
se  renoua ,  et  les  députés  consentirent  à  donner  leurs  projposîtions. 
Le  premier  président  et  le  président  de  Mesmes ,  les  portèrent  an 
duc  d'Orléans.  Les  deux  points  sur  lesquels  s'éleva  la  plus  forte 
contestation ,  furent  ceux  de  l'éloignement  des  vingt-cinq  conseil- 
lers et  du  pardon  à  demander  par  la  ville  de  Paris.  La  chaleur  de 
la  discussion  fiit  telle,  qu'à  un  moment  le  duc  d'Orléans  donna 
l'ordre  de  préparer  des  passe-ports  pour  le  renvoi  immédiat  des 
députés.  Le  prince  de  Condé  se  montra  encore  plus  irritable. 

Les  choses  en  étaient  en  ces  termes  et  semblaient  plus  compi^o- 
mises  que  jamais  le  10 ,  et  cependant  le  lendemain  tout  sembla  s'a- 
doucir. En  effet,  comme  les  députés  étaient  à  délibérer  sur  la  ré- 
ponse à  faire  aux  articles  de  la  cour,  le  duc  d'Orléans  et  le  prince 
de  Condé  vinrent  les  trouver,  à  deux  reprises  différentes,  et  leur 
montrant  de  tout  autres  dispositions  que  la  veille,  il  les  pressè- 
rent fort  de  conclure.  Enfin,  après  la  lecture  et  la  discussion  des 
articles  donnés  do  part  et  d'autre ,  le  traité  fut  dressé  et  signé  le 
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jeudi  1 1  mars  1649.  Au  dernier  moment  il  se  présenta  encore  une 
difficulté ,  sur  ce  que  les  députés  refusaient  de  laisser  signer  le  (Jar- 
dinai Mazarin ,  mais  le  duc  d'Orléans  les  ayant  priés  de  céder  sur  ce 
point  en  témoignage  d'une  réconciliation  parfaite ,  ils  se  rendirent 
h  ses  prières.  Après  la  signature  du  traité,  le  duc  d'Orléans  assura 
tous  les  députés  des  bonnes  intentions  du  cardinal  à  leur  égard ,  ce 
que  celui-ci  leur  confirma  lui-même.  Après  quoi,  les  députés,  s'é- 
tant  salués  de  part  et  d'autre ,  se  mêlèrent  ensemble  pour  se  témoi- 
gner leur  mutuelle  satisfaction  de  voir  la  paix  conclue.  Ils  se  séparè- 
rent sur  les  neuf  heures  du  soir. 

A  la  nouvelle  de  la  signature  du  traité  de  Ruel ,  tous  les  frondeurs 
furent  stupéfaits.  Ils  étaient  loin  de  s'attendre  à  une  telle  con- 
clusion. Les  généraux,  dont  les  intérêts  avaient  été  négligés  dans  la 
conférence,  jetèrent  les  hauts  cris  dans  Paris.  Le  jour  même  du 
traité  ils  firent  une  assemblée  chez  le  duc  de  Bouillon ,  où  l'on  ouvrit 
les  avis  les  plus  violents.  Le  12,  il  y  eut  émeute  dans  la  rue  Saint- 
Honoré ,  au  retour  des  députés.  Le  13  >  à  leur  apparition  dans  le 
parlement,  le  tumulte  fut  à  son  comble.  On  arrêta  qu'ils  seraient 
envoyés  à  Ruel  pour  obtenir  un  autre  traité  qui  ne  portât  pas  la  si- 
gnature du  cardinal  Mazarin.  Au  sortir  de  la  séance ,  le  premier 
président  Mole  et  le  président  de  Mesmes  coururent  de  grands  dan- 
gers ,  et  ce  ne  fut  pas  sans  peine  que  le  coadjuteùr  et  le  duc  de 
Beaufort  parvinrent  à  les  soustraire  à  la  fureur  populaire.  Pour- 
tant ,  deux  jours  après ,  le  parlement  acceptait  le  traité ,  à  la  vérité 
en  y  demandant  des  modifications  et  en  renvoyant  les  députés  à 
Ruel  pour  les  obtenir,  et  pour  traiter  des  intérêts  des  généraux. 
Quoi  qu'il  en  soit,  tout  le  reste  du  mois  se  passa  en  négociations  de 
la  part  des  généraux ,  en  colères  dans  le  parlement  et  en  désordres 
dans  Paris  ;  tellement  que  la  déclaration  donnée  à  Saint-Germain 
pour  mettre  fm  aux  troubles  ne  fut  enregistrée  que  le  1«'  avril. 
C'est  donc  de  ce  jour  seulement  que  date  la  paix  qui  termine  la 
première  guerre  de  Paris.  Paix  fragile  et  sur  la  durée  de  laquelle 
les  esprits  sages  d'alors  ne  se  méprenaient  pas.  Témoin  ces  paro- 
les d'Omer  Talon  :  «<  De  bonne  intention,  de  sincère  affection  au 
bien  public ,  il  y  en  a  peu  que  je  voie  quant  à  présent ,  mais  Dieu 
nous  la  donnera ,  s'il  lui  plaît. 

«  L'accommodation  faite  entre  les  ministres  du  roi  et  le  parle- 
ment ,  comme  elle  n'a  été  faite  que  par  pure  nécessité ,  savoir ,  du 
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côté  du  roi ,  par  crainte  d'un  soulèvement  de  toutes  les  provinces  du 
royaume  y  et  dans  Paris ,  par  Tappréhension  de  tomber  entre  les 
mains  des  généraux  ou  du  peuple,  n'a  pas  ôté  le  principe  de  dé- 
fiance,  de  haine,  de  vengeance  et  de  faction  qui  travaillait  les 
esprits.  » 

Dans  notre  texte ,  les  noms  des  signataires  du  traité  de  Rudl  ont 
été  intervertis  à  l'impression.  En  voici  la  liste,  scrupuleusement 
reproduite  d'après  la  relation  imprimée  du  temps  : 


GASTON. 

Cardinal  Mazarin. 

Seguier. 

La  Meilleraye. 

De  Mesmes^. 

De  Lomenye. 

De  La  Rivière. 

Le  Tellier. 

M"   de   in    Chambre 
des   Comptes. 

A.  Nicolaï. 
De  Paris. 
L'Escuyer. 

*  Qaude  de  Meames ,  comte 
d'Avaux  ,  frère  cadet  de  Henri  de 
Mesmes,  lequel  était  second  prési- 
dent du  parlement.  Quoique  Claude 
de  Mesmes  ait  évidemment  pris  part 
aux  conférences  de  Ruel ,  il  n'en  est 
fait  aucune  mention ,  soit  dans  la  re- 
lation imprimée,  soit  dans  le  journal 
du  parlement;  aussi  n'en  avons-nous 
pas  parlé  dans  notre  note. 


LOUIS   DE  BOURBON. 

Messieurs  du  Parlement. 
Molé. 

H.  de  Mesmes. 
Le  Coigneux. 
De  Nesmond. 
Brîssonnet. 
Menardeau. 
Violle. 
Le  Febvre. 
Bitault. 
De  Longueil. 
De  la  Nauve. 
Le  Coq-Corbeville. 
Palluau. 

M'''  de  la  Cour  des  Aydes, 
Amelot. 
De  Bragelonne. 
Quatrehommes. 

Messieurs  de  la  Ville. 
Foumier. 
Helyot. 
Barthélémy. 
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AOUT  1648. 

Lundi  47.  —  Assemblée  de  Ville  pour  l'élection  d'un  prévôt  des  mar- 
chands et  de  deux  échevins,  p.  4.  Le  président  Le  Féron  réélu 
prévôt  des  marchands  ;  Hachette  et  Lescot  échevins,  3. 

Mercredi  26.  —  Te  Deum  chanté  à  Notre-Dame.  Lettre  de  cachet  du 
roi  à  la  Ville,  \\,  L'artillerie  de  la  Ville  commandée  pour  le  Te 
Deum  y  ibid.  Ordre  aux  conseillers  de  Ville,  aux  quartiniers  et  aux 
archers  de  la  Ville,  de  s'y  trouver,  42.  Marche  du  corps  de  la 
Ville,  43.  Commencement  des  barricades,  45.  Ordre  au  capitaine 
des  archers  de  la  Ville,  46.  Ordre  aux  quartiniers  de  tendre  les 
chaînes ,  47.  Ordre  an  colonel  de  la  Cité,  ibid.  Ordre  aux  colonels 
de  faire  prendre  les  armes  ,48.  Ordre  aux  quartiniers  de  faire  dé- 
tendre les  chaînes,  49. 

Jeudi  27.  —  Suite  des  barricades.  Séance  du  corps  de  la  Ville  à  cinq 
heures  du  matin,  20.  Dangers  que  court  le  chancelier  en  se  rendant 
au  parlement,  "<'Z>/<f^  Mandement  aux  conseillers  de  Ville  pour  se 
rendre  à  l'Hôtel-de- Ville,  24  ;  pareil  aux  colonels,  ibid.  Messieurs 
de  la  Ville  sortent  de  l'Hôtel-de-Ville  pour  tâcher  d'apaiser  le 
peuple,  23;  ils  se  rendent  au  Palais-Royal,  24.  Ordres  de  la  Ville 
envoyés  aux  colonels  et  aux  quartiniers  pour  calmer  les  esprits,  ibid. 
Archers  laissés  à  l'Hôtel-de-Ville  pour  sa  garde ,  26. 

Vendredi  28.  —  Fin  des  barricades,  26.  Séance  du  corps  de  la  Ville  à 
cinq  heui^s  du  matin ,  ibid.  Messieurs  de  la  Ville  insultés  en  se 
rendant  au  palais  et  à  leur  retour ,  ibid.  Ordres  envoyés  aux  colo- 
nels et  aux  quartiniers  pour  publier  le  retour  de  Broussel,  28.  Re- 
tour de  Broussel.  Émotion  dans  le  quartier  de  la  Bastille;  mes- 
sieurs de  la  Ville  s'efforcent  de  la  calmer,  29.  Plaintes  d'un 
capitaine  de  la  garde  bourgeoise,  30.  Seconde  sortie  de  messieurs 
de  la  Ville ,  ibid.  Ils  se  rendent  au  Palais-Royal;  ont  audience  de  la 
reine.  A  leur  retour  ils  trouvent  plus  de  deux  mille  âmes  sur  la 
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place  de  Grève  ;  cette  foule  les  contraint  à  envoyer  des  ordres  pour 
la  fermeture  des  portes  de  la  ville,  32. 
Samedi  29. — Rétablissement  de  Tordre.  Séance  à  cinq  heures  da 
matin,  36.  Messieurs  de  la  Yille  vont  au  Palais-Royal  doaaer  avis 
de  la  tranquillité  de  Paris  ;  de  là  au  parlement  ;  ils  vont  prier  le 
coadjuteur  de  remettre  une  procession  qui  devait  se  faire  le  lende- 
main ,  ibid.  Arrêt  du  parlement  pour  le  rétablissement  de  l'ordre 
(du  28  ),  37.  La  reine  reçoit  les  qnarliniers  le  dimanche,  et  les  co- 
lonels le  lundi,  38. 

SEPTEMBRE   16/i8. 

Mercredi  23.  —  Arrêt  du  parlement  touchant  les  remontrances  à  la 
reine,  la  sûreté  et  les  approvisionnements  de  la  Ville,  38.  Pillage 
du  pain  aux  halles,  39. 

Jeudi  24.  —  Assemblée  de  Ville  pour  entendre  la  relation  du  voyage 
de  messieurs  de  la  Ville  à  Ruel ,  44 .  Récriminations  contre  la  coar 
par  quelques  membres  de  rassemblée,  46.  Nécessité  de  réparer  les 
chaînes,  48.  Clôture  de  quelques  portes,  £^££?.  Bruits  inquiétants 
dans  Paris,  ibid.  Lettre  du  roi  pour  mander  la  Ville  à  Rael 
(du  22  ) ,  49.  Lettres  du  roi  pour  la  liberté  des  passages ,  ibid. 

Samedi  26.  —  Requêtes  des  fermiers  des  entrées  à  la  Ville,  au  sujet  des 
désordres  qui  se  sont  passés  aux  barrières,  52.  Mandements  à  ce 
sujet,  54. 

Dimanche  2*7.  —  Lettre  de  la  ville  de  Paris  à  celle  de  Melon ,  poar 
l'approvisionnement  des  blés ,  55.  Requête  de  la  Ville  à  la  chambre 
des  comptes  au  sujet  des  nouvelles  créations  d'ofiGces,  ibid. 

OCTOBRE  1648. 

Jeudi  29.  —  Députation  delà  Ville  à  Saint'-Germain , 56. 

Samedi  34 .  -^  La  Ville  va  saluer  le  roi  à  son  retour  an  Pa]ai»-Rqyal,  89. 
Ordre  au  procureur  de  la  Ville  d'informer  contre  cens  qui  étaient 
allés  dans  les  maisons  dire ,  de  la  part  de  la  Ville,  qu'il  fallait  s'ar- 
mer, 60. 

JANVIER  1669. 

Mercredi  6.  —  Lettres  du  roi,  du  duc  d'Orléans  et  du  prince  de 
Condé  à  la  Ville ,  au  sujet  du  départ  du  roi ,  64 .  Mandements  de  la 
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Ville  en  conséquence,  64.  Députation  de  la  Ville  au  parlement,  66. 
Arrêt  du  parlement  pour  la  garde  et  la  sûreté  de  la  ville,  69. 

Jeudi  7.  —  Le  duc  de  Montbazbn,  gouverneur  de  Paris,  apporte  à 
l'Hôtel-de-Ville  une  lettre  de  cachet  qui  transfère  le  parlement  à 
Moiitargis,70.  Plaintes  des  fermiers  des  aidés ,  72^  Le  mot  du  guet 
donné  aux  quartiniers ,  ibid.  Ordre  pour  la  garde  des  portes,  73. 
Les  échevinsïoumier  et  Héliot,  députés  pour  aller  à  Saint-Ger- 
main, 76.  Déclaration  du  roi  qui  transfère  le  parlement  à  Montar- 
gis(du6),76. 

Vendredi  8.  —  Départ  des  députés  de  la  Ville  pour  Saint-Germain. 
Travaux  de  défense  ordonnés  dans  Paris.  Ordonnance  pour  lés  ar- 
rivages des  blés,  83.  Difficultés  faites  de  laisser  passer  les  bagages 
du  roi ,  84.  Arrêt  contre  le  cardinal  Mazarin ,  86.  Conduite  violente 
de  plusieurs  conseillers  du  parlement,  à  l'Hôtd-de- Ville ,  86.  Let-. 
tre  du  roi  à  la  Ville  touchant  la  trandalion  du  parlemoit  à  Mon- 
targis ,  89.  L'échevin  Foumier  fidt  la  relation  dé  son  voyage  à  Saint- 
Germain  ;  son  discours  à  la  reine,  94 . 

Samedi  9.  —  Dangers  que  court  une  députation  de  la  Ville  au  par- 
lement ,  97.  Émeute  à  la  place  de  Grève  ;  paroles  violentes  du  pré- 
sident de  Novion  à  messieurs  de  la  Ville,  98.  Plaintes  de  deux  bou- 
langers de  Gonesse,  99.  Les  habitants  de  Garrières-Gharenton 
demandent  lapennission  de  s'armer,  ibid.  On  représente  la  néces- 
sité de  garder  l'île  Notre-Dame  (c'est  l'île  Saint-Louis),  400.  Com- 
mission au  marquis  de  La  Boulaye  pour  lever  un  régiment  de  cava- 
lerie, ibid.  Défense  aux  habitants  de  Charenton,  Conflans  et 
Carrières,  de  recevoir  garnison,  404^  Offres  de  fournitures  d'ar- 
mes ,  ibid.  Les  habitants  du  &nbourg  Saint-Germain  demandent 
à  se  fortifier  eux-mêmes ,  ibid.  Le  conseiller  Ménardeau  assure  la 
Ville  que  le  duc  d'Ëlbeuf  est  disposé  à  prendre  le  commandement 
des  troupes;  on  lui  envoie  l'échevin  Foumier,  ibid.  Le  sieur  de 
Poix  amène  à  la  Ville  une  compagnie  de  chevau-légers  qui  est  en- 
voyée au  faubourg  Saint-Antoine,  402.  Le  président  de  Novion  et 
Deslandes-Payen,  commis  pour  se  saisir  de  la  Bastille,  ibid.  Arres- 
tation du  gardien  des  poudres  du  Temple,  ibid.  Plaintes  d'officiers 
de  la  garde  bourgeoise ,  ibid.  Arrivée  du  duc  d'Ëlbeuf  à  l'Hôtel^e- 
Ville  ,403.  Ordonnance  de  la  Ville  pour  la  répartition  des  travaux 
dans  ses  bureaux,  404. 

Dimanche  40.  —  La  garnison  de  Vincennes  insulte  le  faubourg  Saint- 
Antoine,   405.  Ordonnance  pour  rarm'ement  de  la' ville, 'i^ûf. 
Autre  pour  les  passe-ports,  4  06.  Autre  pour  les  fortifications  du  fau- 
bourg Saint'Grermain,  407.  Ordre  de  murer  plusieurs  portes,  408. 
I  30 
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Ordre  de  prendre  les  armes ,  ibid.  Ordre  de  constmire  deux  ponU 
de  bateaux,  \  09 .  Arrêt  da  parlement ,  défendant  aux  troupes  de  s'ap- 
procher à  vingt  lieues  de  Paris  ,4  40.  Autre  qui  ordonne  d'informer 
contre  ceux  qui  voudraient  jeter  la  désunion  entre  le  parlement  et 
l'Hôtel- de- Yille  ,444.  Le  duc  d*Elbeuf  prête  serment  au  parlement 
comme  général  des  troupes,  442. 

Lundi  4  4.  —  Ordonnance  pour  les  fortifications^  443.  Antre  pour  se 
procurer  des  chevaux,  443.  Offres  faites  aux  officiers  des  troupes 
royales  qui  viendraient  servir  le  parlement ,  ibid.  Arrivée  de  la  du- 
chesse de  Longueville  à  THôtel-de-Yille ,  445.  Armes  trouvées  au 
prieuré  de  Saint-Martin-des-Ghamps,  que  le  peuple  veut  forcer 
pour  y  prendre  du  blé ,  446.  Diverses  propositions  faites  à  la  Tille 
pour  la  défense  de  Paris ,  447.  Le  prince  de  Gonti  nommé  généra- 
lissime ,  448.  Le  colonel  Miron  vient  se  plaindre  des  violences  des 
habitants  du  faubourg  Saint-Germain  à  son  égard ,  ibid^  Le  prince 
de  Gonti  se  rend  à  l'Hôtel-de-Yille ,  ibid.  Première  séance  du  con- 
seil de  guerre,  449.  Liste  des  régiments  de  cavalerie  et  d'infan- 
terie, 420.  Ordres  pour  la  garde  de  la  porte  Saint-Antoine  et  de 
l'Arsenal  ,424.  Autre  pour  la  sortie  des  bagages  du  Roi ,  4SI2.  Au- 
tre aux  habitants  d'Arcueil ,  Gentilly  et  Gachan ,  pour  faire  rompre 
les  ponts ,  ibid. 

Mardi  42.  —  Ordre  de  se  saisir  des  chevaux  et  des  armes  étant  dans 
la  maison  du  vidame  d'Amiens,  423.  Autre  pour  faire  visite  dans 
le  couvent  des  Augustins  du  faubourg.  Montmartre ,  ibid.  Achat  de 
chevaux,  424.  Publication  de  l'adjudication  du  pain  de  muni- 
tion ,  ibid.  Ordre  de  prendre  des  moulins  au  prieuré  de  Saint^ar- 
tin-des-Ghamps ,  425.  Exemption  de  monter  la  garde,  426.  Es- 
cortes données  pour  conduire  le  pain ,  ibid.  Revue  à  l'arsenal ,  427. 
Débordement  de  la  Seine,  ibid.  Séance  du  conseil  de  guerre ,  428> 
Arrêt  du  parlement  pour  fortifier  les  faubourgs,  429.  Siège  de  la 
Bastille ,  que  le  gouverneur  rend  le  lendemain.  Broussel  en  est  ^t 
gouverneur,  430. 

Mercredi  43.  —  Établissement  de  divers  bureaux  à  PHôtel-de-Ville , 
pour  les  passe-ports ,  les  armes ,  etc.  ;  séance  du  conseil  de 
guerre ,  4  34 .  Sommes  offertes  par  le  parlement  et  antres  corps 
constitués,  pour  l'entretien  des  troupes ,  4  32.  Le  conseiller  an  par- 
lement Prévost  chargé  de  la  recette  et  dépenses  de  l'armée  pari- 
sienne, ibid.  Délivrance  de  certaines  quantités  d'armes»  433.  Es- 
cortes pour  le  pain,  ibid.  Force  des  régiments,  434.  Arrivée  du 
duc  de  Beaufort  à  Paris ,  4  35. 

Jeudi  44.  —-  Demandes  d'armes  faites  parles  habitants  des  environs  de 
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Paris,  435.  Ordre  au  capitaine  de  Poix  d'occuper  le  chemin  du 
côté  de  Bourg-la-Reine ,  436.  Ordre  aux  quartiniers  de  lever  les 
taxes  pour  la  guerre ,  ibid.  Lecture  d'une  lettre  du  chevalier  de 
Monteclair  au  maréchal  de  La  Mothe,  ibid.  Requête  du  duc  de 
Beaufort  au  parlement ,  ibid.  Prise  de  Lagny  par  le  prince  de 
Condé;  garnison  royale  à  Corbeil  ,437. 

Vendredi  45.  —  Admission  des  colonels  au  conseil  de  guerre,  438. 
Ordre  aux  cpiartiniers  de  verser  leurs  fonds  dans  les  mains  de 
M.  Prévost,  439.  Ordre  de  livrer  les  chevaux  au  marquis  de  La 
Boulaye,  440.  Ordre  pour  la  garde  de  Paris,  jour  et  nuit,  ibid. 
Offre  du  bailli  de  Saint-Germain-des-Prés  de  courir  sur  les  partis 
qui  tiennent  la  campagne,  443.  Arrêt  d'absolution  pour  le  duc  de 
Beaufort,  ibid» 

Samedi  46.  — Divers  passe-ports  accordés,  444.  Solde  des  trou- 
pes, 445.  Le  coadjuteur  reçu  conseiller  au  parlement ,  446.  Con- 
tribution de  l'université,  ibid.  Assemblées  résolues  chez  le  premier 
président  pour  aviser  à  l'entretien  des  troupes ,  ibid.  Ordonnance 
relative  au  payement  des  rentes ,  ibid. 

Dimanche47.  — Mesures  prises  pour  la  liberté  des  communications,  447. 
Offre  faite  par  les  villages  d'auprès  de  Lagny,  de  rompre  le  pont 
de  Lagny,  ibid.  Demande  de  passe-ports  pour  les  chevaux  du 
roi  ,448.  Rapport  du  maréchal  de  La  Mothe  sur  l'état  militaire  du 
faubourg  Saint-Denis  et  de  Montmartre ,  ibid.  Quartiers  assignés 
aux  troupes,  ibid.  Le  parlement  de  Paris  arrête  d'envoyer  des 
lettres  à  tous  les  parlements  et  à  toutes  les  villes,  ibid.  Ordonnance 
relative  au  payement  des  rentes ,  ibid. 

Lundi  48.  —  Assemblée  de  Ville  pour  l'élection  d'un  sergent-major 
de  la  Ville ,  4  54 .  Arrêt  du  parlement  pour  prendre  tous  les  chevaux 
qui  se  trouvent  dans  Paris,  ibid.  Le  duc  de  Beaufort  prête  serment 
de  duc  et  pair,  4  52.  Prix  des  armes,  ibid.  Délivrance  de  passe- 
ports ,  ibid.  Les  habitants  de  Meudon  demandent  du  secours ,  ibid. 
Le  bailli  de  Va lençay  élargi  sous  caution,  453.  Divers  villages  de- 
mandent des  armes,  ibid. 

Mardi  49.  — Diverses  mesures  pour  la  défense  de  Paris,  et  de  po- 
lice, 454.  Le  parlement  ordonne  que  tous  les  deniers  publics  soient 
portés  à  Paris ,  4  55. 

Mercredi  20.  — Recherche  de  blés  dans  le  prieuré  Saint-Martin-des- 
Champs  et  à  Saint-Lazare  ,457.  Proposition  de  faire  sortir  les  pau- 
vres de  la  ville ,  ibid.  Désordres  à  la  vente  du  pain ,  à  la  montagne 
Sainte-Geneviève ,  ibid.  Commissions  pour  lever  des  troupes ,  ibid. 
Ordre  aux  colonels  de  dresser  un  état  de  ceux  qui  voudraient  ser- 
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yir  ea  campagne,  458.  Le  parlement  défend  de  sortir  déguisé  de 
Paris ,  ibid. 

Jeudi  24 .  —  Passeport  pour  les  bagages  de  la  reine,  ibid.  Différends 
entre  des  compagnies  de  la  garde  bourgeoise,  459.  Mesures  prises 
pour  faire  cuire  du  pain  dans  les  villages  des  alentours ,  ibid.  Dés- 
ordres aux  marchés  pour  le  pain,  ibid.  Ordre  de  faire  détendre  les 
chaînes,  460.  Insoumission  de  soldats  au  Palais-Cardinal,  ibid. 

Vendredi  22.  —  Revue  dans  la  place  Royale  des  troupes  qui  pourront 
tenir  la  campagne,  4  64 .  Ordre  aux  boulangers  et  pâtissiers  de  cuire 
incessamment,  ibid.  Pillage  de  blés  au  port  Saint-Paul,  462.  Te- 
nue du  conseil  de  guerre ,  ibid.  Émeute  au  faubourg  Saint-Denis 
au  sujet  du  pain ,  463.  Le  parlement  casse  l'élection  des  échevins  de 
la  ville  d'Amiens ,  ibid. 

Samedi  23.  —  Conseil  tenu  à  FHôtel-de-Yille  au  sujet  des  désordres 
arrivés  aux  halles  et  marchés,  à  la  vente  du  pain,  464. Mandement 
pour  faire  porter  les  farines  aux  galeries  du  Louvre ,  465.  Le  canon 
de  PArsenal  employé  pour  la  défense  de  Paris  ,466. 

Dimanche  24.  —  Injonction  à  ceux  qui  ont  des  chevaux  de  les  prêter 
pour  le  service  de  la  ville,  468.  Escorte  pour  le  blé,  ibid.  Ordon- 
nance pour  les  fortiâcations  du  faubourg  Saint-Germain,  ibid.  Le 
duc  de  Beaufort  coupe  les  ]^onts  de  Gournay  et  de  Saint-Maur ,  470. 

Lundi  25.  —  Ordre  aux  habitants  de  Yilleneuve-Saint-Greorgés  de 
laisser  charger  librement  les  blés ,  ibid.  Ordre  pour  la  vente  du  pain 
au  Marché-Neuf ,  471.  Ordre  pour  la  garde  avancée  du  faubourg 
Saint-Antoine,  ibid.  Mécontentement  des  Parisiens  d'avoir  été 
renvoyés  par  leurs  colonels  sans  avoir  agi,  ibid.  Divers  ordres 
pour  la  garde  des  portes,  472.  Ordre  au  colonel  Thélis  d'escorter 
le  duc  et  la  duchesse  d'Angoulême,  473.  Arrêt  du  parlement  pour 
le  payement  des  rentes  de  l'Hôtel-de-Yille,  ibid.  Défense  aux  im- 
primeurs d'imprimer  sans  nom  d'auteur  ou  d'imprimeur ,  474. 

Mardi  26.  — Mesures  de  police,  ibid.  Armement,  475.  Ordre  de  dé- 
tendre les  chaînes,  476.  Le  parlement  ordonne  à  toutes  les  villes 
de  son  ressort  d'apporter  leurs  blés  à  Paris ,  ibid. 

Mercredi  27.  —  Ordre  aux  colonels  de  mettre  toutes  leurs  compagnies 
sous  les  armes ,  ibid.  Défense  aux  troupes  d'exiger  rien  de  lenrs 
hôtes,  477.  Ordre  de  laisser  la  circulation  libre  aux  portes,  ^id. 
Compagnie  de  garde  chez  M.  Cramoisy,  qui  a  les  fonds  de  là 
guerre  ,478.  Diverses  mesures  de  pohce,  ibid.  Les  maîtres  des  ponts 
mandés  à  THôtel-de- Ville  pour  avoir  facilité  la  sortie  de  personnes 
de  qualité  ,479.  Arrêt  de  jonction  du  parlement  de  Paris  avec  cefaii 
d'Aix,  ibid. 
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Jeadi  ^.  —  Assemblëe  de  YUle  pour  le  k^^emenl  des  troupes ,  480. 
Mandements  aax  qnartiniers  pour  fiiirif  pajer  les  taxes  de  la 
guerre,  482.  Défense  aul  baiMtants  des  fiiuboorgs  de  Tenir  loger 
dans  la  ville,  484.  Les  maisons  des  conseiDers  des  oours  sonve-- 
raines  exemptes  des  logements  militaires,  484.  Craintes  pour  PAr^^ 
senal,  ibid.  Interrogatoire  de  déserteurs,  ibid.  Baptême  du  fils  du 
duc  de  Longueville,  485.  L'Hôtel-de-Tilie  contribuera  pour 
400  000  fr.  aux  dépenses  de  la  guerre^  486.  Publication  de  Padjn^ 
dication  du  pain  de  munition  de  l'armée ,  488. 

Vendredi  29.  —  Adjudication  du  pain  de  l'armée,  490. 

Samedi  30.  — Ordre  aux  colonels  de  faire  prendre  les  armes,  493.. 
Ordre  aux  qnartiniers  pour  la  levée  de  deniers,  ibid,  La  garnison 
de  TArsenal  est  renforcée,  494. 

Dimanche  34.  —  Ordres  à  différents  colonels,  495.  Cautions  de  l'ada 
judicataire  des  vivres  de  l'armée,  496.  Mort  de  Tancrède  de 
Rohan  ,  ibid.  Ordres  an  maître  des  œuvres  de  la  Yille  de  réparer 
les  voûtes  de  rHôtd-de-Yille ,  497. 


PÊYRIBB  1649. 

Lundi  4".  —  Connaissance  des  délits  commis  par  la  garde  bourgeoise^ 
attribuée  à  la  Yille,  497.  Inspection  des  vivres  de  l'armée,  ibid, 
Yoies  de  fait  contre  nn  soldat  de  la  garde  bourgeoise,  498.  Prise  de 
Brie-comte-Robert  par  le  duc  d'Elbenf ,  ibid.  Le  parlement  or- 
donne  aux  receveurs  de  Moulins  et  de  Cbâlons'  d'aj^rter  leurs 
recettes  k  THôtel-de- Yille ,  ibid.  Ordre  pour  le  logemenlT  des  trou-^ 
pes,499. 

Mardi  2.  ~  Le  prévôt  des  marchands  et  les  échevins  passent  la  revue 
du  régiment  d'infanterie  du  prince  de  Conti,  ibid.  Quartiers  as^ 
signés  au  logement  des  troupes ,  ibid^ 

Mercredi  3.  —  Divers  ordres  pour  la  garde  de  Paris,  S04 .  Offre  faite 
par  M.  de  Bernay-IVicolai ,  de  se  charger  de  toiAe  la  dépense  de 
Tartillerie,  203.  Saisie  de  l'argenterie  du  surintendant  d'Hé^ 
meiy ,  ibid,  La  garnison  de  Saint-Denis  pille  le  Ménil  Madame* 
Ranse ,  ibid. 

Jeudi  4.  —  Défense  aux  coloneb  de  laisser  entrer  dans  Paris  aucune 
personne  de  qualité  sans  en  donner  avis  à  l'U6tel-de-* Yille  ^  ikid^ 
Ordres  aux  mêmes  pour  les  gardes ,  204.  Différentes  mesures  prises 
par  le  conseil  de  guerre ,  ibid*  Arrêt  du  parlement  qili  valide  les 
contrats  outre  particuliers,  passés  depuis  le  6  janvier,  !MI6.  Ordre 
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aux  quincailliers  et  armuriers  de  faire  la  déclaration  des  armes 
qu^ils  ont  en  magasin ,  tO&.  Acte  relatif  au  payement  des  rentes ,  ibid. 

Vendredi  5.  —  Diverses  mesures  de  )>olice  générale,  208.  Brie-Gomte- 
Robert  menacée,  209.  Jonction  du  parlement  de  Kooen  à  celui  de 
Paris,  ibid. 

Samedi  6.  —  Défense  de  lo^er  des  troupes  dans  les  maisons  des  boa- 
langers  et  pâtissiers,  240. 

Dimanche  7.  —  Réquisitionne  chevaux  pour  Tartillerie,  244 .  Ordre 
aux  colonels  de  tenir  leurs  compagnies  sous  les  armes ,  ibid. 

Lundi  8.  —  Recommandation  faite  aux  quarteniers  de  veiller  à  la 
sûreté  publique,  242.  La  garnison  de  l'Arsenal  renforcée,  ibid. 
Prise  de  Charenton  par  le  prince  de  Condé,  243.  Arrêt  du  par- 
lement relatif  au  payement  des  rentes,  ibid. 

Mardi  9.  —  Pillage  d'Estang-la- Ville,  244.  Insubordination  d'un  soldat 
de  la  garde  bourgeoise ,  ibid. 

Mercredi  40.  —  Assemblée  de  Ville  pour  le  fait  des  rentes  et  des 
iOO  000  fr.  pour  les  frais  de  la  guerre,  245. 

Jeudi  44.  —  Assemblée  de  Ville  pour  le  fait  des  rentes  et  autres  af- 
faires urgentes,  224.  Arrestation  du  chevalier  de  La  Valette,  223. 
Création  de  majors  dans  les  colonnelles,  224> 

Vendredi  42  — Translation  du  chevalier  de  La  Valette,  de  l'Hôtel-de- 
Ville  au  parlement,  225.  Ordres  à  divers  colonels,  226.  Arrivée 
d*un  hérault  du  roi  à  la  porte  Saint-Honoré ,  227. 

Samedi  43.  —  Ordre  aux  colonels  de  faire  prendre  les  armes*  Contre- 
ordre,  229. 

Dimanche  44--  Ordre  pour  la  garde  des  blés  au  port  Saint-Paul,  234. 
Autre  pour  la  garde  des  deniers  qui  sont  chez  M.  Gramoisy ,  232. 
Corps-de-garde  mis  au  palais  d'Orléans ,  ibid.  Ordonnance  de  la 
Ville  pour  remédier  aux  abus  introduits  dans  le  service  de  la  garde 
bourgeoise,  ibid. 

Lundi  45.  —  Assemblée  de  Ville  au  sujet  de  la  création  d*ane  milice 
parisienne,  234.  Sursis  à  l'instruction  du  procès  du  chevalier  de  La 
Valette,  238.  Le  maréchal  de  La  Mothe  reçu  conseiller  an  parle- 
ment, ibid. 

Mercredi  47.  —  Diverses  mesures  de  police  générale,  ibid.  Les  gens 
du  roi  se  rendent  à  Saint-Germain ,  244. 

Jeudi  48.  —  Assemblée  de  Ville  pour  aviser  sur  le  fait  des  rentes,  ibid. 
Défense  de  faire  sortir  de  la  poudre,  des  balles  ou  des  armes,  215. 
Dégâts  faits  dans  une  maison  derrière  le  Palais-Royal,  ibid.  Sortie 
faite  par  le  gouverneur  de  Brie-Comte-Robert,  246.  —  Lettres  des 
évêques  de  Dol  et  d'Aire  au  cardinal  Mazarin,  interceptées ,  ibid. 
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Vendredi  19.  —  Ordonnance  relative  au  payement  des  rentes ,  247. 
Les  capitaines  du  faubourg  Saint-Marcel  mandés  à  la  Ville,  247. 
Les  gens  du  roi  font  au  parlement  la  relation  de  leur  voyage  à  Saint- 
Germain,  248.  L'envoyé  de  l'archiduc  entendu  par  le  parlement,  ibid. 

Samedi  20.  —  Exemption  de  garde  pour  les  quartiniers,  249.  Arrivée 
d'un  grand  convoi  conduit  par  le  marquis  de  Noirmoutier,  250. 

Dimanche  21 .  — Prise  du  château  de  Lésigny,  en  Brie,  parles  troupes 
royales ,  251 . 

Lundi  22.  —  Assemblée  de  Ville  au  sujet  de  la  milice  parisienne,  252. 
Dégâts  causés  par  des  soldats  postés  au  Luxembourg ,  255.  Défense 
de  payer  les  taxes  mises  sur  les  maisons  de  campagne ,  ibid. 

Mardi  23.  —  Ordre  pour  escorter  des  blés,  256.  Arrêté  de  la  Ville 
touchant  des  prises ,  ibid.  Blés  rendus  à  madame  la  maréchale  de 
l'Hôpital ,  257.  Ordre  d'envoyer  une  compagnie  aux  Récolets  du 
faubourg  Saint-Martin,  ibid.  Assemblée  de  Ville  pour  le  recouvre- 
ment des  100  000  fr.  pour  la  guerre,  258. 

Mercredi  24.  —  Ordre  à  un  colonel  de  tenir  ses  compagnies  prêtes  à 
sortir  de  Paris,  260.  Ordre  au  capitaine,  commandant  à  la  porte 
Saint-Honoré ,  d'envoyer  à  l'Hôtel  de  Ville  toute  personne  venant 
de  Saint-Germain,  261.  Divers  ordres  de  la  Ville  pour  un  convoi 
attendu,  ibid.  Départ  de  la  députation  du  parlement  pour  Saint- 
Germain  ,  264.  Arrivée  d'un  grand  convoi ,  265. 

Jeudi  25.  —  Réquisition  de  chevaux  et  de  chariots,  ibid.  Informations 
contre  des  traitants,  267. 

Vendredi  26. —Ordre  pour  la  revue  de  la  milice  à  la  place  Royale,  ibid. 
Divers  ordres  de  la  Ville  pour  la  garde  des  portes  et  la  police  du 
pain  ,  268.  Capitulation  de  Brie-Comte-Robert,  271. 

Samecîi  27.  —  Ordres  pour  la  sûreté  générale,  ibid.  Relation  des  dé- 
putés de  Saint-Germain ,  272. 

Dimanche  28.  —  Ordres  pour  la  sûreté  générale,  273.  Le  parlement 
accepte  une  conférence,  ibid.  Arrêt  à  ce  sujet,  282. 


MARS  1649. 

Lundi  1".  —  Désordres  commis  par  des  troupes  logeant  au  faubourg 
Saint-Antoine,  274.  Ordre  aux  boulangers  et  pâtissiers  de  faire  des 
pains  de  deux  à  trois  livres ,  a6n  que  les  pauvres  puissent  en 
acheter ,  275.  Assemblée  de  Ville  pour  entendre  la  relation  de  la 
députation  du  parlement  à  Saint-Germain ,  276.  Arrêts  du  parle- 
ment de  Rouen  envoyés  à  celui  de  Paris,  979. 
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Mardi  2.  —  Assemblée  de  Yille  poor  députer  à  la  conféreace  de 
Rnel,   280. 

Mercredi  3.  —  Assemblée  de  la  Yille  au  sujet  de  la  députation  pour 
la  conférence  de  Ruel ,  et  des  4  00  000  fr.  pour  la  guerre ,  285.  Di- 
vers ordres  de  la  Yille ,  286.  La  reine  accorde  cent  muids  de  blé 
par  jour ,  tant  que  durera  la  conférence ,  288. 

Jeudi  4.  —  Divers  ordres  de  la  Yille  pour  la  sûreté  des  arrivages  du 
blé  et  la  fabrication  du  pain,  289.  Nouvelle  adjudication  des  vivres 
de  l'armée ,  294 . 

Yendredi  5.  —  Suite  de  l'adjudication  des  vivres ,  293.  Divers  ordres 
pour  les  arrivages  de  blés ,  294.  La  ville  de  Reims  se  prépare  à  la 
défense,  296. 

Samedi  6.  —  Réquisition  de  chariots,  ibid. 

Dimanche  7. — Divers  ordres  poor  la  sûreté  des  arrivages  des  blés,  297. 
Arrivée  d'un  grand  convoi  venant  d'Ëtampes ,  300. 

Lundi  8.  —  Réclamation  des  seize  qnartiniers,  sur  ce  qu'ils  n'ont  pas 
été  appelés  à  l'assemblée  de  Yille  tenue  pour  la  nomination  des 
députés  pour  la  conférence ,  304 .  Assemblée  de  Yille  au  sujet  de  la 
milice  parisienne,  302.  Arrêt  du  parlement  qui  casse  la  déclaration 
du  roi  contre  le  maréchal  de  Turenne ,  303. 

Mardi  9.  —  Divers  ordres  pour  la  sûreté  de  la  Yille,  la  fabrication  du 
pain,  etc.,  304.  Assemblée  de  Yille  au  sujet  de  la  milice  pari- 
sienne, 307. 

Mercredi  40.  — Divers  ordres  pour  les  arrivages  du  blé,  340.  Le  duc 
de  Longueville  secourt  Dreux,  344. 

Jeudi  44.  —  Divers  ordres  pour  les  arrivages  de  blés,  344.  Les  bou- 
langers du  faubourg  Saint-Martin  menacés  de  pillage,  342.  Levées 
faites  en  Poitou  par  le  duc  de  La  Trémouille,  343. 

Yendredi  42. — Assemblée  de  Yille  au  sujet  du  traité  signé  à  Ruel,  345. 
Ouverture  des  passages  ,317. 

Samedi  43.  —  Assemblée  de  Yille  pour  entendre  la  relation  de  la  con- 
férence de  Ruel,  348.  Défense  de  continuer  les  hostilités,  349.  Ordre 
pour  la  garde  du  palais ,  324 .  Renvoi  des  députés  à  Saint -Germain , 
pour  traiter  des  intérêts  des  généraux  ,  322- 

Dimanche  44.  —  Divers  ordres  pour  le  blé,  îbid.  Lettre  de  cachet  du 
roi  ordonnant  la  vérification  des  articles  du  traité  de  Ruel,  323. 
Cessation  d'armes,  324. 

Lundi  45.  —  Ordonnance  de  la  Yille  pour  que  les  troupes  aient  à  8e 
retirer  dans  leurs  quartiers,  ibid.  Ordre  pour  la  garde  des  portes,  325. 
Assemblée  de  Yille  pour  entendre  la  relation  de  la  conférence  de 
Ruel,  327.  Teneur  du  traité  de  Ruel,  370. 
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Mardi  16.  ■—  Ordres  pour  ]a  libre  entrée  dans  Paris,  377.  Départ  des 

députés  pour  Saint-Germain,  379. 
Mercredi  47.  —  Progrès  du  duc  de  Longueviile  en  Normandie,  380. 

Départ  des  envoyés  des  généranxpour  Saint-Germain,  ibid. 

Jeudi  48.  —  Assemblée  de  Yille  au  sujet  de  la  milice  parisienne ,  384 . 
Ordre  pour  la  libre  entrée  dans  Paris,  382. 

Vendredi  49.  —  Lettre  de  la  Ville  au  premier  président,  étant  à  Ruel, 
au  sujet  de  la  difficulté  des  arrivages  des  blés,  384.  Le  parlement  de 
Bordeaux  se  déclare  pour  Paris,  385.  Le  parlement  de  Toulouse 
défend  aux  troupes  de  Catalogne  d'entrer  en  France,  ibid.  Arrivée 
à  Paris  du  comte  de  Fiesque ,  envoyé  du  duc  de  Longueviile ,  ibid. 
Déclaration  du  prince  de  Conti  au  parlement ,  386.  Départ  du  comte 
de  Maure  pour  aller  traiter  des  intérêts  des  généraux  à  Saint-Ger- 
main, 387. 

Samedi  20.  —  Ordre  pour  la  libre  entrée  dans  Paris,  ibid.  Messieurs 
de  la  Ville  vont  au  parlement  et  à  la  cbambre  des  comptes,  pour  la 
procession  du  22  mars ,  388.  Assemblée  de  Ville  pour  la  garde  des 
portes  pendant  la  cessation  d'armes,  389. 

Dimanche  24 .  —  Lettre  de  cachet  du  roi  à  la  Ville,  pour  la  liberté  du 
commerce ,  393.  Difficulté  de  faire  venir  des  blés.  —  Lettres  en- 
voyées par  la  Ville  à  ce  sujet ,  ibid» 

Lundi  22.  —  Arrêt  du  parlement  sur  l'avis  donné  par  le  prince  de 
Conti,  de  l'entrée  de  l'archiduc  en  France,  395. 

Mardi  23.  —  Lettre  de  l'échevin  Lescot,  étant  à  Melun^  sur  la  diffi- 
culté d'avoir  des  blés,  396.  Poitiers  se  déclare  pour  le  parlement,  399. 
Continuation  de  la  vente  des  meubles  du  cardinal  Mazarin,  ibid. 

Mercredi  24.  —  Intentions  de  la  reine  pour  la  paix  générale,  404. 
Instances  des  députés  de  Normandie  pour  l'éloignement  de  Ma- 
zarin,  ibid. 

Jeudi  25.  —  Lettres  écrites  à  la  Ville,  par  les  villes  de  Nemours  et  de 
Nogent-sur-Seine ,  touchant  les  blés ,  ibid.  Ordres  aux  colonels 
touchant  la  continuation  de  la  suspension  d'armes,  404. 

Vendredi  26.  —  Ordonnance  pour  le  service  de  la  garde  bour- 
geoise, ibid. 

Samedi  27.  —  Déclaration  du  prince  de  Conti  au  parlement,  408. 
Ordre  de  faire  remonter  des  bateaux  pour  le  chargement  des 
blés,  ibid. 

Dimanche  28.  —  Les  habitants  de  Bordeaux  se  saisissent  da  château 
du  Hâ  et  du  Château-Trompette,  409. 


